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Par  M.  DE  T ro il.  Evêque  de  Linkœping. 

TRADUITES  DU  SUÉDOIS. 

Par  M.  Lindblom,  Secrétaire  - Interprète  du 
Roi  au  Département  des  Affaires  Étrangères. 
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AU  PRINCE  ROYAL 

DE  SUÈDE. 


M ONSEIGNEUR , 

Les  premiers  pas  que  Votre 
Altesse  Royale  fera  dans  l'étude 
des  Lettres  , des  Sciences  & delà  Politique , 
la  conduiront  au  defir  d'entendre  & de 
parler  la  langue  françoife  , qui  pajfe  pour 
en  être  l'organe  univerfel , & que  Votre 
Altesse  Royale  chérira  encore 
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vj  É P I T R E. 

comme  étant  la  langue  de  la  nation  la  plus 
étroitement  liée  à la  Suède , & qui  s’intérejfe 
le  plus  vivement  au  bonheur  dont  C au gufie 
fang  de  Vas  A la  fait  jouir.  C’efi  cette 
idée  qui  m'infpire  la  confiance  de  mettre 
aux  pieds  de  Votre  Altesse  Royale 
cette  traduction  firançoife  des  Lettres  Sué- 
doifes  fur  l’ IJlande , ouvrage  dans  lequel  fie 
- réunifient  beaucoup  de  rares  connoiffances 
qui  le font  généralement  eflimer.  P uijfe-t-elle 
être  de  quelque  utilité  à V otre  Altesse 
Royale  , & je  jouirai  du  bonheur  le  plus 
doux  pour  tout  cœur  Suédois  , en  qui  aucune 
difiance  de  lieux  ne  peut  ajfoiblir  l'amour 
de  fion  Pays  & de  fon  Souverain  , & le  defir 
de  les  fiervir. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpecl , 
de  Votre  Altesse  Ro  y ale  , 


Le  très-humble  & très-obéiflant 
ferviteur , 

Gabriel-Axel.  Lindblom. 


• • 
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AV  A N T-P  R O P O S 
DE  L’A  U T EUR 
dans  l’ Édition  Suédoise. 

L E s Lettres  relatives  au  voyage  que 
je  fis  en  Iflande  en  1772  , avec  MM* 
Banks  & Solander  , ont  été  écrites  en 
partie  pendant  çe  voyage  même , en 
partie  depuis  mon  retour  en  Suède.  J’ai 
voulu  fatisfaire  par-là  au  defir  que  m’ont 
marqué  quelques  personnes  d’avoir  des 
détails  fur  un  pays  qui  » quoique  très* 
curieux  à bien  des  égards , n’eft  prefque 
point  du  tout  connu  au  dehors  J. 

Prefle  par  des  inftances  réitérées  , 
j’ai  revu  ces  Lettres  pour  y mettre  un 
certain  ordre.  Je  ne  me  ferois  pourtant 
pas  encore  décidé  à les  rendre  publi- 
ques , fi  le  hafard  ne  les  eût  fait  tomber 
entre  les  mains  d’un  Seigneur  (a)  éga* 

r-1  • r— r~Tl 

(«)  Le  Traducteur  étant  perfuadé  qu’on  recoa* 
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vîij  AVANT-PROPOS. 

lement  connu  par  fa  bienfaifance  & par 
la  prote&ion  qu’il  accorde  aux  Lettres 
& à ceux  qui  les  cultivent.  Je  m’abftiens 
de  le  nommer , par  refpeft  pour  fes  or- 
dres ; & je  lui  obéis  en  communiquant 
ces  Lettres  au  public. 

Bien  loin  de  les  regarder  comme  for- 
mant une  Hiftoire  détaillée  d’Iflande  9 
j’y  trouve  moi-même  trop  d’imperfec- 
tions , & je  crains  que  d’autres  n’en 
remarquent  encore  beaucoup  plus  ; mais 
je  me  flatte  que  trois  Lettres  que  je  puis 
y joindre  , & qui  font  un  vrai  cadeau 
à faire  au  public , fuppléeront  à ce  que 
les  miennes  laifferont  à defirer.  Une  de 
ces  Lettres  eft  de  M.  Ihre  ; ce  favant  y 
répond  à la  critique  de  M.  Schloetzer 
fur  fa  Lettre  à M.  Lagerbring,  con- 
cernant YEdda  Ijlandoife.  La  fécondé  eft 


jioîtra  par-tout  dans  ce  portrait  M.  le  Comte  Charles - 
Frédéric  de  Scheffer  , Sénateur  de  Suède , il  ofe 
prendre  la  liberté  de  le  nommer  ici  par  honneur  pour 
le  préfent  ouvrage.  : 


h $Ie 


DE  l’AUTEUR.  • ïx 
écrite  par  M.  le  Chevalier  Bæck,  au 
iujet  du  fcorbut  illandois.  La  troifième  , 
de  M.  le  Chevalier  Bergman,  roule 
fur  les  effets  du  feu  en  Iflande. 

Tous  les  defîins  ont  été  faits  fur  les 
lieux  & gravés  avec  la  plus  grande  atten- 
tion. J’ai  cru  pouvoir  me  borner  à mar- 
quer fur  la  carte  feulement  les  endroits 
qui  font  remarquables , foit  par  quel- 
ques phénomènes  de  la  nature , foit  par 
quelques  anciens  monumens. 

Le  Catalogue , en  tête  de  l’Ouvrage , 
renferme  tous  les  écrits  qui  concernent 
l’Iflande , & dont  j’ai  pu  me  procurer  la 
connoiflance.  Je  crois  que  mes  Leéteurs 
me  fauront  gré  de  le  leur  avoir  commu- 
niqué. Un  grand  nombre  de  ces  Auteurs 
font  peut-être  inconnus , & d’autres  font 
fi  rares  , que  , malgré  toutes  les  peines 
que  je  me  fuis  données,  je  n’ai  pu  même 
les  voir. 
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X P R É F AC  E 


EXTRAIT 

De  la  Préface  du  Traducteur  Allemand  9 
M.  Moeller  , Profejfeur  d'HiJloire 
à Greifswald. 

O U S avons  une  quantité  d’écrits  qui 
traitent  de  l’Iflande-;  mais  outre  qu’ils 
font  rares  en  Allemagne , & dans  une 
langue  qui  y eft  peu  connue , ils  font 
encore  incomplets  & remplis  d’erreurs. 
Les  relations  d 'Anderfon  font  fouvent 
faufles  & incertaines  ; ôt  celles  d’Hor- 
rebow  ont  befoin  de  beaucoup  d’addi- 
tions & de  rectifications.  Anderfon  a fait 
un  trop  mauvais  tableau  de  l’Iflande  ; & 
Horrebow , dominé  peut-être  par  l’efprit 
de  flatterie , a donné  au  fien  des  cou- 
leurs trop  riantes.  Les  relations  fur 
l’Iflande  , inférées  dans  la  nouvelle  Hif- 
toire  des  pays  polaires , font  une  mau- 
vaife  compilation  , pleine  d’erreurs. 
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du  Traducteur  Allemand,  xj 
Le  meilleur  livre  que  nous  ayons  fur 
Tlflande  , eft  fans  contredit  celui  d’O- 
lafsen.  Il  a été  donné  fous  le  titre  de 
K°yage  en  ljlande , en  iyj4  & 
deux  volumes  in-4.  enrichi  de  beaucoup 
d’eilampes  ; mais  cet  ouvrage , indépen- 
damment de  fa  prolixité  & de  fa  cherté, 
ne  roule  proprement  que  fur  l’Hiftoire 
naturelle  & économique  de  ce  pays. 
Le  public  ne  pourra  accueillir  que  favo- 
rablement un  ouvrage  moins  long , dans 
lequel  eft  raffemblé  tout  ce  qu’offre  de 
remarquable  ce  pays  éloigné  &.  couvert 
de  tant  de  merveilles  de  la  nature , & 
où  tout  ce  qu’on  y rencontre  eft  décrit 
avec  la  précifion  convenable  , par  un 
écrivain  de  goût , par  un  témoin  ocu- 
laire, qui  avoit  en  outre  occafion  de 
puifer  dans  les  meilleures  fources,  & de 
comparer  ces  fources  avec  fes  propres 
connoiffances , fondées  fur  l’expérience. 
Telles  font  les  Lettres  fur  l' ljlande,  qui 
ont  paru  à Upfal  en  1777,  in-8.  & dont 
on  a parlé  avantageufement  dans  les 


xij  Extrait  de  la  Préface 

Nouvelles  critiques  de  Greifswald , n°.  50 
de  l’année  1778 , & dans  la  Galette  litté- 
raire de  Gottingue  , n°.  32  du  Supplé- 
ment , aufli  de  1778.  La  plupart  de 
ces  Lettres  Sont  de  M.  Uno  de  Troil , 
Dofteur  en  Théologie,  premier  Aumô- 
nier du  Roi , Préfident  du  Confiftoire 
& Pafteur  de  la  grande  EgliSe  de  Stock- 
holm , ( actuellement  évêque  de  Lin- 
kœping  ).  C’eft  un  Savant  qui  , dans 
Ses  voyages  en  Allemagne  , en  Angle- 
terre & ailleurs  , s’eft  montré  par-tout  en 
homme  de  goût  & en  Phyficien  attentiS, 
& qui  a emporté  avec  lui  l’eftime  & 
1’affeétion  de  tout  le  monde.  Il  n’a  rédigé 
ces  Lettres  qu’à  Son  retour  de  l’Iflande, 
qu’il  a eu  occafion  de  vifiter  en  la  com- 
pagnie de  MM.  Banks  & Solander. 
Elles  n’étoient  d’abord  deftinées  que 
pour  donner  à quelques-uns  de  Ses  amis 
les  détails  qu’ils  lui  avoient  demandés  ; 
mais  elles  méritoient  d’être  connues 
publiquement.  Son  Excellence  le  Comte 
Charles  Scheffer}  Sénateur  du  Royaume, 
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du  Traducteur  Allemand,  xiij 
qui  avec  le  meilleur  cœur  & les  lumières 
du  vrai  connoiffeur , protège  & encou- 
rage , fur-tout  en  Suède , tout  ce  qui  a 
rapport  à l’érudition  & aux  fciences , 
exigea  de  l’Auteur  de  les  rendre  publi- 
ques. 

La  Géographie , l’Hiftoire  politique  , 
Eccléfiaftique  , Economique  & Natu- 
relle , & la  Littérature  de  l’Iflande  ; en 
un  mot  , tout  ce  qui  peut  fervir  à la 
connoiffance  hiftorique  , ftatiflique  & 
économique  de  ce  pays , ont  fourni  la 
matière  des  obfervarions  de  l’Auteur.  Il 
a vu  beaucoup  par  lui  - même , & il  a 
puifé  le  refte  dans  les  meilleures  fources. 
Souvent  il  prend  pour  guide  Olafscn  , 
quoiqu’il  ne  foit  pas  toujours  de  fon 
avis.  C’eft  ce  qu’on  voit  dans  la  XXe. 
Lettre  , où  il  fait  la  defcription  de 
l’Hecla,  des  jets  d’eau  chaude,  & parti- 
culièrement du  Geyfer.  Ses  détails  font 
beaucoup  plus  exafts  & plus  circonf- 
tanciés  que  ceux  d ’Olafsen.  Les  Lettres 
fur  la  Littérature  & les  Imprimeries 


xiv  Extrait  de  la  Préface 
Iflandoifes , contiennent  diverfes  chofes 
qu’on  ne  connoiffoit  pas  auparavant. 

Les  trois  Lettres  de  MM.  I H R E , 
Bæck  & Bergman,  favans  très-connus, 
qui  traitent  des  matières  qui  font  pro- 
prement de  leur  reffort , non-feulement 
ajoutent  à l’importance  de  ce  recueil  & 
le  rendent  encore  plus  précieux  aux 
connoifleurs  , mais  elles  fuppléent  auffi 
à ce  que  M.  de  Troil  à paffé  entièrement 
fous  fîlence , ou  à ce  qu’il  a touché  trop 
fuperficiellement. 

J’ai  rangé  fuivant  l’ordre  chronolo- 
gique , le  Catalogue  des  Ecrits  qui  trai- 
tent de  l’Illande , que  l’Auteur  a placé 
à la  tête  de  fon  Ouvrage  , & j’en  ai 
ajouté  plufieurs  qui  y manquoient  (a) , 
& dont  j’avois  connoiffance.  Il  y en  a 
cependant  quelques-uns  que  je  n’ai  pu 

.■  • — — ■ — ‘ 

■ ■> 

(a)  Le  Traduéteur  ayant  remarqué  que  l’Editeur 

Anglois  avoit  encore  augmenté  ce  Catalogue  , c’eft 
d’après  l’édition  angloife  qu’il  a copié  celui  qui  fe  trou- 
vera dans  cette  traduction. 
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du  Traducteur  Allemand,  xv 
placer  que  comme  ils  l’ont  été  par  l’Au- 
teur. Je  ne  les  avois  pas  fous  les  yeux  , 
& je  ne  pouvois  point  par  conféquent 
indiquer  avec  exaditude  l’époque  où 
ils  ont  vu  le  jour.  Le  Le&eur  trouvera 
dans  ce  catalogue  plufieurs  livres  très- 
peu  connus  ; quelques-uns  même  font 
fi  rares,  que  l’Auteur,  malgré  tous  les 
mouvemens  qu’il  s’eft  donnés , n’a  pas 
pu  les  avoir  en  Iflande. 

En  faveur  des  Amateurs  de  l’HMoire 
Naturelle,  j’ai  confervé  dans  les  notes 
les  liftes  des  animaux  (a),  des  poiffons, 
<les  plantes  , &c.  que  M.  de  Troil  a 
tirées  de  l’ouvrage  d’Olafsen  ; j’aurois 
même  ajouté  aux  dénominations  techni- 
ques latines  , les  noms  allemands  , s’il 
y en  avoit  eu  de  bien  déterminés  & de 
généralement  reçus. 

Le  catalogue  des  Sagas  Mandoifes , 
-dans  la  XIe.  Lettre , eft  plus  complet 


- : (a)  Ce  font  ces  liftes  & celle  des  Sagas  , que  l’Edi- 
teur Anglois  a cru  pouvoir  fe  difpenfer  de  donner. 
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xvj  Extrait  de  la  Préface 
aufli  dans  cette  traduftion  allemande  , 
que  dans  l’original  fuédois  (a)  ; 6c  elle  eft 
en  même  temps  beaucoup  plus  étendue 
que  celles  que  l’on  trouve  dans  Eccardi 
Hijloria  Jludii.  etymologici  linguce  germa - 
nicce , Hannov.  1711 , pag.  179  jufqu’à 
191 , 8c  dans  le  fécond  volume  de  Thé- 
saurus de  Hickes. 

J’aurois  defiré  que  M.  de  Troil  eût 
pris  la  peine  de  fixer  par  quelque  trait 
critique,  8c  en  peu  de  mots,  la  valeur 
de  chacune  , ou  du  moins  des  plus 
importantes  des  Sagas  , ou  qu’il  eût 
défigné  le  peu  de  bonnes  relations  hifto- 
riques  dont  on  pourroit  fe  fervir  avec 
fruit , en  les  diftinguant  dans  les  légen- 
des , les  livres  merveilleux  de  Cheva- 
lerie 8c  les  Contes  de  forcellerie  , 8cc. 
que  Torfceus  appelle  balagure  , 8c  qui 
conftituent  la  plus  grande  partie  des 
Sagas.  Il  y a des  lavans  qui , fans  con- 


(<z)  Le  Traduâeur  françois  a aufli  copié  ce  cata- 
logue. 


tredit , 


du  Traducteur  Allemand.,  xvij 
tredit , portent  trop  loin  leur  vénération 
pour  toutes  les  Sagas  Iflandoifesij  & 
d’autres  qui  n’en  font  aùcun  cas , & les 
confondent  toutes  dans  la  même  claffe. 
Il  faut  cependant  convenir  quelles  ne 
font  pas  d’une  grande  utilité  hiftorique^ 
la  plupart  paroiffant  avoir  été  écrites 
entre  le  XIIe  & le  XVe  fiècle  fuivantlô 
goût  qui  régnoit  alors  par  toute  TEu? 
rope  ; il  y en  a même  quelques  - ;unes 
qui  font  prifes  des  livres  merveilleux 
Allemands  ; par  exemple  , du  livre  des 
Héros  Allemands  , &c.  de  ce  nombre 
font  les  IHilk  'ina  & Niflinga  , Sagas.  , 

MM.  de  Troil  & Bergman 
ont  eu  la  complaifance  de  m’envoyer 
diverfes  additions  St  corredions  pour 
leurs  Lettres  , dont  j’ai  fait  ufage.  La 
traduâion  de  la  XXVe.  Lettre  efl:  de  M.  le 
ProfelTeur  W EiGEL , qui , fur  ma  prjçrp  , 
a bien  voulu  s’en  charger  (fl)..  Les  plans 

( a ) M.  Moeller  , Profeffeur  d’Hiftoire  , a jugé  que 
le  fecours  d’un  Naturalifte  lui  étoit  néceffaire  pour 
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xviij  : Extrait  de  la  Préface 
des  gravures  ont  été  faits  dans  les  en- 
droits même , & gravés  avec  exaâitude. 

J’ai  ajouté  diverfes  notes , fur  - tout 
littéraires  , pour  l’éclairciffement  du 
texte , &.  je  les  ai  toujours  féparées  de 
celles  de  l’Auteur  (a). 

Je  fouhaite  que  la  traduélion  de  cet 
Ouvrage  foit  aufîi  favorablement  ac- 
cueillie en  Allemagne  , que  l’original 
l’a  été  en  Suède , &c. 

A Greifsvald , le  a/  mars  177p. 


rendre  tous  les  détails  minéralogiques  de  cette  XXY*. 
Lettre  , & il  témoigne  ici  fa  reconnoiffance  pour  M.  le 
Profeffeur  Weigcl  qui  s’eft  chargé  de  cette  partie.  Le 
Traduaeur  François  ne  croit  point  pouvoir  fe  difpenfer 
de  fuivre  cet  exemple  , & d’apprendre  au  public  que 
c’eft  M.  Sage  , de  l’Académie  des  Sciences  , qui  a 
bien  voulu  revoir  l’Ouvrage  entier , que  toute  la  bonne 
volonté  du  Traduaeur  n’auroit  pas  pu  rendre  intelli- 
gible fans  un  fi  précieux  fecours. 

( a ) Toutes  ces  notes  de  l’Editeur  Allemand  fe 
trouvent  dans  la  préfente  traduaion. 


du  Traducteur  AngloiS.  xïx 


EXTRAIT 


De  la  Préface  delà  Traduction  Angloifc . 


C E feroit  également  déceler  fa  propre  igno-* 
rance  , & fe  rendre  coupable  de  partialité  , 
que  de  recommander  comme  fatisfaifantes  & 
authentiques  aucune  des  relations  qui  jufqu’ici 
ont  paru  fur  Flflande. 

Le  premier  écrivain  connu  de  ce  fiècle  qui 
fe  foit  occupé  de  donner  une  Hiftoire  d’Iflande, 
eft  John  Anderjfon  , qui  depuis  a été  bour-* 
guemeftre  à Hambourg.  11  fit  un  voyage  pour 
voir  cette  île  peu  fréquentée  , où  il  arriva  fur 
un  bâtiment  qui  alloit  au  Groenland.  On  no 
fauroit  cependant  fe  fier  à l'authenticité  de  fes 
relations. 

La  cour  de  Danemarck  envoya  en  Ifiande 
Nicolas  Horrcbow  , aftronome  danois  , pour 
réfuter  la  relation  A' Anderjfon  : celui-ci  publia 
quelques  obfervations  faites  fur  l’Iflande  ; mais 
un  trop  grand  defir  de  plaire  à fes  proteâeurs , 
le  fit  tomber  dans  un  excès  tout  oppofé  à celui 
à' Anderjfon.  Il  donna  à tous  les  objets  une 
couleur  qui  ne  s’accorde  pas  avec  l’exaâe  vérité. 

b ij 


xx  Extrait  de  la  Préface 

La  continuation  de  l’Hifioire  de  Rollin , par 
Ricker , accompagnée  d’une  Hiftoire  d’Illande, 
n’eft  qu’une  fort  mauvaife  compilation  , rem- 
plie des  fautes  les  plus  groflières  qui  aient 
jamais  défiguré  l’hiftoire. 

Eggert  Olafsen  & Bjarne  Paulse.v  , 
deux  favans  Ifiandois  demeurans  à Copenhague, 
firent  , par  l’ordre  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  cette  ville , une  tournée  en  lllande. 
Ils  en  publièrent  une  relation  fort  ample  & 
fidèle , en  deux  volumes  in-40.  dans  laquelle  ils 
ont  raflemblé  tout  ce  qui  peut  intéreflfer  les 
gens  de  Lettres.  Elle  eft  aufii  enrichie  de  quan- 
tité de  gravures.  Cette  hiftoire , quelque  prix 
que  lui  donne  l’exaSitude  de  fes  détails , eft 
remplie  de  répétitions  fur  les  memes  fujets  , 
&.  les  faits  y font  expofés  d’une  manière  fi 
faliidieufe  & fi  dénuée  d’intérêt  , qu’on  ne 
fauroit , à moins  d’être  armé  de  beaucoup  de 
patience  , la  lire  d’un  bout  à l’autre.  Elle  ne 
préfente  au  Lefteur  qu’un  récit  de  faits  liés 
d’une  manière  trop  fyftématique.  On  doit  donc 
àM.  de  Troil  un  jufte  tribut  de  reconnoifiance 
de  ce  qu’il  a bien  voulu  enrichir  le  monde  litté- 
raire de  fes  intéreflantes  Lettres  fur  l’Iflande. 
Cet  Ouvrage , par  la  variété  des  matières  qui 
y font  traitées,  & par  l’érudition  qui  y brille 
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par-tout  pour  l’inftruâion  des  curieux , mérite 
l’accueil  le  plus  diftingué  de  la  part  du  public. 
Cette  traduftion  angloife  (a)  a été  faite  fur 
l’édition  allemande. 

Nous  laiflons  au  LeSeur  impartial  à juger 
cette  relation,  qui  offre  une  grande  variété  des 
objets,  & qui  d’ailleurs  eft  faite  de  la  manière 
la  plus  inftru&ive  8c  la  plus  fatisfaifante.  L’Au- 
teur y déploie  beaucoup  de  connoiffance  dans 
l’Hiftoire  Naturelle,  dans  l’Hiftoire  en  général, 
ainfi  que  dans  les  antiquités  8c  la  philologie , 
dont  fes  Lettres  fe  trouvent  par-tout  remplies. 

Nous  ne  croyons  pas  hors  de  propos  de  dire 
ici  quelque  chofe  de  l’utilité  de  cet  Ouvrage , 
en  y joignant  quelques  remarques  fur  l’impor- 
tance de  la  littérature  iflandoife. 

La  langue  angloife  a été  étroitement  liée 
avec  la  langue  iflandoife  , 8c  il  y a une  telle 
affinité  entre  les  deux  langues , qu’elles  réflé- 
chiflent  un  très-grand  jour  l’une  fur  l'autre. 

Les  Normands  8c  les  Danois,  pendant  long- 
temps maîtres  de  l’ Angleterre,  y introduifirent 


(a)  LeTraduéteur  François,  qui  a collationné  cette 
traduftion  angloife  fur  l’original  fuédois  , ainft  que 
fur  la  traduélion  allemande  , eft  fâché  d’être  obligé 
de  dire  que  l’angloife  fourmille  de  contre-fejis, 
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beaucoup  de  coutumes  , de  lois  & d’ufages 
dont  nous  ne  • concevons  plus  le  motif  ; mais 
les  Ifiandois , defcendans  de  ces  mêmes  Nor- 
mands , confines  dans  une  île  qui  n’a  prefque 
pas  de  communication  avec  les  autres  nations , 
ont  confervé  avec  leur  fimplicité  primitive  leur 
langue , leurs  ufages  & leurs  lois.  Toute  l’Hif- 
toire  du  Nord  eft  confignée  dans  les  relations 
hiftoriques  ( Sagas  ) des  Ifiandois , qui  font  en 
très-grand  nombre , & feraient  d’une  grande 
utilité  pour  la  recherche  de  l’origine  de  la 
langue,  des  ufages  & des  lois  de  l’Angleterre. 

On  ne  pourra  point  dire  déformais  que  ce 
genre  d’études  ne  peut  pas  faire  de  progrès 
parmi  nous , faute  de  connoiffances  des  monu- 
mens  ifiandois  ; car  le  zèle  infatigable  dont  eft 
animé  M.  JOSEPH  BANKS  pour  les  progrès  de 
toutes  les  branches  de  la  littérature , qui  ne 
peut  être  égalé  que  par  fon  défintéreffement 
& fa  généralité , a enrichi  le  British  Mufaum 
de  162  manufcrits  ifiandois  dont  il  lui  a fait 
préfent. 

L’Hiftoire  des  pays  feptentrionaux , celle  de 
leurs  dieux , de  leur  religion,  de  leurs  principes, 
de  leurs  dogmes  & de  leur  poélîe  , offrent 
au  Leüeur  philofophe  autant  de  fujets  dignes 
de  fon  attention.  Elle  rend-  raifon  en  même 
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temps  de  différens  faits  hiftoriques  & d’ufages 
très  - curieux  qui  fe  font  confervés  chez  les 
nations  forties  de  la  même  tige  que  les  anciens 
habitans  du  Nord. 

Les  volcans  & l’origine  de  différentes  efpèces 
de  pierres  & de  foffiles,  occupent  depuis  quel- 
que temps  l’attention  des  philofophes.  Je  ne 
fâche  point  que  ces  objets  aient  été  traités 
nulle  part  avec  autant  de  candeur , de  vérité 
& de  précifion  philofophique , que  dans  les 
remarques  que  M.  le  Chevalier  T O R B E R N 
BERGMAN  a envoyées  fous  la  forme  d’une 
Lettre  à M.  DE  Troil,  qui  a bien  voulu  les 
communiquer  au  public. 

L’Iflande  entière  préfente  une  chaîne  de 
volcans.  Le  fol  en  eft  prefque  par- tout  formé 
de  cendres,  de  lave  & de  limaille  de  fer;  & 
les  nombreufes  fources  d’eau  chaude , fur-tout 
celle  de  Gtyftr , fourniffent  matière  aux  plus 
curieufes  recherches  ; & cette  matière  fe  pré- 
fentant  fous  des  formes  infiniment  variées , elle 
en  eft  d’autant  plus  inftru&ive. 

Jufqu’ici  la  lave  & quelques  autres  pro- 
ductions de  la  nature  , n’avoient  point  encore 
^ubi  un  examen  chimique.  On  a donc  beau- 
coup d’obligations  à M.  BERGMAN  de  l’inté- 
Teflànte  Lettre  dans  laquelle  il  rend  compte 
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des  expériences  qu’il  a faites  fur  différens  foflües 
& productions  naturelles  de  l’Iflande. 

Les  Voyageurs  ainlî  que  les  Chimifies,  s’oc- 
cupoient  depuis  quelques  temps  à découvrir 
l’origine  des  colonnes  de  bafalte  qui  fe  trouvent 
dans  la  Chauffée  des  Géans  en  Mande  , & 
dont  l’île  Staffa  toute  entière  paroît  être 
compofée  , & encore  plus  particulièrement 
dans  la  grotte  de  Fingal.  Les  uns  prétendent 
que  c’eft  à la  criftalliCation  qu’il  faut  attribuer 
la  régularité  des  figures  ; fuivant  d’autres , cette 
régularité  des  colonnes  provient  d’un  feu  fou- 
terrain  ; mais  le  célèbre  Bergman  a démontré 
par  les  argumens  les  plus  folides  , que  les 
colonnes  de  bafalte  n’ont  rien  de  commun  avec 
la  lave  , ni  aucune  efpèce  de  relation  avec 
la  fubftance  des  volcans  , & que  la  forme 
régulière  des  colonnes  vient  d’une  autre  caufe, 
ce  que  fon  raifonnement  à ce  fujet  rend  très- 
probable. 

On  nous  fait  voir  en  même  temps  une  terre 
primitive , dont  originairement  ont  été  compo- 
fés  tous  les  corps  de  terre  &.  de  pierres  jufqu’ici 
connus  fur  la  furface  du  globe.  Leur  caraftère 
«fi  développé  d’après  des  expériences  de  la 
manière  la  plus  aifée  & la  plus  naturelle. 

Cette  feule  circonftance  , intéreffante  eu 
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elle  - même  , fuffiroit  pour  recommander  la 
ledure  de  cet  Ouvrage  aux  Chimiftes  , aux 
Minéralogiftes  & aux  Philofophes. 

La  Lettre  de  M.  le  Chevalier  B Æ C K à 
M.  DE  Troil,  furies  maladies  qui  régnent 
en  Iflande,  offrent  à l’inllruâion  des  Médecins 
des  obfervations  très  - curieufes  & très  - inté- 
xeflantes.  Enfin , il  n’y  a pas  de  claffe  de  Lec- 
teurs qui  ne  trouvent  de  l’inflruâion  & de 
l’agrément  dans  cet  Ouvrage. 

M.  deTboil,  Auteur  de  ces  Lettres , eft 
Suédois  de  nation  , fils  de  feu  SAMUEL  Troil, 
archevêque  d’Upfal.  Après  avoir  fini  fes  études, 
dans  lefquelles  il  s’eft  appliqué  à la  théologie, 
aux  langues  &’aux  antiquités  , ainfi  qu’aux 
différentes  branches  de  la  philofophie,  il  entre- 
prit un  voyage  en  Allemagne , en  France , en 
Angleterre  & en  Hollande. 

Pendant  le  féjour  que  fit  M.  DeTroil  en 
Angleterre , il  fut  introduit  chez  M.  BANKS  , 
qui  , étant  de  retour  du  voyage  autour  du 
monde , fe  préparait  à en  faire  un  nouveau  ; 
mais  comme  il  n’eut  pas  lieu  , M.  Banks 
fe  propofa  de  faire  une  tournée  aux  îles  occi- 
dentales de  l’Ecoffe  & en  Mande.  Il  engagea 
M.  DE  Troil  à l’accompagner  dans  fon 
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voyage  littéraire  , ce  que  celui  - ci  fit  fans 
héfiter. 

✓ M.  DETROlL,de  retour  de  ce  voyage  , 
écrivit  à différens  favans  en  Suède , hommes 
d’un  grand  mérite  par  leurs  connoiffances 
dans  différentes  branches  de  littérature  & de 
fciences.  L’Auteur  leur  communiqua  dans  ces 
lettres  les  différentes  obfervations  qu’il  avoit 
faites  pendant  fon  voyage  en  lflande.  Ces  lettres 
n’avoient  d’abord  d’autre  but  que  de  fatisfàire 
aux  inftances  & à la  curiofité  de  quelques  amis 
qui  defiroient  avoir  connoiffance  de  fes  décou- 
vertes , dignes  de  l’attention  des  hommes  de 
lettres  , & qui  pouvoient  en  même  temps 
procurer  de  l’amufement. 

Le  Comte  Charles  - Frédéric  de  Scheffer  , 
fénateur  de  Suède , feigneur  également  bien- 
faifant  , & grand  protefteur  des  lettres  ainfi 
que  de  ceux  qui  les  cultivent,  a engagé  l’Au- 
teur à les  rendre  publiques.  Elle  font  forties 
de  la  preffe  à Upfal  en  1777,  in-8°.  L’année 
fuivante  elles  parurent  encore  à Upfal , tra- 
duites en  allemand  , beaucoup  augmentées  , 
avec  des  additions  fournies  tant  par  l’Auteur 
que  par  M.  Bergman. 

M.  de  T r Ol  L , par  fes  talens,  par  fon  éru- 
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dirion  & par  fon  mérite  perfonnel , a été  avancé 
fucceflivement  à différentes  places  diflinguées 
en  Suède  (a)  dans  l’ordre  eccléfiaftique. 


(a)  Le  Roi  a nommé  , l’année  dernière , M.  di 
Trou,  évêque  de  L'mkxzping  en  Oftro-Gothie. 
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CATALOGUE 
* DES  ÉCRITS 
Relatifs  a l’ Islande, 

i.  Joachim  Léo  a écrit  fur  l’Iflande  en  vers 
allemands.  Ce  Poème  fourmille  d’erreurs.  Il  y en  a 
eu  quatre  éditions  Arngrim  J once.  ( Commentatio  de 
IJlandia  ) cite  celle  de  1361. 

2.  Jdcob't  Ziegleri  Scondia , feu  Defcriptio  Groen- 
landiæ  , lflandiæ  , Norvegiæ  & Sueciæ.  Francofurti, 

M7Î* 

3.  Le  Jonsbok  , ( Ancien  Code  de  Lois  ) in -8. 

Hoolum  , en  1592  , & differentes  éditions  pofté- 
rieures. 

4.  Arngrltn  Jona , brevis  Commentarius  de  Iflandia. 

Hoolum,  1392,  in— 8 ; ôc  Copenhague,  1393,  in-8. 

3.  Ejufdcm  Crymog*a  , feu  rerum  Iflandicarum 
libri  très.  Hambourg,  1609,  1610  , 1614,  1618, 

1620  & 1630.  < 

6.  Blefkenie , Iflandia , feu  populorum  & mirabi- 
Iium  quæ  in  ea  infula  reperiuntur  accurata  Defcriptio. 

Lugd.  Batav.  1607  , in-8. 

7.  Amgrim  Jona,  Anatome  Blefkeniana.  Hoolum,  ^ 

1612,  in-8;  & Hambourg,  1613,  in-4. 

8.  Dan.  Fabritius  , de  Iffandia  &.  Groenlandia. 

Roftock,  1616,  in-8. 

9.  Arngrim  Jona , Epiftola  pro  patria  defenforia. 

Hamb.  1618,  in-4.  C’eft  une  critique  du  précédent. 


; 


“Dîgifizeô  bÿ  Coogfe 


CATALOGUE.  xxix 

: 10.  Amgrim  Jonœ,  Apotribe  calumniæ.  Hambourg, 
1622. 

1 1.  De  Tegno  Daniæ  & Norvegiæ  , infulifque  adja- 
centibus,Tra&atiis  variicolleéli  à Stephano  Stephanio. 
ï-ugd.  Batav.  1629  , in-12.  On  a ôté  de  ce  livre  ce 
qui  concerne  l’iflande , St  on  en  a fait  un  ouvrage 
particulier. 

12.  Iflandicæ  gentes , primordia  & vêtus  refpublica. 
Lugd.  Batav.  1629,  in-12. 

13.  Arngrirn  Jontz , Athanafia  Gudbrandiana.  Ham- 
bourg, 1630. 

14.  Defcription  de  la  Norwège  & des  lies  adja- 
centes , en  danois  ; par  Peder  Claujfon.  Copenhague , 
1632  , in-4.  St  1637  , in-?. 

13.  Arngrim  Jona , Specimen  Iflandiæ , hifloricum  St 
magna  ex  parte  chorographicum.  Amflerdam,  1643. 

16.  La  Peyrere  , Relation  de  l'Illande  dans  une  Lettre 
à M.  de  la  Morte-le-Vayer,  datée  le  18  décembre  1644. 
Elle  eft  inférée  dans  le  Recueil  des  Voyages  du  Nord  , 
tome  I.  Amfterdam,  1715  , in-8. 

ij.  Wolfii,  Noxrigia  illuilrata.  Copenhague,  1651 , 
in-8.  St  in-4. 

- 18.  Defcription  de  la Norwége,  de  l’Illande  8t  du 
Groenland  , en  danois  ; par  Wolfius.  Copenhague  , 
1651  , in-4. 

. 19.  Hieronymi  Megiferi , Septentrio  nov-antiquus. 
Leipfic,  165  3 , in-12. 

. .20.  Edda  lllandorum,  A.  C.  1215  ; per  Snorronem 
Sturlct,  iflandicè  confcripta,  iilandice,  danicè  St  latinè 
édita,  opéra  P.  J.  Refenii.  Copenhague,  en  166}, 
in-4.  jointe  à 

3 1.  Philofophia  antiquiffima  Norvcgo-Danica  diéla 
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. Volufpa , quæ  eft  pars  Eddct  Secmundi  , primum  publicf 
juris  faéla à P.  J.  Refenio.  Copenhague,  1665  , avec 
figures. 

22.  Ethica  Odini  , pars  Eddx  Sctmundi  , vocata 
Haaramal , édita  per  P.  J.  Refenium.  Copenh.  1 66  J. 

23.  Theod.  Thorlacci , Diflert.  chorographica  hiilo- 
rica  de  Iilandia , præfide  Ægtd.  Strauch.  fVutent,  1666 
& 1670,  in-4.  ainfi  qu’en  1690  , in-4. 

24.  Erici  Banholini,  Expérimenta  criftalli  Iflandici 
disdraclaftici.  Copenhague,  1669,  in-4. 

23.  Volufpa.  Copenhague,  1673  , in-4. 

26.  Nouveau  Voyage  dans  le  Nord  , par  La  Marti- 
nière,  traduit  de  l’anglois  en  allemand.  Hambourg  , 
1673  , in-4.  Il  y en  a aulli  une  édition  en  françois , 
Paris , 1682. 

27.  Arx  Multiflii  Scheda.  Skalholt , 1688  , in-4; 

1 Oxford,  1696.  Copenhague,  1733. 

28.  Landnamaboh.  Skalholt  , 1688 , in-4.  Publié  à 
Copenhague  avec  une  Traduftion  latine  & des  notes. 

Iflands  Landnamaboh , c’eft-à-dire  , Liber  originum 
lflandiæ.  Editio  novifïima  ex  manufcriptis  Magnæanis  , 
fumptibus  Perill.  Suhmii.  Copenh.  1774  , in-4. 

29.  Gahm  de  ratione  anni  folaris  apud  veteres  Illan- 
dos.  Cette  pièce  fe  trouve  imprimée  à la  fin  d 'Are- 
Frode  dans  l’édition  de  Copenhague. 

30.  Thordr.  Thorlaks , DHTertatio  de  ultimo  montis 
Hecklæ  in  Iilandia  incendio.  Copenh.  1694. 

3 1.  Gahm , de  prima  Religionis  in  Iilandia  funda- 
tione.  Copenhague,  1696. 

32.  Defcription  du  Nord  , 1698,  in-12. 

33.  Nouvelle  defcription  du  Spitsberg,  d’Iilande  , 
du  Groenland  & des  îles  adjacentes,  en  hollandois. 
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, 34.  Einar  Thorjl.  Vita.  Copenh.  1700. 

4j.  Voyage  du  Nord  , ou  Description  des  mœurs, 
du  genre  de  vie , de  la  fuperftition  des  Norvégiens  8c 
des  Iflandois,en  allemand.  Leipfic  , 1711 , in- 12. 

3 6.  Hiftoire  de  la  Laponie  , de  la  Finlande  , à 
laquelle  fe  trouve  jointe  la  defcription  du  Groen- 
land ; par  Blefhenius  , en  hollandois.  Leuwarden  , 
1716 , in-8. 

1 37.  WcttcTflcn,  dePoefi  Scaldorumfeptentrionalium. 
Upfal,  1717  , in  8. 

38.  Relation  de  l’inondation  de  la  montagne  de 

Kattiegia  en  Iflande , en  1721,  en  danois.  Copenh. 
1727 , in-4.  % 

39.  Defcription  du  mont  Krabla  en  lilande  , & 
d’autres  montagnes  circonvoifines  , qui  depuis  peu 
ont  commencé  à jeter  du  feu , en  Suédois.  Stockholm  , 
1727. 

40.  Relation  du  feu  Souterrain  qui  ravageoit  en 
1724  & les  années  Suivantes  dans  la  montagne  Krafia , 
& dans  les  pays  des  environs  , en  danois.  Copenh. 
1726,  in-8. 

41.  Olavi  O.  Nording , Differtatio  de  Eddis  Iflan- 
dicis.  Upfal , 1736 , in-4.  Cette  differtation  a été  réim- 
primée à Brème  en  1774,  & inférée  dans  les  Opufculis 
Daniæ  & Sueciæ  de  M.  Oelrich  , tom.  I. 

42.  J oh.  Dav.  Koehler  , Prolufio  de  Scaldis  feu 
Poetis  gentium  arftarum.  Altdorf,  1738 , in-4. 

43.  Introduéiio  in  antiquitates  Hyperboreo-Gothi- 
cas  ; par  Pjocrner.  Stockholm  , 1738  , in-folio. 

. 44.  Ejufdem  Traéiatus  de  varegis  Heroibus  Scan- 
dianis.  Stockholm,  1743  , in-4 
• 45.  Lackmannus  , de  computatione  annorum  per 
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hyemes  prifcis  gentibus  hyperboreis  ufltata.  Kiel  , 

1744  , in-4. 

4 6.  Hyperboreorum  Atlandiorum  feu  Suio-Gotho- 
rum  & Nordmandorum  Edda. , hoc  eft  Atavia , feu 
fons  gentilis  illorum  Theologiæ  & Philofophiæ , jam- 
demum  verfione  fuinonicà  donata , accedente  latinâ.— > 

Ad  Mf.  quod  poflidet  Bibliotheca  Upfalienfis. Joh. 

Goranffon.  Upfal , 1746  , in-4.  Celte  édition  de  l'Edda 
a’a  pas  été  achevée. 

47.  Tarif  du  prix  des  denrées  en  Mande. 

48.  Détails  concernant  l’Mande , le  Groenland  & le 
détroit  de  Davis  ; par  John  Andcrjfon.  Hambourg , 

1746.  Il  en  a paru  une  traduélion  de  l’allemand 
en  danois,  imprimée  à Copenhague  en  1748  , ainft 
qu’une  traduélion  françoife,  par  M.  Sellius , en  1751  » 
a vol.  in- 12. 

49.  Privilège  pour  la  fociété  Iflandoife.  Copenh. 

1747 , in-8. 

50.  Avertiffement  fur  le  traité  d’Illandc  ; par  An- 
derson. Copenhague,  1748,  in-8. 

51.  Avertiffement  au  traité  d’Iflande  d’Anderffon; 
par  Joh.  Torkelfon.  Copenhague , 1748  » in-8. 

52.  Eggcrbard  Olavius  , Enarrationes  hiftoricæ  de 

Iflandiæ  natura  & conftitutione.  Copenhague,  1749, 
in-8.  t 

53.  Ejufdem , Differtatio  deortuSt  progreffu  circa 
ignem  Iflandiæ  fubterraneum.  Copenh.  1749  , in-4; 

54.  Bjarni  Pauli  , Obfervationes  de  alga  faccha- 
rifera  maris  Iflandici.  Copenhague  , .1749  ,in-8. 

. 53.  Arme  Oddef  Vita  , inférée  dans  les  Nouvelles 
Littéraires.  Copenhague  , 1750. 

- 56.  Dogmes  patriarchaux  des  anciens  Norwégiens, 

en 
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en  fuédois  Sc  en  latin  ; par  J oh.  GæranJJbn.  Stockholm  , 
1750,  in-4. 

57.  Olai  Wormù  Epijlolte.  Copenh.  1751 , iti-8. 

5 8.  Eclairciflemens  authentiques  fur  l’Iflande , avec 
line  nouvelle  carte  &‘des  obfervations  météorolo- 
giques faites  pendant  deux  ans  ; par  Nils  Horrebow 
Copenhague,  175°»  in-8.  Il  en  a paru  en  1752  une 
traduélion  allemande  & angloife,  in-8. 

59.  Specimen  Illandiæ  non  barbaraî  in  novellis 
litterariis.  Hafnienfibus , 175.2. 

60.  Détails  fur  l’Iflande  , ou  abrégé  du  Traité  de 
Horrebow , en  allemand.  Greipfwald , 1753,10-8. 

61.  Erici  Tentamen  de  nominibus  & cognomi- 
nibus  feptentrionalium.  Copenh.  1753  , in-8. 

62.  Th.  Nicolai , De  commeatu  Iflandorum  navali. 
175  3,  in-8. 

63.  Sve'ui  Solvefon  Tyro,  Juris  Hlandicus.  Copenh. 
1754,  in-8. 

64.  Lettres  de  Wïdalin  à John  Arnefen  , de  Jure 
Patronatûs  Iflandorum  , traduites  en  danois  , & pU- 
bliées  par  Magnus  Ketilfon. 

65.  Differtatiuncula  de  montibus  Iflandiæ  cryftal- 
linis  , auâore  Theodr.  Thorkelli  I.  Vidalino , Scholæ 
Skalholtenfis  eo  tempore  Re&ore  ; traduite  dit  manuf- 
crit  latin  en  langue  allemande , & imprimée  dans  le 
Magajîti  de  Hambourg , volume  XIII  , n°.  x 8c  % 
1754,  in-8. 

66.  Difquifuiones  duæ  hiftoriæ  antiquariæ  ; — . prior 
de  veterum  feptentrionalium  , imprimis  Iflandorum 
peregrinationibus  ; pofterior  de  Philippia  feu  amoris 
equini  apud  prifcos  Boréales  caufis  ; per  Joh.  Ericié 
Leipfiç,  175  5-,  in-8.  La  première  efl  trad.  en  allemand  *’ 
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fe  trouve  inférée  dans  l’Hiftoire  du  Nord.,  pat 
Schloe^er,  1771  , page  556. 

67.  EjufdemSpecimen  obfervatorium  ad  antiquitates 
feptentrionalium. 

68.  Ejufdem , Commentarius  de  expofitione  infan- 
tum  ad  veteres  feptentrionales. 

69.  Inwoduôion  à l’Hiftoire  de  Danemarck  ; par 
M.  Mallet.  Copenhague,  1755,  in-4.  précédée  d’une 
traduâion  de  l’Edda.  Elle  eft  au  (h  traduite  en  angtois , 
2 volumes  in-8.  & en  allemand.  Greipfwald,  1765, 
in-4. 

70.  J oh.  Snorronis , De  Agricultura  Mandorum.  Co- 
penhague, 1757,  in-8. 

71.  Relation  des  Volcans  en  Mande  ; par  Hald 
Jacobfen  , en  danois.  Copenh.  1757,  in-8. 

72.  Relation  des  Corfaires  Turcs  dans  les  mers 
d’Mande , en  danois  ; par  Ol.  Egilfon.  Copenhague  , 
1757  , in-8. 

' 73.  Nie.  Pet.  Sibbem , Idea  Hiftoriæ  litterariae  Man- 
dorum  , dans  les  monumens.  Anecdotes  de  Dreyer , 
1 vol.  Lubeck,  1760  , in-4. 

74.  Réflexions  économiques  fur  l’Hlande  ; par  Balle  , 
en  danois.  Copenhague,  1760, 1761,  2 vol.  in-8. 

75.  Joh.  Finmzus , Tentamen  hiftorico-philologicun» 
circa  Norvegiæ  jus  ecclefiafticum  prifeum. 

, .76.  Ejufdem  curas  pofteriores  in  hoc  jus.  Copenh. 
1762  &.  1765  , in-4. 

77.  Thorften  Nicol.  De  commeatu  veterum  Man- 
dorum  reftituendo.  Copenh.  176a,  in-8. 

78.  Introduâion  à la  Procédure , tant  ancienne  que 
moderne  des  Mandois  , en  danois  ; par  John  Amefen, 
Copenhague , 1762  , publiée  in-4.  par  Ençhfcn. 
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79.  Joach.  Stechaa , De  fide  hiftorica  Monumen- 
îorum  Iflandicorum.  Lund.  1763. 

80.  Cinq  pièces  de  Poéfie  runique  , traduites  en 
anglois  de  l’iflandois.  Londres , 1763 , in-8. 

81.  Effai  fur  les  progrès  de  l’Agriculture  en  Mande, 
en  danois;  par  M.  Olafsen.  Copenh.  1765  , in-8. 

82.  Critique  de  la  traduâion  danoife  de  Jonsbok  ; 
par  le  même.  Copenh.  1765. 

' 83.  Réponfe  à cette  critique , par  fig/7  Thorhallfen , 
qui  en  eft  le  Traduéleur.  Copenhague,  1763,  in-8. 

84.  Détails  de  ce  qui  s’eft  paffé  dans  le  V olcan  de 
l’Hécla  au  mois  d’avril  & les  fuivans;  par  H.  Finfen. 
Copenhague,  1767. 

83.  Olavii,  Syntagma  de  Baptifmo  veterum.  Co- 
penhague , 1769 , in-4. 

86.  Lettres  fur  la  poflîbilité  de  l’Agriculture  en 
Mande  ; par  Hans  Finnfen  , 1769  , 1772. 

87.  Traité  fur  le  Scorbut  Mandois;  par  Peterfen 
en  danois.  Soroe  , 1769 , in-8. 

88.  Sur  le  rétabliffement  de  l’Mande.  Copenhague, 
1770 , in-4. 

89.  Le  Garnfpuna  Mandois  ; par  Skuli  Magnerffon. 
Copenhague , in-8. 

90.  Jardinage  Mandois  ; p ar  OU  Olafsen , en  danois.' 
Copenhague , 1770 , in-8. 

91.  Sur  l’Agriculture  en  Mande;  par  Thor  Oddefon. 
Copenhague,  1771,  in-8. 

92.  Juel  Norlands  Trompet. 

93.  Sur  l’Economie  rurale  en  Mande.  Copenhague, 
*771 , in-8. 

94.  Fiski-veidar  og  Fiski-nettan  ; par  OU  Olafsen , 
Copenhague,  1771 , in-u. 
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9J.  Obfervations  impartiales  fur  la  Compagnie  de 
commerce  Iflandoife.  Copenhague , 1771. 

9 6.  Sur  le  Commerce  de  cette  Compagnie  en 
Iflande.  Copenhague  , 1771. 

97.  Sur  la  réformation  en  I (lande  ; par  Lud.  Harboe. 

98.  L’Hiftoire  de  la  traduction  de  la  Bible  , en 
iflandois  ; par  Lud.  Harboe. 

99.  Finnei  Johannctïi , Epifcopi  Dioecefeos  Skalhol- 
tinæ  in  Iflandia , Hiûoria  Ecclefiaftica  Iflandiæ , tom.  I, 
II,  III.  Copenhague , 1772  & 177 5. 

100.  Sur  le  Commerce  en  Iflande  ; par  Fort.  Olfforv 
Copenhague,  1772,  in-8. 

101.  Lettres  concernant  l’Edda  Iflandoife  , à M. 
Lagerbring  ; par  M.  le  Chevalier  Ihre.  Stockholm  , 
1772 , in-8. 

102.  Relation  d’un  Voyage  dans  la  mer  du  Nord; 
par  de  Kerguelen  de  Tremarec.  Amfterdam,  1772,  in-4. 

103.  Voyage  d’Iflande  ; par  Eggert  Olafsen  & 

B'jarne  Paulfen  , en  danois , 2 vol.  Soroe , 1772  , 
in-4.  Il  en  a P3™  une  traduction  allemande.  Leipfic, 
1774  & 1775,  in-4.  2 vol.  . . 

104.  Stcphan.  Thorfen  , De  Homicidis  fecundum 
leges  Iflandorum  antiquas.  P.  J.  Copenhague,  1773. 

105.  Kriflni  Saga , S.  Hiftoria  Religionis  Chriftianas 
jn  Iflandiam  introduCla,  nec  non  : Tattr  af  Ifleif  Bif- 
kupi , feu  narratio  de  Ifleifo  Epifcopo , cum  interpre- 
tatione  latina  , notis , &c.  Copenh.  1773  > >n-8* 

106.  Littérature  & Hiftoire  Iflandoifes,  1 vol.  par 
M.  Schlocçcr.  Gottingue,  1773,  in-8. 

107.  Gazettes  Iflandoifes  , publiées  en  Iflande  ; 
*775- 

108.  Le  Bya-lag.  Hrappfçi,  177  J. 
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109.  Bjoern  à Skardazaa  Annàlar.  Hrappfei,  1774 
& 1 775 , 2 volumes.  Ce  font  des  Annales  hiftoriques  , 
depuis  1400  jufqu’à  1645  ; elles  ont  été  publiées  avec 
une  traduélion  latine.  Annales  Bjornis.  Skardzaa.  Ex 
manufcriptis  inter  fe  collatis,cum  interpretatione  la» 
tina,  variantibus  lectionibus,  notis  & indice. 

110.  Jus  Eccleflafticum  vêtus  S.  Thorlacco-Kettil- 
lianum  conftitutum  , A.  C.  1123,  iflandicè  &.  latinè  , 
edit.  Grimus  Joh.  Thorkclin.  Copenh.  ^ 775  - 

ni.  Narration  de  l’éducation  des  Brebis  en  Iflande  ; 
par  Theod.  Thoroddi.  Ces  Obfervations  ont  été  traduites 
en  fuédois  par  M.  Barchaus.  Stockholm  , 1776. 

112.  Préambule  avec  la  Préface  de  l’ancienne  Edda 
Iflandoife , qui  a été  ignorée  dans  le  Nord  plus  de  70a 
ans.  Stetin  , 1776  , in-4.  par  M.  Schimmelman.  Ce 
même  Auteur  a compofé  un  Traité  fur  l’ancienne  Edda 
Iflandoife , en  forme  d’une  Lettre  à un  Savant , in-4. 

113.  Curiofités  Iflandoifes.  Berlin,  1777,  in-S. 

114.  Jus  criminale  Ifland.  par  Sven  Soelvcfon.  Co- 
penhague , 1776 , in-8. 

11 3.  Sciagraphia  Hiftoriæ  Litterariæ  Iflandiæ,  Au- 
torum  & Scriptorum  tum  editorum , tum  ineditorum 
indicem  exhibens,  cuivis  delineandæ  periculum  fecit 
Haldanus  Fïnan , Phil.  Mag.  & Reûor  Scholæ  Cathedr. 
Holenfis.  Stockholm,  1777,  in-8. 

116.  Hiftoire  moderne  du  Nord  , formant  conti- 
nuation de  l’Hiftoire  ancienne;  par  Rollin , volume 
XXVII.  Berlin,  1778,  in-8. 

1 17.  Diflertatio  inauguralis  de  Lichene  iflandico. 
Præf.  Trommsdorff.  Refp.  Reifle.  Erfurth.  1778. 

11 8.  L’Edda  Iflandoife , c’eft-à-dire , la  Religion  des 
plus  anciens  Hyperboréens  , 1070 , 1075  , tirée  des 
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anciens  écrits  runiques  ; par  Samund  Froden , & par 
Refen , en  1664.  Il  en  a paru  une  traduélion  alle- 
mande avec  un  effai  fur  le  vrai  fens  de  cet  ouvrage  ; 
par  /.  Schimmclman.  Stetin  , 1778  , in-8. 

119.  Lettres  fur  un  Voyage  en  Mande  , 177a. 
Upfal,  1777,  in-8.  Traduites  en  allemand  par  M.  J. 
G.  Mocller.  Upfal  & Leipfic,  1779,  in-8.  Il  en  a paru 
suffi  une  traduélion  très-défeéljieufe  en  anglois.  Ce 
font  ces  memes  Lettres  écrites  par  M.  de  Troil, 
Suédois  , dont  nous  donnons  ici  la  traduélion  fran- 
çoife , faite  fur  l’original  & fur  la  traduélion  allemande 
qui  a été  revue  par  l’Auteur. 

120.  J oh.  Theod.  Phil.  Chrift.  Ebeling  de  Quaffia  & 
Lichene  Mandico.  Glafgow,  1779»  in-8. 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’Mande  , ou  qui 
en  ont  parlé  dans  leurs  ouvrages , fe  trouvent  raffem- 
blés  dans  ce  Catalogue.  On  croit  devoir  joindre  ici 
deux  Lettres  qui  ont  été  publiées  dans  le  Journal  de 
Paris  , n°.  270  & 282  de  l’année  1780,  fur  la  tra- 
duélion angloife  du  préfent  Ouvrage.  Les  voici  mot 
pour  mot. 

Aux  Auteurs  du  Journal  de  Paris. 

Messieurs, 

Je  ne  puis  guère  que  par  un  effet  de  votre  com- 
plaifance  parvenir  à une  découverte  qui  m’occupe  , 
& dont  vous  allez  voir  l’objet  dans  la  réponfe  ci-jointe, 
que  me  fait  de  Londres  un  Suédois  de  mes  amis. 

» Je  fuis  ravi , Monfieur , que  vous  ayez  lu  avec 
« affez  d’intérêt  les  lettres  écrites  par  mon  favant  & 
» illuflre  compatriote  M.  de  Troil  , fur  l’ile  de 
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» l’Hlande  , où  il  a fait  un  voyage  en  177a  , avec 
» MM.  Banks  & Solander,  pour  defirer  de  favoir 
» fi  vous  pouvez  mettre  une  pleine  confiance  dans  I4 
» traduction  angloife  de  ces  Lettres  , qui  vient  de 
» paroître  ici , & que  vous  vous  êtes  déjà  procurée. 
i>  Vous  avez  grande  raifon  de  vous  défier  d’une  tra- 
>1  duction  faite  d’après  une  traduétion  , fur-tout  pour 
s>  des  matières  qui  tirent  leur  principal  mérite  de  la 
» fidélité  & de  l’exaétitude.  Emprefle  de  fatisfaire  à 
jj  un  fi  jufte  defir , j’ai  collationné  cette  traduction 
jj  angloife  fur  la  traduôion  allemande  , ainfi  que  fur 
» l’original  fuédois.  Je  fuis  fâché  d’avoir  à vous  dire 
» en  réfultat,  que  l’anglois  fourmille  de  fautes.  Il  n’y 
» a prefque  point  de  page  où  je  ne  puiffe  montrer 
M plufieurs  contre-fens  & erreurs  de  conféquence.  J’ai 
j>  même  remarqué  beaucoup  d’omiflions  de  phrafes 
jj  & de  paflages  entiers  que  je  juge  très  - effentiels. 
jj  Vous  n’y  avez  point  vu  non  plus  cinq  liftes  confi- 
jj  dérables  qui  font  dans  le  fuédois  & dans  l’allemand, 
jj  de  poiftons , de  plantes , d’oifeaux , d’anciens  Hifto- 
jj  riens  du  pays , & d’éruptions  de  fes  volcans.  Enfin , 
jj  fur  le  nombre  d’environ  350  notes  importantes  qui 
jj  enrichiflent  les  autres  éditions  , c’eft  tout  au  plus  fi 
jj  vous  en  comptez  une  cinquantaine  qu’on  fe  foit 
jj  donné  la  peine  de  traduire , ce  qui  achève  de  rendre 
jj  l’édition  angloife  très-défe£lueufe.  11  en  a pourtant 
jj  été  donné  deux  de  fuite  ; mais  c’eft  qu’il  n’eft  venu 
jj  à l’efprit  d’aucun  Anglois  de  faire  la  comparaifon 
jj  dont  vous  avez  fenti , Monfieur  ,1a  néceflité.  A cette 
jj  occafion , j’ai  fu  que  c’eft  une  femme  qui  a fait  cette 
jj  traduftion , & qu’elle  prétend  l’avoit  fait  revoir  par 
n M,  Forfter  le  père  ; mais  les  amis  de  celui-ci  afliirent 
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»>  qu'il  n'en  a revu  que  quelques  endroits,  ce  qui  eft 
*>  bien  croyable.  Il  eft  fâcheux  qu’un  voyage  entrepris 
»>  par  trois  favans  de  la  clafle  de  MM.  Banks , Solandef 
» & de  Troil,  pour  porter  la  lumière  fur  un  pays 
»>  très-intéreflant  & très-mal  connu,  ait  été  préfenté 
» avec  tant  de  défeCtuoûté  à la  nation|Angloife,  à qui 
» on  ne  peut  point  refufer  les  plus  grands  droits  à la 
» jouilTance  de  la  vérité.  Il  feroit  plus  fâcheux  encore, 
» que  ces  erreurs  fe  propageaient  par  une  traduCtion 
» françoife  faite  fur  l’anglois  ; mais  heureufement  pour 
» l’honneur  de  M.  de  Troil , & pour  l’intérêt  des 
j>  favans  , je  viens  d’apprendre  qu’un  Suédois  lettré 
» qui  eft  actuellement  en  France , y travaille  à une 
» traduftion  de  ces  Lettres  d’après  l’original  fuédois  , 
» comparé  avec  l’édition  allemande , où  fe  trouvent 
» plufieurs  additions  fournies  par  l’Auteur,  &c.  » 

Je  me  flatte  de  l’efpoir  , Meilleurs , que  le  Suédois 
indiqué  dans  cette  Lettre , voudra  bien  , s'il  a con- 
noilTance  de  ma  recherche  par  la  voie  de  votre  feuille , 
y faire  mettre  l’aftùrance  que  je  deftre  avoir , qu’effeCti- 
vement  il  a pris  la  peine  de  faire  cette  traduCtion  de 
la  manière  qu’on  me  l’annonce. 

J’ai  l’honneur  d’être , &c.  J.  B. 

Messieurs, 

Je  réponds  le  plus  tôt  qu’il  m’eft  pollible  à un  article 
qui  me  concerne  dans  votre  Feuille  du  26  du  mois 
dernier.  Il  eft  vrai  que  j’ai  traduit  le  recueil  des  Lettres 
de  M.  Troil  fur  l’Iflande,  d’après  l’orignal  fuédois  & 
la  traduCtion  allemande  , augmentée  encore  par  des 
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additions  que  l’Auteur  a fournies.  Mon  manufcrit  eft 
aéluellement  entre  les  mains  d’un  Membre  de  l’Aca- 
démie royale  des  Sciences , qui  veut  bien  le  revoir 
pour  le  rendre  parfaitement  correct  dans  tous  les  dé- 
tails de  l’Hiftoire  Naturelle.  La  connoiffance  qui  m’a 
été  donnée  par  votre  Feuille  , de  l’exiftence  d’une 
traduélion  angloife  du  même  ouvrage  & de  fes  défec- 
tuofités,  m’a  infpiré  le  defir  de  la  voir.  J’avoue  que 
ma  furprife  eft  extrême  de  la  trouver  fi  mal  faite.  Le 
fens  de  l’Auteur  eft  manqué  dans  nombre  d’endroits 
întéreflans  , & il  y a une  infinité  d’omiffions  impar- 
donnables , fur-tout  celles  des  quatre  cinquièmes  des 
notes  & de  plufieurs  Catalogues  que  l’Auteur  n’a  fûre- 
nient  formés  qu’avec  beaucoup  de  peines  & de  recher- 
ches. J’avois  entrepris  cet  Ouvrage  pour  le  plaifir  de 
faire  connoître  en  France  les  travaux  utiles  d’un  Sué- 
dois qui  tient  un  rang  diftingué  dans  les  Lettres  comme 
dans  l’Etat.  Je  vais  faire  mes  diligences  pour  qu’il 
rentre  le  plus  tôt  poflible  dans  tous  fes  juftes  droits  fur 
l’eftime  & la  reconnoiflance  des  gens  éclairés , non- 
feulement  en  France , mais  même  encore  en  Angle- 
terre , où  je  ne  doute  point  que  la  traduélion  qui  vient 
d’y  être  faite  ne  foit  regardée  comme  un  ouvrage  à 
recommencer  ; & avec  ce  double  motif,  je  me  ferai 
honneur  de  placer  mon  nom  au  defibus  de  celui  de 
mon  illuftre  & favant  compatriote,  qui  a été  aflifté 
dans  ce  curieux  voyage  par  deux  favans  du  mérite 
de  MM.  Banks  & Solander. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c.  L.  I.  D.  A.  E. 


xJij  Lettre  de  M.  de  Troie, 


LETTRE 

DE  M.  DE  T R O I L, 

A M.  Lindblom. 

Datée  de  Stockholm  , le  14  novembre  1788. 

C’EST  avec  une  vraie  fatisfaâion , Monfieur, 
que  j’ai  appris  que  vous  vous  occupiez  d’une 
traduâion  françoife  de  mes  Lettres  fur  l’Ifiande. 
Je  fuis  bien  perfuadé  qu’elles  ne  peuvent  que 
gagner  entre  de  fi  bonnes  mains.  Ces  Lettres 
ont  été  bien  accueillies  en  Allemagne , malgré 
les  fautes  d’imprefiion  qui  fourmillent  dans  la 
traduâion  allemande  de  M.  Moeller , qui  parut 
à Leipfic  en  1779,  le  Traduâeur  étant  trop 
éloigné  pour  avoir  pu  lui  - même  veiller  à la 
correâion  de  l’imprellion.  Elles  ont  encore  été 
traduites  en  anglois  par  une  M"'  Forfter , fille 
du  célèbre  Forfter  de  Hall.  Les  deux  éditions 
qui  ont  paru  à Londres  de  cette  traduâion  9 
font  extrêmement  fautives , & il  s’y  trouve  une 
bifinité  d’omiflïons.  L’original  fuédois  , j’en 
conviens , n’eft  pas  exempt  non  plus  de  fautes, 
parce  que  je  n’ai  pas  toujours  eu  moi -même 
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l’occafion  de  revoir  les  épreuves.  J’en  ai  fait  le 
relevé  ci-joint , pour  que  ces  mêmes  fautes  ne 
fe  gliflent  pas  dans  la  traduôion  françoife.  Au 
moyen  de  cette  précaution , je  ne  doute  nulle- 
ment qu’elle  ne  foit  plus  parfaite  que  l’original 
même  » & que  les  faits  ne  s’y  trouvent  très- 
clairement  expofés. 

Pendant  mon  féjour  en  Iflande  , je  ne  négli- 
geai aucune  occafion  d’obferver  & d’examiner 
avec  l’attention  la  plus  fcrupuleufe  , tout  ce 
qu’il  y avoit  de  remarquable  dans  ce  pays.  Je 
me  trouvois  dans  la  compagnie  de  M.  Banks  , 
aujourd’hui  Préfident  de  la  Société  royale  de 
Londres , & j’ai  fait  mon  poflible  pour  profiter 
de  fes  lumières.  Le  voyage  fe  fit  aux  frais  de  ce 
favant , également  renommé  par  fon  zèle  pour 
les  progrès  de  l’Hiftoire  Naturelle  , par  fes 
vaftes  connoifiances , par  fes  rares  colleâions 
& par  les  qualités  de  fon  cœur.  Je  dois  aufli 
beaucoup  de  connoifiances  fur  cette  île  à M. 
SOLANDER  , Suédois , qui  fait  beaucoup  hon- 
neur à notre  nation  par  le  nom  qu’il  s’eft  fait 
parmi  les  favans.  J’ai  eu  pour  guide  les  voyages 
D’Eggert  Olafsen  & de  Bjorne  Paulsen 
qui  ont  parcouru  l’Iflande  par  l’ordre  & aux  fiais 
du  Gouvernement  de  Danemarck.  J’ai  encore 
confulté  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  d’iflande  du 
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favant  Fins E N , évêque  de  Skallholt.  Je  me 
fuis  procuré  aulïi,  & j’ai  fait  venir  de  Copen- 
hague tout  ce  qui  eft  relatif  à l’Hlande , & tout 
ce  qui  en  a été  publié  dans  les  temps  modernes 
ayant  quelque  rapport  à cette  île.  Enfin , je  ne 
dois  pas  non  plus  pafler  fous  filence , que  mes 
Lettres , avant  d’être  publiées , ont  été  revues 
par  un  Iflandois  très-inftruit , qui  a même  bien 
voulu  les  enrichir  de  différens  détails  très-inté- 
reffans. 

Il  eft  donc  vifible  que  ces  Lettres  contien- 
nent à peu  près  tout  ce  qui  peut  intéreffer  la 
curiofité  du  Leâeur  relativement  à l’Illande. 
On  pourra  les  trouver  circonfcrites  dans  des 
bornes  plus  étroites  que  ne  l’auroient  demandé 
les  objets  fur  lefquels  elles  roulent;  mais  le  but 
que  je  me  propofois  en  les  écrivant , me  pref- 
crivoit  la  briévété.  Je  me  fuis  attaché  à recueillir 
les  points  les  plus  eflentiels. 

Je  dois  avouer,  pour  ce  qui  concerne  l’Hif- 
toire  Naturelle  d’Iflande  , que  les  Voyages 
d’Eggert  Olaesen  & de  Bjorne  Paulsen 
donnent  des  détails  plus  circonftanciés.  Et  quant 
à l’Hiftoire  Eccléfiaftique , je  ne  faurois  affez 
recommander  aux  Amateurs  de  la  Littérature 
du  Nord , l’ouvrage  de  l’évêque  Finsen, 
intitulé  : Hijloria  Ecclejîajlica  IJlandict , en  3 
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vol.  in-40.  qui  parut  à Copenhague  en  1772 
& 1775.  A ces  ouvrages  je  puis  encore  ajouter 
avec  un  femblable  éloge  , Halfdan  Ejnari 
Sciagraphia  , Hijlorix  Litterariœ  IJlandiœ , im- 
primée à Copenhague  en  1772 , in-8°.  tous 
écrits  qui  font  du  premier  mérite. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 

Signé , UNO  DE  Troil. 
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NOTE  DU  TRADUCTEUR. 


C E T T E tradu&ion  venoit  d’être 
achevée  , & elle  étoit  même  livrée  à 
l’impreflion  , lorfque  j’ai  appris  qu’un 
homme  diftingué  par  fes  talens  & par 
fes  profondes  connoiflances  dans  l’His- 
toire Naturelle  , s’occupoit  du  même 
ouvrage.  Quelque  avancée  que  fût  mon 
entreprife  , je  l’aurois  abandonnée  , fi 
je  n’eufle  pas  eu  lieu  de  préfumer  que 
la  perfonne  dont  il  s’agit  travailloit  fur 
une  traduftion  angloife  très-défedueufe 
& remplie  de  fautes  grofiières  ; mais 
fur-tout  fi  M.  DE  Troil  ne  m’eût  pas 
honoré  de  fa  confiance  en  me  chargeant 
de  diverfes  corredions , même  fur  l’ori- 
ginal fuédois.  Cette  raifon  m’a  déter- 
miné à publier  la  mienne,  où  au  moins 
le  Public  regagnera  par  la  fidélité  ce 
qu’il  perdra  du  côté  de  l’élégance  & des 
grâces  du  fiyle* 
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LETTRE  I. 

A M.  GJOERWELL  (a), 

fur  FIflande  en  général. 

V O US  ne  pouvez  pas  ignorer,  MONSIEUR, 
que  MM.  Banks  & Solander  firent  l’été  dernier 

1 1 ■ ■■  ■ ■ ^ 

( a ) M.  Gjoerwell  eft  bibliothécaire  du  roi  de  Suède. 
Cette  Lettre  parut  d’abord  en  1773  dans  les  numéros 
55,  59  &.  6 1 des  Gazettes  littéraires  de  Suède,  par 
M.  Gjoerwell. 

Cette  Lettre  eft  la  fécondé  dans  l’original , & elle 
eft  datée  d’Utrecht , le  21  janvier  1773. 

On  a cru  devoir  s’écarter  de  l’ordre  qui  a été 
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( 1772  ) un  voyage  en  Mande.  Vous  favez 
peut-être  auffi  que  j’eus  le  bonheur  d’être 
des  leurs.  11  feroit  inutile  de  vous  rapporter 
ici  les  diverfes  raifons  qui  concoururent  à m’y 
décider.  La  quantité  des  merveilles  de  la  nature 
qui  fe  trouvent  en  Iilande , fuffifoient  pour  ex- 
citer la  curiolité  d’un  Suédois.  Il  vous  fera  aifé 
de  juger  combien  je  m’applaudis  d’avoir  entre- 
pris ce  voyage.  Sans  autre  préambule , je  vais 
donc  vous  faire  part  des  principaux  objets  qui 
ont  fixé  notre  attention. 

Nous  partîmes  de  Londres,  le  12  juillet 
1772,  fur  un  vaifleau  frété  pour  100  liv.  fter- 
ling  par  mois.  Notre  fociété  étoit  compofée  de 
MM.  Banks  & Solander ; de  M.  James  Lind 


donné  à ces  Lettres  dans  l’original.  On  croit  qu’il  fera 
plus  agréable  aux  leéteurs  de  trouver  de  fuite  toutes 
celles  qui  roulent  fur  des  objets  de  même  nature  : 
petite  attention  dont  il  paroît  que  l’imprimeur  de  M.  da 
Troil  ne  s’eft  point  occupé.  Ce  renverfement  pouvant 
mettre  un  peu  plus  de  confufion  encore  dans  les  dates , 
qu’il  n’y  en  a dans  l’original , on  croit  bien  faire  de 
les  fupprimer.  Mais , pour  la  fatisfaélion  de  ceux  qui 
voudroient  retrouver  l’ordre  du  texte  & connoître 
les  dates  des  Lettres , on  a eu  foin  de  mettre  fous  l’in- 
titulé de  chacune  une  note  de  fa  date  , & du  nuinére 
f ous  lequel  ellf  fe  trouve  dans  l'original. 
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d’Edimbourg  , aftronome  célèbre  ; de  M. 
Fréd.  de  Waldtn , Suédois,  qui  depuis  a été 
au  Pôle  avec  le  capitaine  Phips  ; & d#  M. 
Gore  capitaine  de  l’amirauté , homme  de 
grand  mérite,  qui  doit  âtre  cité,  par  la  raifon 
qu’il  eft  le  feul  que  l’on  fâche  avoir  fait  trois 
fois  le  tour  du  monde  (a).  Il  y avoit  encore  fur 
ce  même  vaiffeau  un  lieutenant  de  marine,  trois 
deflinateurs  & deux  écrivains.  Nous  formions 
en  tout  le  nombre  de  quarante  perfonnes , en  y 
comprenant  l’équipage  & les  domeffiques. 

L’île  de  Wïght  fut  notre  premier  mouillage. 
Nous  y reliâmes  deux  jours , charmés  de  la 
beauté  du  lieu.  La  nature  n’a  rien  épargné 
pour  l’embellilTement  de  l’île , qui  par-tout 


(a)  Note  de  l’Editeur  Anglois.  Le  capitaine  Dampier 
avoit  fait  trois  fois  le  tour  du  inonde  bien  long-temps 
avant  M.  Gore.  M.  Dampier  le  fit  avec  M.  Cowlcy  , de 
1683  à 1 684.  Dampier&i.  Furmel le  firentde  1689  à 1691; 
Woodcs , Rogers  £z  Dampier  , de  1708  à i7ti.Lorfque 
M.  Gore  &C  le  capitaine  Charles  Clerk  feront  de  retour 
du  nouveau  voyage  qu’ils  viennent  d’entreprendre  avec 
le  capitaine  Cook , ces  deux  Meilleurs  auront  fait  quatre 
fois  le  tour  du  monde.  ( N.  B.  ) On  fait  à préfent 
que  le  capitaine  Cook  a péri  malheureufement  dans 
ce  voyage  , & que  le  capitaine  Clerk  eft  mort  dans 
la  plus  grande  des  îles  Sandwick. 

Aij 
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offre  un  afpeft  des  plus  agréables.  Les  habitans 
y vivent  comme  dans  une  république  parti- 
culière, dont  le  gouvernement  & les  mœurs 
répondent  parfaitement  aux  charmes  du  pays. 
Ils  ne  font  pas  riches,  mais  ils  ne  connoifTent 
pas  non  plus  la  mifèxe  : il  règne  dans  leur 
caraôère  beaucoup  de  gaîté  : ils  font  d’une  ex- 
trême propreté  ; ils  aiment  à obliger  &.  à rendre 
fervice  : ils  fe  marient  entre  eux , & il  y a fort 
peu  d’exemples  du  contraire. 

Nous  continuâmes  notre  route  vers  Pli- 
mouth  , qui  fut  notre  fécond  mouillage.  Nous 
vîmes  fes  baflins,  fes  magafins,  &c.  De-là  nous 
gagnâmes  le  can^l  de  St.  George. 

Notre  intention  étoit  d’abord  de  relâcher  à 
l’île  de  Man.  C’eft  un  de  ces  lieux,  en  petit 
nombre,  où  les  Danois  ont  introduit  les  runes ; 
& c’eft  le  feul  à cette  diftance  du  nord  où  fe 
trouvent  quelques  pierres  runiques  de  l’ancien 
temps.  Les  vents  nous  en  écartèrent;  & nous 
fûmes  contraints  de  prendre  la  gauche , & de 
diriger  notre  route  vers  les  îles  occidentales  de 
l’Ecoffe. 

L’afpeâ  de  ces  îles , d’un  côté  & de  l’autre , 
eft  des  plus  agréables.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
du  paflage,  à moins  que  le  vent  ne  foit  très- 
favorable  , & qu’on  n’ait  un  bon  pilote  côtier. 
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SI  le  vent  eft  contraire , on  eft  entraîne'  par  la 
marée;  & , fi  l’on  manquoit  d’un  bon  pilote,  on 
rifqueroit  de  fe  brifer  fur  les  roches. 

La  conformation  du  pays  eft  telle , que  je  ne 
m’étonne  pas  qu’il  ait  produit  un  Fingal  & un 
OJJîan.  Les  montagnes  d’Ecofle  ne  font  pas  les 
feules  d’où  foient  fortis  des  génies  extraordi- 
naires. L’âpreté  de  la  nature  eft  auffi  propre  à 
faire  un  poète,  que  fes  fîtes  les  plus  charmans; 
& elle  fe  montre  ici  de  ces  deux  manières. 

Je  n’entreprendrai  point  de  nommer  toutes 
les  îles  que  nous  avons  vues  ; je  me  bornerai  aux 
plus  remarquables.  Oranfay  & Colums-Kill 
font  très-curieufes , par  rapport  aux  traces  de 
l’antiquité  qu’elles  confervent.  Scarba  fixa  notre 
attention  par  fon  courant  d’eau,  & Staffa  par 
fes  colonnes  naturelles,  qui  jufqu’ici  n’étoient 
point  connues , & qui  l’emportent  fur  tout  ce 
que  l’on  a vu  dans  ce  genre. 

La  langue  du  pays  eft , comme  vous  le  favez, 
ainfi  que  dans  prefque  toute  la  haute  Ecofle , 
une  langue  particulière , appelée  Erfe.  C’eft  un 
refte  du  celtique.  Le  Poème  connu  d' OJJîan  (<z), 
compofé  en  cette  langue , paffe  pour  un  chef- 


( a ) M.  de  Troil  ne  dit  nulle  part  qu’il  ait  vu  au- 
cun des  poèmes  d' OJJîan , tels  qu’ils  font  connus  par 
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d’œuvre  poétique.  Quoique  les  lflandois  ne 
produifent  plus  rien  à préfent  qui  puifie  lui 
être  comparé , je  compte  à mon  retour  vous 
faire  voir  quelques  morceaux,  d’après  lefquels 
vous  jugerez  que  leurs  écrits  ne  manquent  ni 
de  beauté  dans  le  ltyle , ni  de  fublime  & de  pa- 
thétique. Préfentement  je  vais  reconnoître  avec 
vous  les  limites  dans  lefquelles  cette  langue  s’elt 
renfermée  & s’eft  confervée  (<z).  Je  traiterai 


la  traduélion  que  M.  de  Macphcrfon  en  a donnée 
en  langue  angloife  ; mais , à la  manière  dont  il  en 
parle,  il  eft  vifible  qu’il  ne  doute  point  de  l’exif- 
tence  de  ces  poèmes  ; cependant  les  Anglois  font 
allez  généralement  perfuadés  que  M.  Macpherfon  les  a 
fabriqués.  L’opinion  où  M.  de  Troil  paroit  être  à cet 
égard,  eft  fans  doute  fondée  fur  la  grande  quantité 
de  poèmes  ou  fagas  de  la  même  nature  , qui , quoique 
peut-être  d’un  mérite  inférieur , attellent  le 'génie  poé- 
tique des  anciens  habitans  d’Ifiande.  Note  du  Trad. 

{a)  Note  de  l'Editeur  Anglois.  Le  peu  de  commu- 
nication qu’il  y avoit  autrefois  entre  les  anciens  ha- 
bitans des  montagnes  d’Ecofle,  ainfi  que  ceux  des 
Hébrides , avec  d’autres  peuples , ( fur-tout  avant  l’é- 
poque de  l’union  en  1706,  qui  à tous  égards  leur  a 
été  très-favorable)  doit  être  la  principale  raifon  qui  a 
confervé  la  langue  Erfc  fi  long- temps  parmi  ce  peu- 
ple. Mais  d’ailleurs  la  ftérilité  du  fol  & la  rigueur  du 
climat  n’y  permettoient  prefque  aucune  efpèce  de  cul- 


x. 
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cette  matière  avec  d’autant  plus  de  confiance , 
que  j’ai  eu  à ce  fujet  des  renfeignemens  très- 
fûrs,  qui  m’ont  été  communiqués  par  M.  Mac- 
pherfon  , le  feul  en  Angleterre  qui  ait  particu- 
lièrement travaillé  dans  cette  partie. 

On  commence  à parler  la  langue  Erfe  à 
Nairn , dans  la  partie  orientale  de  l'Ecoffe  ; & 
elle  eft  en  ufage  dans  tout  ce  pays,  ainfi  que 
dans  toutes  fes  îles  occidentales.  Elle  ce  fie  vers 
le  nord,  à Catknejf,  où  de  dix  paroifles  il  n’y  en 
a que  quatre  qui  parlent  Y Erfe.  Dans  les  autres 


ture  de  la  terre  ; de  forte  qu’il  y avoit  fort  peu  de 
produftions  propres  au  pays , qui  puffent  engager  les 
étrangers  à venir  vifiter  fes  ports.  On  pourroit  trouver 
fans  doute  quelques  tréfors  de  la  nature , cachés  dans 
le  cœur  des  rochers  de  ces  montagnes;  mais  jufqu’ici, 
par  l’indolence  ou  le  manque  d’induftrie  des  habitans  , 
ils  ne  s’en  font  jamais  occupés.  Il  n’y  a que  depuis 
quelques  années  qu’ils  fe  doutent  de  ce  que  c’eft  que 
le  commerce,  quoique  ce  fait  la  feule  chofe  qui  puiffe 
attirer  des  étrangers  dans  leur  pays.  U n’eft  pas 
extraordinaire  de  trouver  au  milieu  des  montagnes , 
des  refies  d’anciens  peuples  qui  confervent  depuis 
long-temps  leur  langue.  Il  exifte  encore  dans  le  mont 
Caucafc  des  defcendans  des  différentes  nations,  qui, 
dans  la  vue  de  conquérir  l’Europe,  s’engagèrent  dans 
ces  montagnes , où  on  parle  jufqu’à  fix  différentes  lan- 
gues dans  un  très-petit  efpace. 

A iv 
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on  eft  plus  habitué  à l’anglois , & on  le  parle 
mieux  qu’en  nul  autre  endroit  de  l’Ecofle.  Il 
y a en  Irlande,  ainfi  que  dans  la  principauté 
de  Galles  & dans  la  Bretagne , un  dialeSe  par- 
ticulier de  cette  langue.  La  différence  n’eft 
pourtant  pas  très-grande,  puifqu’un  basjBreton 
feroit  entendu  d’un  Galois  ou  d’un  Ecoflois, 
& refpeôivement.  Si  je  poffédois  parfaitement 
la  langue  de  la  Dalékarlie , je  pourrois  eflayer 
de  fixer  fa  reffemblance  avec  la  langue  Erfe. 
Je  crois  avoir  remarqué  entre  elles  deux  beau- 
coup de  rapports. 

On  trouve  ici  plufieurs  veftiges  d’antiquité  : 
des  châteaux,  des  remparts,  des  lieux  de  fépul- 
tures  ( Aettehoegar  ) , des  monumens  ( Bautaf- 
teinar  ) , &c.  Les  habitans  y font  extrêmement 
honnêtes.  L’hofpitalité  n’eft  pas  une  de  leurs 
moindres  vertus.  J’ai  obfervé  dans  leurs  moeurs 
beaucoup  d’ufages  qui  approchent  de  ceux  de 
Suède  ; tels  que  les  réjouiflances  du  Ier.  de 
mai , &c.  (a) 


(a)  Note  de  l’Editeur  Anglois.  Le  i*r  de  mai  eft  ap- 
pelé JVur  Fru  Dag , ( jour  de  Notre-Dame  ).  La  nuit 
qui  précède  ce  jour,  les  forciers  font  cenfés  fe  retirer 
à Blakulla  , montagne  fabuleufe  prife  pour  l’Enfer.  On 
croyoit  autrefois  en  Allemagne  que  c’étoit  à Blokberg 
ou  Brocken , montagne  contigüe  à la  forêt  de  Hart[ , 


D'igftized  by  Google 


sur  l’  Islande.  9 

Nous  laiffâmes  ces  îles,  & nous  continuâmes 
notre  route  jufqu’au  28  août  ( 1772  ),  jour  de 
notre  mouillage  à Bejfefiedr  en  Iflande,  où  fut 
jadis  la  rélidence  du  célèbre  Sturlefon.  Ici  nous 
crûmes  être  dans  un  nouveau  monde , où  des 
relies  effrayans  d’anciennes  ruines  avoient  pris 
la  place  de  ces  rians  coteaux  qui  avoient  tant 
charmé  notre  vue,  & que  nous  venions  de 
quitter.  Que  l’on  fe  figure  un  pays , qui  d’une 
extrémité  à l’autre  n’offre  que  des  montagnes 
pelées , dont  la  cime  eft  toujours  enfevelie  fous 
des  neiges.  Les  plaines  font  coupées  par  des 
rochers  vitrifiés,  dont  les  fommets  extrême- 
ment pointus  dérobent  à la  vue  le  peu  d’herbes 
qui  croît  dans  les  intervalles.  Les  maifons  dif- 


que  les  forciers  fe  réfugioient.  C’eft  à peu  près  vers 
le  mois  de  mai  que  le  printemps  commence  en  Suède  ; 
c’eft  auffi  à cette  époque  que  l’on  reprend  les  travaux 
de  la  campagne  & le  labour  de  la  terre  : le  temps  de 
la  fénaifon , celui  de  la  moiflon  fe  fuccèdent  de  près  ; 
&,  comme  il  faut  que  le  laboureur  prenne  des  for- 
ces , le  ier  de  mai  eft  confacré  à la  table  & à Bacchus . 
De-là  vient  le  diélon  : Man  mafle  dricka  marg  i bcnen  , 
Il  faut  boire  pour  faire  venir  de  la  moelle  dans  les  os 
& prendre  de  la  force  pour  travailler.  Le  1er  de  mai 
étoit  fêté  autrefois  en  Suède;  il  n’y  a que  depuis 
quelque  temps  que  cette  fête  eft  fupprimée. 
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perfées  ça  & là,  font  cachées  derrière  ces  mêmes 
remparts , fans  qu’il  s’y  trouve  un  feul  arbre  qui 
puilTe  fervir  aux  rendez-vous  de  l’amitié  ou  des 
innocens  plaifirs.  Cette  efquifle  ne  vous  fera 
fûrement  point  naître  l’envie  d’aller  vous  éta- 
blir en  Iflande.  J’avoue  qu’en  y abordant  on  a 
de  la  peine  à s’imaginer  que  ce  n’efl  pas  un  dé- 
fert;  mais  on  eft  bientôt  convaincu  du  contraire, 
en  voyant  les  rivages  bordés  de  bateaux. 

Quoiqu’il  n’y  ait  prefque  aucun  pays  auflï 
peu  favorifé  de  la  nature , & où  elle  fe  montre 
fous  une  forme  plus  hideufe , on  compte  en- 
core en  Iflande  à peu  près  foixante  mille  âmes. 
S’il  eft  vrai  qu’on  n’y  connoifle  point  ce  qui , 
dans  d’autres  pays , porte  le  nom  de  bonheur , 
on  n’y  aft  cependant  point  malheureux.  C’eft 
le  jugement  que  j’ai  porté  de  la  condition  de  ce 
peuple , au  milieu  duquel  j’ai  pafle  près  de  deux 
mois  dans  la  plus  grande  fatisfaftion , occupé  à 
contempler  la  nature  fous  un  de  fes  afpeâs  les 
moins  connus , &.  à me  procurer  des  détails 
relatifs  aux  habitans , à la  langue  & aux  mœurs 
du  pays,  &c.  &c. 

J’ai  fait  part  à M.  le  chevalier  Bergman  (a) 
des  curiofités  naturelles , & je  me  flatte  qu’il 


(a)  Lettre  XIX  dans  ce  nouvel  ordre. 
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ne  fera  pas  de  difficulté  de  vous  communiquer 
ma  Lettre.  Je  me  bornerai  en  conféquence  à 
vous  entretenir  des  Iflandois , de  leur  langue  5c 
de  leurs  mœurs. 

Le  neuvième  fiècle  eft,  comme  vous  le  fa- 
vez,  l’époque  où  l’Iflande  a eu  fes  premiers 
habitans  ; elle  fut  peuplée  par  les  émigrations 
de  la  Norwège , qui  entraînèrent  beaucoup  de 
Suédois.  Le  peuple  Iflandois  jouifloit  depuis 
long-temps  de  la  plus  parfaite  liberté  dans  ce 
coin  du  monde,  lorfqu’enfin  il  fuccomba  fous 
la  puiflànce  des  rois  Norwégiens.  Aflociés  ainfi 
au  fort  de  la  Norwège , les  Iflandois  ont  paffé  par 
la  fuite  fous  la  domination  du  DanemarcL 
L’adminiftration  de  l’Iflande  fut  d’abord  con- 
fiée à un  amiral , qui  faifoit  tous  les  ans  une 
tournée  dans  le  pays  ; mais  depuis  quelques  an- 
nées cette  forme  d’adminiftration  eft  changée , 
& il  y a préfentement  en  Iflande  un  gouver- 
neur ( Stifts-ameman  ) qui  y fait  fa  réfidence. 
Celui  qui  occupe  aujourd’hui  ce  porte  eft  ce 
même  M.  Lars  Thodal , qui  étoit  député  de 
Danemarck  pour  la  démarcation  des  frontières 
entre  la  Suède  & la  Norvège , & qu’on  a vu 
plufieurs  années  à Stockholm. 

Les  Iflandois  font  généralement  bons  & hon- 
nêtes , mais  en  même  temps  d’un  caraftère  fi 
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férieux  & fi  trifte , que  je  ne  me  fouviens  pas 
d’en  avoir  vu  rire  un  feul.  Ils  ne  font  pas  fi  forts 
& fi  vigoureux  qu’on  le  croiroit  ; & leur  phy- 
fionomie  n’a  rien  de  beau.  Leur  principal  amu- 
fement , dans  leurs  momens  de  loifir , eft  de  fe 
raconter  entre  eux  les  hiftoires  du  vieux  temps; 
ce  qui  fait  qu’il  n’y  a point  d’Iflandois  qui  ne 
fâche  parfaitement  l’hiftoire  de  fon  pays.  Ils 
connoiffent  auffi  l’ufage  des  cartes,  & leur  jeu 
le  plus  ordinaire  approche  du  Lanter  (a). 

Les  maifons , qui  font  bâties  de  lave  & cou- 
vertes de  gazon,  font  fi  petites,  qu’à  peine  peut- 
on  s’y  retourner;  elles  n’ont  de  plancher  que  la 
terre,  & rarement  y trouve-t-on  des  fenêtres  vi- 
trées. Au  lieu  de  verre,  les  Iflandois  fe  fervent  de 
l’épidertne  des  animaux.  Ils  ne  font  point  ufage 
de  cheminées , parce  qu’ils  n’allument  jamais 
de  feu  que  pour  apprêter  leur  manger  : on  ar- 
range pour  lors  des  tourbes  à terre,  & on  y met 
le  feu.  D’après  cette  defcription , vous  conce- 
vrez aifément  que  nous  n’avons  trouvé  d’au- 
tres logis  que  des  boutiques  de  marchands , & 
que  dans  notre  voyage  au  mont  Hecla , nous 
avons  été  contraints  de  paffer  la  nuit  dans  des 
églifes. 


(.:)  Sorte  de  jeu  fuédois. 
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La  nourriture  ordinaire  des  Iflandois  eft  du 
poiflon  fec , & du  beurre  rance  qu’ils  regardent 
comme  un  mets  excellent  (a).  Ils  y joignent 
du  lait  mêlé  d’eau  & de  quelque  acide,  & quel- 
quefois de  la  viande.  Ils  reçoivent  fi  peu  de 
pain  de  la  compagnie  Danoife  qui  doit  leur  en 
fournir , qu’il  n’y  a prefque  pas  un  feul  payfan 
qui  en  mange  plus  de  trois  à quatre  mois 
dans  l’année.  Ils  font  auflî  une  efpèce  de  gruau, 
d’une  certaine  moufle  ( Lichen  IJlandicus  ) qui 
a un  goût  très-agréable.  L’occupation  princi- 
pale des  hommes  eft  la  pêche , dans  toutes  les 
faifons  indiftinôement  ; tandis  que  les  femmes 
donnent  leurs  foins  à élever  des  beftiaux,  à tri- 
coter des  bas , & à d’autres  menus  ouvrages. 
C’eft  encore  une  occupation  des  femmes,  de 
fécher  le  poiflon  que  leurs  maris  leur  appor- 
tent. Voilà  en  quoi  confifte  la  plus  grande 
partie  des  produ&ions  du  pays. 

La  compagnie  Danoife , qui  envoie  annuel- 
lement en  Iflande  jufqu’à  vingt  navires , y 
exerce  un  monopole  extrêmement  onéreux  aux 
habitans.  Elle  emporte  du  pays  de  la  viande , 
de  l’édredon  & des  faucons , qui  fe  paient  en 


(<j)  Les  Maures  de  Barbarie  préfèrent  l’huile  rance, 
pour  leur  boiflon,  aux  vins  les  plus  exquis.  Note  du  Trad. 
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Iflande  depuis  fept  jufqu’à  quinze  rixdales.  L’ar- 
gent comptant  y eft  très-rare  ; & c’eft  la  raifon 
pour  laquelle  le  commerce  ne  s’y  fait  que  par 
échange  de  poiffon , & d’une  étoffe  groffère  ap- 
pelée wadmal.  Une  aune  de  cette  étoffe  vaut 
deux  poiffons , & quarante-huit  poifTons  équi- 
valent à une  rixdale  en  efpèce.  Quant  à l’or, 
il  étoit  plus  connu  dans  le  pays  quand  nous  en 
partîmes,  qu’à  notre  arrivée. 

Les  Iflandois  possèdent  beaucoup  de  gros 
bétail,  qui  généralement  n’a  point  de  cornes. 
Ils  ont  aufîi  des  moutons  & d’excellens  che- 
vaux qui  paffent  toute  l’année  dans  les  champs. 
Les  chiens  dans  cette  île  font  auflî  nombreux, 
que  l’on  y voit  peu  de  chats.  Parmi  les  animaux 
fkuvages , on  ne  trouve  que  des  rats , des  re- 
nards & quelques  ours  (a),  qui  tous  les  ans 
viennent  du  Groenland  fur  des  glaçons.  Ce- 
pendant on  a grand  foi  1 de  les  tuer,  pour  les 
empêcher  de  détruire  les  troupeaux , & pour 


(a)  Note  de  l'Editeur  Anglais.  Les  ours  dont  il  efl 
queftion  ici , font  des  ours  blancs  carnivores  du  pôle 
arélique , qui  font  d’une  efpèce  toute  différente  de  nos 
ours  bruns  & noirs.  Le  célèbre  Linné  s’eft  contenté 
de  dire  qu'il  les  foupçonnoit  d’une  efpèce  inconnue  , 
n’ayant  jamais  vu  ni  examiné  aucun  de  ces  animaux. 
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gagner  la  récompenfe  de  dix  rixdales  que  le 
roi  de  Danemarck  paie  pour  chaque  ours. 
Le  gouverneur  aftuel  de  l’île  a fait  venir  des 
rennes  ; mais  fur  quinze  il  en  eft  mort  douze  ; 
les  trois  autres  font  reliées  vivantes  avec  deux 
petits. 

Il  eft  étonnant  qu’il  n’y  ait  point  de  forêts 
ni  de  bois  en  Iflande  ; à peine  y exifte-t-il  un 
feul  arbre , quoiqu’on  ait  des  preuves  convain- 
cantes que  cette  île  en  a produit  autrefois  en 
abondance.  On  n’y  voit  pas  de  bled  non  plus. 
Enfin  je  citerois  cinq  ou  fix  jardins , les  feuls 
de  l’île,  où  on  trouve  des  choux,  des  navets, 
des  pois  & du  perfil. 

Venons  maintenant  à la  littérature  des  Illan- 
dois.  Il  y a environ  cinq  à fix  fiècles  qu’ils 
étoient  en  grand  renom  pour  leurs  poéfies  & 
leurs  connoiffances  dans  l’hiftoire.  Je  pourrois 
citer  plufteurs  Scaldes  ( a)  ou  poètes  de  cette 

0)  C’eft  ainfi  que  les  anciens  peuples  du  Nord 
nommoient  leurs  poètes.  Les  vers  étoient  le  feul  genre 
de  littérature  qui  fût  cultivé  chez  eux;  ils  ne  con- 
noifToient  point  d’autre  manière  de  tranfmettre  à la 
poftérité  les  hauts  faits  des  rois,  les  viétoires  des 
V armées,  & la  mythologie  des  Dieux.  On  rendoit  les 
plus  grands  honneurs  aux  Scaldes  ou  poètes  ; ils  étoient 
fouvent  de  la  naiftance  la  plus  illuftre  , & plufteurs 
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nation,  qui  ont  chanté  les  exploits  guerriers  des 
rois  du  Nord.  C’eft  au  célèbre  Scalde  Snorre 

fouverams  fe  glorifioient  de  ce  titre.  Les  rois  avoient 
toujours  quelques  Scaldes  à leur  cour;  & ces  derniers 
étoient  chéris  & honorés.  Leur  place  dans  les  fôtes 
publiques  les  confondoit  avec  les  premiers  officiers  de 
la  couronne,  & ils  étoient  fouvent  chargés  des  com- 
miffions  les  plus  importantes.  Lorfque  les  rois  mar» 
choient  à quelque  expédition,  ils  fe  faifoient  accom- 
pagner des  ScalJcs  , pour  qu’ils  fuffient  témoins  ocu- 
laires de  leurs  exploits.  Ils  les  chantoient  fur  le  champ 
de  bataille , & par  ce  moyen  excitoient  ou  ranimoient 
dans  l’armée  l’ardeur  des  combats.  Ces  poètes  igno- 
roient  la  flatterie , & ils  ne  louoient  les  rois  que  fur 
des  faits  bien  confiâtes.  Un  roi  de  Norwège  , nommé 
Olaus  Triggefon  , dans  un  jour  de  bataille,  plaça  plu- 
fieurs  Scaldes  autour  de  fa  perfonne  , en  leur  difant 
avec  fierté  : « Vous  ne  raconterez  pas  ce  que  vous 
» aurez  entendu , mais  ce  que  vous  aurez  vu.  » Les 
poéfies  des  Scaldes  font  les  monumens  hiftoriques  des 
nations  du  Nord;  & c’eft  la  fource  où  l’on  a puifé 
tout  ce  qui  nous  refte  de  l’hiftoire  ancienne  de  ces 
peuples.  ( Cet  article  ejl  tiré  de  C Encyclopédie.  ) On 
demande  la  permiffion  d’y  ajouter  qu’Homère  dans 
l’OdyflTée,  nous  apprend  que  dans  ces  anciens  temps 
on  portoit  la  même  vénération  aux  poètes  ; & qu’il 
nous  dit,  en  parlant  du  chantre  Demodocus , que  les 
peuples  l’honoroient  comme  un  dieu;  qu’il  étoit  in- 
vité à tous  les  repas  des  grands , & les  rendoit  dé- 
licieux pa;  fes  chants  admirables.  Note  du  Trad. 

Sturlcfon  3 
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Sturlefon  que  nous  devons  les  premières  lu- 
mières que  nous  ayons  eues  fur  l’hiftoire  de 
Suède.  Pour  perfectionner  notre  hilloire , nous 
avons  auffi  tiré  d’Iflande  tous  les  aôes  qui  y 
étoient  relatifs  ; & ceux  à qui  cette  recherche 
a été  confiée , ont  fi  efficacement  opéré , que 
pendant  tout  le  temps  que  j’ai  paffé  en  Iflande , 
& malgré  toutes  les  peines  que  j’ai  pu  me  don- 
ner , je  n’ai  vu  que  quatre  ou  cinq  manufcrits 
iflandois , qui  font , je  crois , tout  ce  qui  en 
relie  dans  le  pays.  L’ancienne  langue  fuédoife 
s’ell  confervée  prefque  dans  toute  fa  pureté  au 
centre  de  l’île  ; au  lieu  qu’elle  s’en  ell  écartée 
un  peu  dans  le  voifinage  de  la  mer,  où  les 
Iflandois  communiquent  avec  des  négocians 
Danois  & Norvégiens.  Il  y en  a beaucoup  qui 
parlent  bon  danois  ; cependant  ceux  qui  n’en- 
tendent que  médiocrement  cette  langue , pré- 
fèrent de  s’entretenir  en  fuédois.  Nous  avons 
trouvé  auffi  trois  ou  quatre  infcriptions  runiques, 
mais  elles  étoient  modernes  & de  peu  de  valeur. 

J’ai  déjà  obfervé  que  les  Iflandois  aiment  à 
entendre  raconter  leurs  anciennes  hilloires  ; 
c’eft  la  feule  chofe  qui  leur  refte  du  génie  de 
leurs  ancêtres.  Les  Scaldes  font  aujourd’hui  en 
petit  nombre  parmi  eux;  &,  à l’exception  du 
latin  que  les  prêtres  ont  appris  dans  les  fièges 
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épifeopaux  de  Skallholt  & de  Hoolum , leurs  con- 
noiffances  font  fort  borne'es.  Il  y en  a pourtant 
qui  ont  fréquenté  runiverfité  de  Copenhague. 
J’ai  fait  connoiflance  avec  trois  de  ces  ecclé- 
fiaftiques  très-inftruits  de  tout  ce  qui  regarde 
les  antiquités  du  nord.  Un  d’eux  eft  M.  Finnur 
Jonfon,  évêque  de  Skallholt,  qui  travaille  à l’hif- 
toire  eccléliaftique  de  l’Mande.  Les  deux  autres 
font  MM.  Gunnar  Paulfon , prévôt  eccléliafti- 
que,  & Halfdan  Ejnarfon  > reâeur  d’ Hoolum. 

Les  belles  éditions  des  écrits  d 'Olof  Tryg - 
gvafon , ainli  que  des  Sagas , appelées  Land - 
nama  , Groenlande  & Krijlni  , qui  font  toutes 
imprimées  à Skallholt , attellent  que  l’art  de 
l’imprimerie  eft  cultivé  avec  affez  de  fuccès 
en  Iflande.  Je  n’aurois  cependant  pas  cru  qu’il 
y eût  exillé  depuis  une  beaucoup  plus  ancienne 
date.  John  Mathildfon , Suédois,  apporta  une 
preffe  en  Mande,  entre  les  années  1 5 20  & 1 5 30; 
& en  1531  il  en  fortit  le  Breviarium  Nidaro- 
fienfe.  J’ai  ramaffé  autant  de  livres  iflandois  qu’il 
m’a  été  pofhble.  Au  nombre  des  plus  rares  fe 
trouve  la  Bible  in-fol.  imprimée  à Hoolum  en 
1584.  Je  me  flatte  cependant  d’avoir  quinze 
Sagas  jufqu’ici  inconnues,  & qui  peuvent  paffer 
pour  être  une  acquilition  de  quelque  prix. 

Vous  pouvez  à préfent  juger  des  occupa- 
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tions  agréables  auxquelles  j’ai  employé  mon 
temps.  La  variété  des  objets,  tous  nouveaux 
pourmoi,  rri’a  fingulièrement  attaché.  Ajoutez-y 
le  bonheur  que  j’avois  d’être  de  la  compagnie 
de  MM.  Banks  & Solander.  Ce  dernier  efl:  le 
digne  élève  de  notre  Linné , & il  efl  égale- 
ment eftimable  par  la  gaîté  de  fon  caraâère, 
& par  Les  excellentes  qualités  de  fon  cœur. 
L’autre  ( M.  Banks  ) âgé  de  trente  ans , joint 
à toute  la  curiofité  de  fon  âge , un  génie  ar- 
dent & infatigable  dans  toutes  les  occafions  de 
s’inftruire.  Amateur  des  lettres  & des  produc- 
tions du  génie,  il  réunit  tout  ce  qui  fait  le 
charme  de  la  fociété. 

Je  m’étois  flatté  de  les  voir  l’un  & l’autre  en 
Suède  ; mais  j’apprends  qu’on  les  retient  en 
Angleterre.  Ils  y font  fixés  par  la  réputation 
& la  confiance  qu’ils  ont  fi  bien  méritée,  & 
par  la  place  avantageufe  au  Mufœum  Britan- 
nique qui  vient  de  leur  être  donnée.  Ainfi,  nous 
pouvons  regarder  notre  compatriote  Solander 
comme  entièrement  perdu  pour  la  Suède. 

Le  voyage  de  la  mer  du  fud  par  MM.  Banks 
& Solander , paroîtra  au  mois  d’avril  ou  de  mai 
prochain  (à).  Ces  Meilleurs  font  travailler  ac- 

(a)  Noie  de  t Editeur  Allemand.  Ce  voyage,  dont 
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tuellement  à la  gravure  «le  toutes  leurs  collec- 
tions, qui  pourra  durer  fix  à fept  ans.  Il  y aura 
deux  mille  planches  en  tout. 

Ce  ne  feroit  pas  une  petite  entreprife  de 
donner  une  defeription  parfaitement  fatisfai- 
fante  de  la  rare  colleftion  qu’ils  ont  faite  pour 
l’hifloire  naturelle.  Ils  confervent  dans  de  l’ef- 
prit  de  vin  près  de  trois  mille  poiflons  & autres 
animaux,  qui  pour  la  plupart  étoient  inconnus. 
M.  Linné  * pourra  encore , dans  leur  colleSion 
de  plantes , trouver  à faire  une  nouvelle  Man - 
tijje.  Ils  en  ont  plufieurs  doubles,  & je  me  flatte 
qu’il  y en  aura  une  collection  pour  la  Suède. 

Après  avoir  parcouru  la  Hollande,  je  pren- 
drai ma  route  par  l’Allemagne,  pour  voir  Ml- 
chailis  à Goettingue  ; & j’efpère  dans  peu  me 
retrouver  dans  ma  chère  patrie , où  je  vous  re- 
nouvellerai de  bouche  les  fentimens , &c. 

on  doit  la  publication  à M.  Hawkefworth , parut  en 
Angleterre  en  trois  volumes , avec  de  magnifiques  gra- 
vures , en  1773.  On  en  a donné  l’année  d’après  à 
Paris  une  traduétion  en  françois,  & une  en  allemand 
à Berlin.  Les  Imprimeurs  Haude  & Spener  n’ont  rien 
épargné  pour  la  beauté  de  l’édition  de  cette  dernière. 
Il  en  a été  enfuite  donné  un  extrait , & auffi  une  édi- 
tion moins  chère. 

* On  fait  que  M.  Linné  eft  mort  depuis  que  ces  Let- 
tres font  écrites, 
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LETTRE  IL * 

A M.  LE  CHEVALIER  IHRE**, 

fur  les  Productions  de  1*1  fonde. 

C’EST  avec  un  vrai  plaifir,  Monficur,  que 
j’exécute  vos  ordres,  en  vous  donnant  quel- 
ques détails  fur  l’Iflande  & fur  fes  antiquités. 
Puifque  j’ai  eu  l’avantage  de  voir  ce  pays,  on 
eft  en  droit  de  me  demander  compte  des  con- 
noiflances  que  j’y  ai  acquifes.  Je  me  croirois 
trop  heureux  de  pouvoir  fatisfaire  par  ma  ré- 
ponfe  aux  différentes  queftions  que  vous  m’a- 
vez faites. 

L’Iflande  eft  fans  contredit  une  des  plus 
grandes  îles  du  monde  connu  ; elle  a près  de 
foixante  lieues  fuédoifes  de  long,  & plus  de  qua- 
rante de  large  (124  & 80  de  France.) 

De  toutes  les  cartes  d’Iflande , celle  que  don- 
nèrent en  1771  MM.  Erichjfen  & Schonning , 


* Cette  lettre  eft  la  troifième  dans  l’original,  & 
elle  eft  datée  de  Stockholm,  le  20  juin  1773. 

**  La  Suède  vient  de  perdre  ce  Savant,  qui  eft  mort 
à Upfal  le  premier  décembre  1780. 
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qui  e/l  placée  en  tête  de  cet  Ouvrage , e/l  celle 
qui  e/l  la  plus  e/limée. 

Bejfejledr,  fitué  près  de  Hafnefjord  dans  la 
partie  méridionale  de  l’Iflande  , e/l , d’après 
Horrtbow , dans  fa  defcription  de  cette  île,  par 
64-6  de  latitude  & 41  de  longitude  du  mé- 
ridien de  Stockholm ; elle  e/l  à peu  près  à la 
même  hauteur  que  Hcrnocfand  (a). 

Si  le  voyageur  ne  trouve  pas  en  Iflande  les 
tableaux  les  plus  rians  à l’œil,  il  y peut  voir 
du  moins  des  chofes  infiniment  curieufes  & 
dignes  d’attention.  L’afpeét  de  Fîle  e/l  varié  par 
quantité  de  chaînes  de  montagnes  qui  la  tra- 
verfent  dans  plufieurs  direftions,  & dont  la  plu- 
part font  toujours  couvertes  de  neiges  & de 
glaces , & par  d’immenfes  plaines  où  la  vue 
fe  perd.  Ces  plaines  font  le  plus  fouvent  coupées 
par  des  chaînes  de  lave  dans  une  étendue  de 
plufieurs  lieues.  L’œil  en  e/l  aufli  peu  flatté , 
que  le  voyageur  inftruit  y trouve  de  quoi  exciter 
fon  admiration , quand  il  y reconnoît  des  traces 
effrayantes  de  l’effet  des  volcans. 

Quoique  le  plus  grand  nombre  des  habitans 
fe  trouve  fur  le  rivage  ou  dans  le  voifinage 
de  la  mer , il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  que  le 


(4)  Ville  de  Suède  dans  la  province  d’Angermaniç. 
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relie  de  l’île  foit  un  défert.  On  voit  dans  l’in- 
térieur, à plus  ou  moins  de  diftance,  nombre 
d’habitations,  toutes  ayant  leurs  dépendances, 
qui,  pour  la  plus  grande  partie,  confident  en 
prairies  ou  en  montagnes  couvertes  de  petits 
taillis , que  les  Iflandois  honorent  du  nom  de 
forêt. 

Dans  toute  l’étendue  de  l’Mande,  il  n’y  a 
point  de  ville,  & pas  même  de  village.  Chaque 
père  de  famille  ou  ménage  occupe  une  feule 
habitation,  dans  laquelle  fe  trouvent  affez  de 
bâtimens  pour  que  le  propriétaire  puifie  en- 
core loger  fon  hia  - Icygumann  , ( efpèce  de 
fermier)  qui  tient  de  lui  des  pâturages  à l’u- 
fage  d’un  nombre  convenu  de  vaches , de  che- 
vaux & de  moutons.  Ceux  qui  font  plus  à leur 
aife,  peuvent  encore  loger  chez  eux  des  jour- 
naliers ( huufman  ). 

Toutes  ces  habitations  appartiennent  au  roi, 
à l’églife  ou  aux  payfans  (<r  ).  Pour  que  Vous 
puiffiez  juger  de  la  valeur  des  biens-fonds  en 
Iflande,  je  vous  en  citerai  deux  qu’on  vendit 
à notre  arrivée. 


(a)  Le  tableau  ci-joint , qui  eft  un  extrait  du  Villa- 
rium  ou  cadaftre  d’Iflande  en  1 69  J , montre  la  pro- 
portion dans  laquelle  ces  habitations  font  diftribuées. 
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L’une  de  ces  terres , qui  pouvoit  nourrir  dix 
vaches , autant  de  chevaux  & quatre  cents  mou- 
tons, fut  vendue  120  (a)  rixdales  de  Dane- 
mark. Le  prix  de  l’autre , dont  le  terrain  étoit 
fuffifant  pour  environ  quarante  pièces  de  gros 
bétail , quatorze  chevaux  & trois  cents  moutons, 
a monté  à 160  rixdales. 

Rarement  voit-on  chez  le  payfan  un  jardin 
potager.  Quant  aux  arbres  fruitiers , on  ne  peut 
pas  dire  qu’il  y en  ait  un  feul  dans  toute  l’île  ; 
ce  qui  provient  des  tempêtes  & des  ouragans 
qui  y font  aufli  fréquens  que  violens.  Ces  ou- 
ragans ont  aufli  donné  le  nom  de  Wedrakijîa 
( côte  de  tempêtes  ) à plufieurs  endroits.  Il  eft 
confiant  qu’ils  font  le  plus  grand  tort  aux  ar- 
bres. M.  Thodal  a fait  planter  des  pins  & des 
fapins  (£), mais  les  tiges,  ayant  pouffé  jufqu’à  la 
hauteur  de  deux  pieds , ont  été  comme  brûlées 
par  le  haut  fans  croître  davantage. 

On  voit  dans  les  Sagas , appelés  Landnama  , 
Kjalnejînga , Svarfdatla  & Egill-Ska llagri m - 
fonar , qu’il  y avoit  autrefois  des  forêts  en 
Iflande.  C’eft  ce  qu’atteftent  les  racines  & les 
troncs  d’arbres  que  l’on  tire  de  terre  dans  les 


(a)  La  rixdale  vaut  environ  4 liv.  16  f.  de  France. 
(£)  Pinus  picea , Linné,  Pinus  abies , Linné. 
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marécages,  où  il  ne  fe  trouve  pas  aujourd’hui 
le  plus  petit  arbriffeau  ; & le  futurbrand  en  eft 
encore  une  autre  preuve. 

Il  eft  confiant  que  ce  futurbrand  eft  un  bois 
qui  s’eft  durci  fans  être  parvenu  au  degré  de 
la  pétrification.  Quand  il  eft  en  plein  air , il 
tombe  par  miettes , au  lieu  qu’il  fe  conferve 
& ne  pourrit  jamais  dans  les  endroits  humides. 
Ce  bois  mis  au  feu  donne  une  flamme  vive , 
mais  foible  en  couleur , & qui  jette  une  grande 
chaleur;  fa  fumée  répand  une  odeur  d’acide 
qui  n’eft  point  malfaifante.  Les  forgerons  & 
tous  ceux  qui  travaillent  en  fer,  préfèrent  ce 
bois  au  charbon  de  terre , par  la  raifon  qu’il  ne 
brûle  pas  le  fer  comme  fait  ce  charbon.  Les 
Iflandois  font  de  ce  bois  une  poudre  qui  ga- 
rantit leurs  habits  des  vers  ; ils  font  auffl  un  to- 
pique de  cette  poudre  contre  la  colique.  J’ai  vu 
à Copenhague  des  taffes  à thé  & des  afliettes  de 
futurbrand , ce  bois  étant  très-fufceptible  de  rece- 
voir le  poli.  On  le  trouve  dans  différens  endroits 
en  Iflande,  fur-tout  dans  les  montagnes  où  il 
eft  rangé  par  couches  horizontales,  difpofées  les 
unes  au  defîùs  des  autres , comme  dans  la  mon- 
tagne de  Laeck  à Bardejlrand.  On  y voit  quatre 
couches  de  ce  bois  entre-mêlées  de  différentes 
efpèces  de  pierres. 


2 6 Lettres 

J’ai  apporté  avec  moi  en  Suède  un  gros  mor- 
ceau de  J'uturbrand , où  il  y a des  marques  fen- 
fibles  de  branches , ainfi  que  les  cercles , dont 
le  nombre  s’augmente  avec  celui  des  années 
de  l’arbre.  On  diftingue  aufli  de  l’écorce  & des 
feuilles  dans  la  terre  qui  l’entoure.  Il  y a tout 
lieu  de  croire  que  ces  arbres , entraînés  par  les 
éruptions  des  volcans , ou  même  par  l’effet  de 
quelque  tremblement  de  terre , auront  été  en- 
fouis dans  la  lave. 

Je  me  perfuaderois  volontiers  encore  que 
quelque  torrent  de  lave , qui , d’après  des  ob- 
fervations  qu’on  a faites , aura  pu  parcourir  fur 
un  plan  incliné  de  45  degrés , à la  profondeur 
de  15  pieds,  en  8 heures  de  temps,  l’efpace 
de  12000  aunes  fuédoifes  ( 24000  pieds  ), 
aura  déraciné  & emporté  ces  arbres,  qui  doi- 
vent avoir  été  très-grands , & les  aura  enfouis 
en  terre.  Cela  eft  d’autant  plus  croyable , que 
le  futurbrand  reffemble  communément  à du 
charbon.  Mais,  comme  je  pourrois  être  feul  de 
cet  avis,  & que  je  n’ai  pas  pu  faire  toutes  les 
obfervations  néceffaires  pour  appuyer  ma  con- 
jecture , je  ne  prétends  point  la  donner  pour 
inconteftable.  Je  conviens  que  dans  un  feu  aufli 
violent,  un  arbre  ne  peut  guère  réfifter  long- 
temps avant  d’être  réduit  en  cendres  ; quoique  le 
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contraire  foit  pourtant  poflible , puifque  l’arbre 
étant  abattu,  il  fe  fera  couvert  de  lave,  & que 
cette  lave  peut  avoir  étouffe  le  feu,  comme  des 
charbons  allumés  font  éteints  fous  la  cendre. 

On  pourroit  admettre  une  autre  poflibilité  ; 
c’eft  que  les  arbres  arrachés  par  des  tremble- 
mens  de  terre , auront  été  couverts , dans  le 
moment  même , de  cendres  jetées  de  quelque 
volcan  voifin.  La  même  chofe  ell  arrivée  à 
Herculanum  & en  beaucoup  d’autres  lieux , où 
des  villes  entières  ont  été  enfevelies  fous  des 
cendres. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  qu’il  n’y  ait  eu 
des  forêts  en  Iflande  ; on  y voit  même  encore 
quelques  petits  bois , comme  ceux  à'Hal - 
lormjlad , à' Huufefeld  , A'Aa  & quelques  au- 
tres ; cependant  il  n’y  croît  ni  pin  ni  fapin.  Le 
bois  blanc , qui  de  tous  les  arbres  ell  celui  qui 
y parvient  à une  plus  grande  hauteur , n’a  tout 
au  plus  que  lîx  aunes  ( douze  pieds  ) fur  quatre 
pouces  d’épaiffeur.  Ce  dépériffement  des  bois 
peut  s’attribuer  à quatre  caufes , qui  font  la 
mauvaife  économie,  les  ravages  du  feu,  les  ou- 
ragans , & les  glaces  de  Groenland. 

C’ell  auflî  par  l’effet  des  glaces  que  l’on 
trouve  à Stadur- hrauns-tyrï  & Kjolfidd , de 
grandes  plages  couvertes  de  bois  blanc  mort. 
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Mais , toute  cette  quantité  de  bois  blanc  ne 
fuffifant  pas  pour  le  chauffage  des  habitans , ils 
fe  fervent  de  tourbe , de  fougère , de  genièvre , 
& des  buiffons  appelés  empctrum  nigrum.  Dans 
d’autres  endroits  on  a recours  aux  os  des  bef- 
tiaux  tués  pour  la  confommation , aux  os  de 
poiffons  arrofés  d’huile  de  baleine,  au  fumier 
de  vaches  defféché  ( a ) , qui  a refté  fur  le  pré 
tout  l’hiver,  & enfin  au  bois  laiffé  fur  la  côte 
par  la  mer. 

Ce  bois  fe  trouve  tous  les  ans  en  grande 
quantité  à Langanaes  vers  le  N.  E. , & à Hornf- 
trander  vers  le  N.  O. , & généralement  dans 
toute  la  partie  feptentrionale  de  l’Iflande  (é)  ; 


(<j)  Ce  fumier  fe  ramaflie  au  printemps  : les  Iflan- 
dois  le  nomment  klyningur.  La  même  chofe  fe  pra- 
tique dans  une  partie  de  Jutlande , où  on  l’appelle 
klyna. 

(b)  Note  de  l’Editeur  Anglois.  Ceft  probablement 
le  bois  entraîné  en  quantité  prodigieufe  par  les  rivières 
du  Mijjifflpi,  de  St.  Laurent , & d’autres  de  l’Amérique 
feptentrionale,  qui  vient  échouer  fur  les  côtes  des 
pays  du  Nord.  On  trouve  quelquefois  fur  celles  de 
la  Norvège , de  Feroé  & d’Iflande , des  fruits  aux 
arbres  qui  font  venus  du  golfe  de  Mexique , en  tra- 
verfant  l’Océan  Atlantique  dans  la  direftion  du  N.  E. 
C’eft  une  remarque  de  M.  George  Edwards , obfer- 
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il  eft  de  differentes  efpèces.  Le  pin  de  Nor- 
wège  ( P inus  abies ) en  compofe  la  plus  grande 

vateur  infatigable  de  la  nature.  M.  Bojfu , dans  fon 
Voyage  de  l’Amérique  feptentrionale , vol.  I,  p.  19, 
parle  des  bois  flottans  qui  defcendent  par  la  rivière  de 
MiJJlffipi.  La  côte  de  Groenland  n’eft  pas  moins  cou- 
verte de  ces  bois  que  celle  de  l’Hlande.  Voyez  l’Hif- 
toire  de  Groenland , vol.  I , p.  37,  par  Crantç.  Il  abonde 
de  même  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Sibérie. 
Voyez  le  Voyage  de  la  Sibérie  , vol.  II , p.  413  , par 
John  George  Gmelin.  Il  n’en  manque  pas  non  plus  fur 
la  côte  de  Kamtchatka.  Voyez  la  Colleélion  des 
Tranfaél.  Rudes , vol.  III , p.  67  , par  J.  F.  Miller. 
Les  grandes  rivières  de  la  Sibérie,  telles  que  le  Lena, 
le  Kolyma , XYenifea  & d’autres , emportent  avec  elles 
dans  l’Océan , & fur-tout  au  printemps , une  grande 
quantité  d’arbres.  Ces  bois,  que  les  vents  & les  cou- 
rans  tiennent  réunis  , & qui  font  repoulTés  par  d’iin- 
menfes  maffes  de  glaces , prennent  dans  la  mer  dif- 
férentes direélions.  Ce  n’eft  qu’au  bout  de  plufieurs 
mois  „ & même  après  des  années  entières , que  la 
mer  les  pouffe  fur  les  côtes  de  ces  régions  glaciales , 
où  les  habitans  en  tirent  un  très-grand  parti , leur 
climat  étant  trop  rigoureux  pour  que  les  arbres  y 
puiffent  croître.  L’Iftande  reçoit  ces  bois  par  un  vent 
fort  d’O.  & de  N.  alternant  avec  un  vent  de  Sud  ; 
ce  qui  paraît  confirmer  l’opinion  qu’ils  viennent  de 
l’Amérique  feptentrionale.  Parmi  les  différentes  ef- 
pèces de  bois  qui  compofent  ces  flottaifons , on  re- 
marque, P inus  abies , picea  , l/mbra  & larix , tilia  Eu - 


Digitized  by  Google 


30  Lettres 

partie.  Il  y a en  outre  des  lapins,  des  tilleuls, 
des  faules  ( falix  caprea  ) , du  liège , ainfi  que 
deux  autres  efpèces , dont  le  bois  eft  rouge , 
& que  les  Mandois  appellent  rauda  grenc  & 
Jlaffa  -ejk.  Ce  bois,  tant  pour  fa  dureté  que 
pour  fa  couleur , eft  employé  par  les  Iflandois 
à l’ébénifterie.  Il  vient  vraifemblablement  de 
la  Tartarie  feptentrionale,  ainfi  que  de  la  Vir- 
ginie & de  la  Caroline. 

Les  anciennes  Sagas  nous  apprennent  que 
l’agriculture  n’étoit  point  négligée  en  Ifiande , 
puifqu’elles  parlent  du  blé  qu’on  y recueilloit. 
Quelques  habitans  ont  effayé  de  nos  jours  d’en 
faire  venir,  mais  prefque  fans  fuccès. 

M.  Thodal , gouverneur  de  l’île , fit  femer 
en  1772  de  l’orge,  qui  pouffa  très-vivement, 
& donnoit  de  l’efpérance  pour  la  récolte.  Un 
vent  violent , peu  de  temps  avant  la  moiffon , 
le  gâta  tellement,  qu’à  peine  put-on  en  ramaffer 
quelques  grains. 

roptta , betula  alba  , & falix  caprea.  11  y en  a encore 
d’autres  efpèces,  mais  qui  font  inconnues.  Suivant 
Catesby , dans  fon  Hiftoire  Naturelle  de  la  Caroline, 
beaucoup  de  ces  arbres  defcendent  par  les  rivières 
de  la  Virginie  & de  la  Caroline  ; mais  il  y en  a aufii 
qui  viennent  des  rivières  de  la  Sibérie , par  le  Nord 
de  l’Europe. 
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Ces  ouragans , joints  aux  gelées  des  mois  de 
mai  & de  juin,  multiplient  trop  les  obftacles 
au  fuccès  de  l’agriculture  en  Illande.  Ce  ne  fe- 
roit  que  par  le  zèle  d’un  patriote  tel  que 
M.  Thodal , qui,  foutenu  du  gouvernement, 
travailleroit  à furmonter  toutes  les  difficultés, 
qu’on  pourroit  fe  flatter  d’y  voir  renaître  l’a- 
griculture. 

C’eft  aux  glaces  de  Groenland , ainfi  qu’aux 
ouragans , vraies  caufes  du  dépériflement  des 
bois  en  Mande,  qu’on  doit  attribuer  la  mauvaife 
iflue  de  toutes  les  tentatives  qu’on  a faites 
jufqu’ici  pour  y régénérer  cet  art. 

Ces  glaçons  ne  viennent  que  peu  à peu; 
c’eft  toujours  le  vent  de  l’Eft  qui  les  amène , 
fouvent  en  fi  grande  quantité , que  les  golfes  & 
les  baies  de  la  partie  de  N.  O.  de  File  fe  trou- 
vent en  être  remplis.  La  pleine  mer  même , 
autant  que  la  vue  peut  s’étendre , en  eft  cou- 
verte; quelquefois  ils  réuniffent  des  côtes  op- 
pofées.  Ils  viennent  ordinairement  dans  le  mois 
de  janvier , & s’en  vont  dans  le  mois  de  mars. 
Quelquefois  ils  n’arrivent  jufqu’à  l’île  qu’au  mois 
d’avril;  alors  ils  ne  fe  retirent  pas  de  fitôt,  & 
ils  font  grand  tort  au  pays.  Quand  ils  paroiflent, 
on  croiroit  voir  de  grandes  montagnes  ( Fjall- 
jakar),  qui  fouvent  ont  plus  de  foixante  brafles 
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de  hauteur,  & ils  font  annoncés  par  un  grand 
bruit.  Dans  quelques  parties  les  glaçons  font 
plats  ( Hdlu-is  ) (<z),  & n’ont  que  trois  brades 
de  hauteur.  Les  plus  élevés  font  compofés  de 
glaçons,  qui  font  accumulés  l’un  fur  l’autre. 
Ceux  dont  la  groffeur  eft  moins  énorme  fe 
fondent  bientôt , au  lieu  que  ceux  de  foixante 
brades  de  hauteur  reftent  pendant  pludeurs 
mois , & les  effets  en  font  des  plus  funedes  au 
pays  ( b ). 


(a)  M.  Phips , aujourd’hui  lord  Mulgrave  , dans  le 
voyage  qu’il  fit  en  1773  au  pôle  arctique  , rapporte 
qu’il  a vu  des  montagnes  de  glaces  de  cinquante  pieds 
au  deflus  de  la  fuperficie  de  l’eau , qui  s’étoient  arrêtées 
fur  un  bas-fond  de  la  mer  , à vingt-quatre  brades  au 
deflous  de  l’eau. 

(é)  Note  de  l’Editeur  Anglois.  C’eft  le  vent  de 
N.  O.  ou  N.  N.  O.  qui  amène  de  Groenland  ces 
énormes  monceaux  de  glaces  , qui  s’échouent  le 
long  des  côtes  de  N.  & de  N.  O.  de  l’Illande , 6c 
qui  portent  tant  de  préjudice  au  pays.  Les  glaçons 
plats  de  deux  ou  trois  brades  d’épaideur  font  féparés 
par  les  vents , 8c  moins  redoutés  que  les  montagnes 
de  glaces,  dont  la  profondeur  fous  l’eau  eft  de  neuf 
fois  leur  élévation  au  dedus  de  l’eau.  Ces  énormes 
malles  s’arrêtent  quelquefois  fur  des  bas-fonds , 8c  y 
reftent  des  années  fans  fe  fondre , refroididant  l’atmof— 
phère  à pludeurs  lieues  à la  ronde.  Lorfque  pludeurs 
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En  1753  I754  ces  g^Çons  refroidirent 

tellement  ratmofphère  de  l’Iflande , qu’il  mou- 
rut beaucoup  de  chevaux  8c  de  moutons , les 
uns  de  froid , 8c  les  autres  par  le  manque  de 
fourrage.  On  vit  les  chevaux  ronger  des  os  de 
beftiaux , 8c  les  moutons  fe  manger  la  laine  les 
uns  aux  autres  (d).  A la  fin  du  mois  de  mai 
1755 , la  gelée  fut  fi  forte,  que  la  glace  avoit 
plus  de  dix-fept  lignes  d’épaifTeur.  En  1756, 
le  16  juin , il  neigea  en  Mande  jufqu’à  deux  • 
pieds  de  hauteur.  Il  ne  cefia  pas  de  neiger  pen- 
dant les  mois  de  juiliet  8c  d’août.  L’année  fui- 
vante , à la  fin  de  mai  8c  au  commencement  de 
juin , la  gelée  fut  fi  vive  au  midi  de  l’île , que 
tous  les  herbages  périrent,  8c  qu’il  n’y  eut  point 
de  fourrage  pour  le  gros  bétail.  Ces  fortes  de 
gelées  font  d’autant  plus  fâcheufes , qu’elles 


de  ces  montagnes  de  glaces  flottent  enfemble,  il  arrive 
que  les  arbres  qu’elles  entraînent , étant  ferrés  les  uns 
contre  les  autres  , prennent  feu  par  un  violent  frotte- 
ment ; c’eft  ce  qui  a fait  dire  qu’on  voyoit  quelquefois 
des  montagnes  de  glaces  vomir  des  flammes  , mais 
on  croyoit  ces  rapports  fabuleux.  Voyez  les  obfer- 
vations  de  Forjler , faites  dans  un  voyage  autour  du 
du  monde  en  1773  & 1774,  p.  69. 

(<i)  C’eft  quelquefois  une  maladie  des  moutons.  En 
cette  ocçafion  c’étoit  l’effet  du  befoin. 

,-V  c 
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font  ordinairement  fuivies  d’une  famine.  L’hif- 
toire  d’Iflande  n’en  rapporte  que  trop  d’exem- 
ples (d). 


(a)  Note  de  l’Edit.  Anglois.  Le  froid  paroît  être  con- 
fidérablement  augmenté  en  Iflande , depuis  le  temps 
où  l’ile  étoit  couverte  d’arbres  ; & l’Océan  n’y  a pas 
toujours  charrié  tant  de  glaçons.  Ces  faits  parodient 
prêter  beaucoup  d’appui  à l’opinion  de  M.  de  Buffon 
dans  les  Epoques  de  la  Nature  , lorfqu’il  dit  que  les  ré- 
gions boréales  étoient  autrefois  plus  habitées  qu’elles 
ne  le  font  aujourd’hui.  Il  cite  des  fquelettes  d’éléphans 
trouvés  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Sibérie , 
comme  des  preuves  inconteflables  qu’il  y a eu  un 
temps  où  l’air  y étoit  plus  tempéré  , puifqu’on  ne  les 
y eût  pas  trouvés  en  fi  grand  nombre , fi  ces  animaux 
n’euffent  été  en  Sibérie  dans  leur  pays  natal.  Epoques 
de  la  Nature,  p.  165,  & c.  Anciennement  les  côtes 
orientales  du  Groenland  étoient  habitées  par  des  co- 
lonies Norvégiennes,  qui  y av oient  un  fiège  épifco- 
pal , nommé  Gardar.  De  ce  fiège  dépendoient  des 
fermes,  des  bois,  des  pâturages,  des  granges  & des 
terres  labourables.  h’Hiftoire  de  Groenland , vol.  I , 
p.  a4$  , par  Çrant prouve  manuellement  que  ces 
pays,  aujourd’hui  inhabitables,  ont  joui  des  douceurs 
d’un  climat  plus  tempéré.  Autrefois  les  vailTeaux  re- 
montaient jufqu’à  fes  côtes  orientales , tandis  que 
depuis  fort  long-temps  elles  font  inaccelïibles , par 
l’immenfe  quantité  de  glaces  qu’on  y trouve.  Are, 
dans  fes  Schedx  de  Jjlandia , imprimées  à Oxford  en 
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Des  bandes  d’ours , plus  ou  moins  nom- 
breufes , qui  viennent  fur  les  glaçons , font  en- 
core un  des  fléaux  du  pays , fur-tout  par  le 
dégât  qu’ils  font  parmi  les  troupeaux  de  mou- 
tons. Les  habitans  font  tout  leur  poflible  pour 
détruire  ces  envahifïeurs , auflitôt  qu’ils  les  ap- 
perçoivent.  Quelquefois  ils  forment  un  cordon 
pour  les  faire  retourner  à la  mer,  où  on  les 
voit  remonter  fur  leurs  glaçons,  & s’en  aller. 
Au  défaut  d’armes  à feu , les  Iflandois  dans  ces 
chafles  aux  ours  fe  fervent  très-fouvent  de  pi- 
ques. Us  y font  encouragés  par  le  Gouverne- 
ment, qui  promet  une  récompenfe  de  io  rix- 
dales  pour  chaque  ours  tué.  On  leur  paie  en 
outre  le  prix  des  peaux , que  le  roi  feul  peut 
acheter  (a). 

Il  eft  abfurde  de  prétendre  que  ces  glaçons 
contiennent  du  falpêtre , & que  par  conféquent 


•1716,  chap.  2,  p.  10,  rapporte  que  l’Iflande , à la 
première  arrivée  des  Norwégiens  dans  cette  île,  étoit 
couverte  de  forêts  dans  les  intervalles  des  montagnes 
jufqu’au  bord  de  la  mer. 

(a)  Il  eft  à remarquer  qu’autrefois  les  marchands 
faifoient  tranfporter  de  Norwège  en  Iflande  des  ours 
vivans,  & que  les  anciens  canons  de  l’églife  y per- 
mettoient  de  manger  de  la  viande  de  ces  ours.  Voyez 
Krijlin.  Rcttr.  Copenhague,  1776,  p.  132. 
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ils  foient  propres  à faire  de  la  poudre  à ca- 
non ; on  feroit  tout  aufli  fondé  à dire  qu’ils 
peuvent  s’allumer  par  le  frottement.  Cependant 
l’une  & l’autre  de  ces  opinions  a fes  partifans. 
S’occuper  à les  réfuter,  ce  feroit  perdre  fon 
temps.  v 

Il  me  relie  encore  à parler  de  deux  autres 
fléaux , qui  de  temps  en  temps  affligent  ce 
pays  ; c’ell  le  Skrida  & le  Snioflod.  Par  Skrida, 
les  lllandois  entendent  la  chute  de  grands 
morceaux  de  montagnes  qui  fe  détachent , & , 
en  tombant,  détruifent  les  maifons  & boule- 
verfent  les  champs  ou  les  prés.  Un  pareil  ébou- 
lement  fe  fit  en  1545  à Vatndal.  Le  village  de 
Skidefledr  fut  enfeveü  fous  fes  ruines  ; treize 
hommes  y perdirent  la  vie.  Le  Snioflod  eft 
l’effet  de  ces  prodigieufes  mafles  de  neiges  qui 
couvrent  les  montagnes,  & qui,  s’en  détachant 
par  monceaux,  font  les  plus  affreux  ravages.  En 
1 699  deux  villages  entiers  à Kj ofar-fyffel , avec 
tout  ce  qu’il  y avoit  d’hommes  & de  bétail , 
furent  en  une  nuit  enterrés  par  une  de  ces  ava- 
lanches ou  éboulemens  de  neiges  (<z). 


(a)  Note  de  P Editeur  Anglois.  Snioflod , en  anglois 
Snowflood , mot  qui  en  exprime  parfaitement  les  fu- 
r.eftes  effets  ; ils  font  connus  dans  tous  les  pays  de 
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M.  Horrebow  étant  le  premier  qui,  en  1749, 
ait  fait  avec  exaftitude  des  obfervations  qnétéo» 
rologiques  en  Iflande , on  ne  fauroit  décider  au 
jufte  la  diminution  ou  l’accroiflement  du  froid 
dans  les  temps  qui  ont  précédé.  M.  Gudlaug 
Thorgeir(fon  a pris  ce  foin  depuis  M.  Horrebow. 
Il  fut  remplacé  en  1769  par  M.  Egolfr  Jonfon . 
Ce  dernier  étoit  ci-devant  employé  à l’obferva- 
toire  de  Copenhague,  & il  efl:  le  premier  qui  fe 
foit  établi  en  Iflande  aux  frais  du  Gouverne- 
ment, en  qualité  d’obfervateur  (a)  ; fon  ob- 
fervatoire  eft  établi  à Arnarhol , près  de  /?ey- 
karwik.  Il  fe  fert  d’un  télefcope , qu’il  a fait  de 
l’agathe  noire  d’Iflande  (£),  au  lieu  du  verre 
fumé. 

Les  orages  font  rares  en  Iflande  ; & fi  le  ton- 
nerre fe  fait  entendre,  même  l’été , ce  n’eft  guère 
que  dans  les  environs  des  volcans.  Les  aurores 
boréales  y font  très-fréquentes , & plus  fortes 


montagnes , & fur-tout  en  Suifle.  Les  Italiens  appel- 
lent cet  éboulement  de  neiges  Lavine , les  François 
Avalanches  , & les  Allemands  Lavihnen. 

(a)  Il  y eft  mort  en  1775. 

(A)  L 'Hecla  produit  un  verre  noir  plus  ou  moins 
tranfparent , connu  fous  le  nom  de  lapis  objidianus  , 
de  pierre  de  Gallinace,  ou  d’agathe  noire  d’Iftande. 
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que  celles  qu’on  voit  communément  (<j).  On 
voit  aufli  quelquefois  de  faux  foleils  ( ’Snoe-ljus ), 
& Hrœvar-cldur , efpèce  d’/gTJij  fatuus  qui  s’at- 
tache à l’homme  & aux  animaux. 

Parmi  les  météores,  on  remarque  le  Rofabau- 
gur,  qui  forme  un  cercle  autour  de  la  lune  ; c’eft 
un  ligne  de  mauvais  temps.  Les  parhélies  ( Hia- 
folar~)  n’y  font  pas  moins  fréquentes;  on  en 
compte  quelquefois  jufqu’au  nombre  de  neuf  ( 'b ) . 


(<j)  Noie  de  l’Editeur  Anglois.  Les  aurores  boréales 
en  Iilande  fe  montrent  fur  tous  les  rhumbs  de  la  bouf- 
fole , principalement  fur  l’horizon  méridional.  On  y 
voit  un  fegment  très -noir,  qui  jette  de  fortes  co- 
lomnes  de  lumières.  Les  aurores  boréales  parodient 
plus  communément  quand  il  fait  fec , quoiqu’on  en 
ait  vu  aufli  pendant  la  pluie,  ainfi  qu’avant  ou  après. 
La  lumière  quelles  répandent,  cfl  fouvent  teinte  d’une 
couleur  jaune,  verte  & pourpre.  Voyez  le  voyage 
d’Iflande  , 1774,  1775  , in-4.  vol.  II,  par  Eggert 
Olafson  & Bjarne  Paul fon  , fec.  855, 

(b)  Note  de  l'Editeur  Anglois.  C’eft  à l’approche 
des  glaçons  qui  viennent  du  Groenland,  que  l’on  voit  . 
le  plus  fréquemment  les  parhélies,  l’air  étant  très- 
refroidi  par  les  vapeurs  glacées  dont  il  eft  rempli.  Plu- 
fteurs  exemples  prouvent  que  le  foleil  dans  ces  temps 
ne  paroît  jamais  fans  une  ou  plufleurs  parhélies , 6c 
fouvent  un  arc-en-ciel  fe  montre  en  meme  temps  du 
côté  oppofé. 
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Les  Wiga-knottur  ou  glpbes  de  feu,  quand  ils 
ont  la  forme  ovale , y font  appelés  Wiga- 
brandur ; & enfin  on  y donne  aux  comètes  le 
nom  A' Halcjljernor.  L’hiftoire  du  pays  en  cite 
plufieurs. 

Le  flux  & le  reflux , que  les  Iflandois  ap- 
pellent Flod  & Fiara , font  ici  comme  par- 
tout ailleurs.  Ils  font  plus  forts  à la  nouvelle  & à 
la  pleine  lune  qu’en  d’autres  temps;  & leur  plus 
grande  force  eft  vers  l’équinoxe. 

Pendant  que  je  m’occupe  des  détails  relatifs 
à la  nature  du  pays,  je  ne  dois  point  paffer 
fous  fibnce  les  fréquens  tremblemens  de  terre 
qui  fe  font  fentir,  fur- tout  quelque  temps  avant 
les  éruptions  des  volcans.  En  feptembre  1755 
il  y eut , dans  un  très-court  intervalle , quinze 
fecouffes  fi  violentes , que  des  habitations  en- 
tières furent  renverfées , & de  greffes  mon- 
tagnes s’ouvrirent.  J’en  ai  plus  amplement 
parlé  dans  une  Lettre  concernant  les  volcans 
d’Iflande. 

On  ne  peut  guère  s’attendre  à trouver  de 
bonnes  routes  dans  un  pays  auffi  montueux 
que  l’Iflande , qui  eft  fans  agriculture , & 
fans  aucune  autre  efpèce  de  commerce  que 
celui  qui  fe  fait  par  un  échange  de  marchan- 
difes , à l’arrivée  des  vaiffeaux  Danois.  On  n’y 
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fait  ufage  ni  de  charettes  ni  de  traînaux.  Ce 
n’eft  meme  qu’avec  beaucoup  de  peine  & de 
rifque  que  l’on  peut  en  certains  endroits  aller 
à cheval  ; ce  qui  fait  donner  à quelques  che- 
mins les  noms  A'Ofaerur , Hulfawegur , Hoefda - 
brecka  & llla-kl/f,  &c.  correfpondans  à c a Je- 
cous.  Les  di/lances  n’y  font  point  partagées  en 
milles  ou  en  lieues , mais  on  défigne  leur  lon- 
. gueur  par  le  Thingmanna-lcj d , qui  répond  au 
chemin  que  peut  faire  dans  fa  journée  un 
homme  allant  à l’endroit  où  la  juftice  eft  admi- 
niftrée  ; ce  qui  revient  à peu  près  à 3 lieues  de 
Suède,  & à 4 d’IHande  (7  à 8 lieues  de  France). 
Il  y avoit  autrefois  des  auberges  en  Mande , où 
les  voyageurs  pouvoient  être  logés.  On  les  ap- 
peloit  Thiod-brautar-skaala.  Aujourd’hui  il 
n’y  a que  les  églifes  qui  offrent  un  afyle  aux 
voyageurs. 

Lorfque  les  Iflandois  vont  fur  le  bord  de  la 
mer  pour  échanger  leurs  poiffons  contre  d’au- 
tres marchandifes,  ils  amènent  avec  eux  jufqu’à 
trente  chevaux,  prefque  tous  chargés  d’un  poids 
de  quinze  à feize  punds  (3a  400  livres  ).  Il  y a 
toujours  quelques-uns  de  ces  chevaux  qui  doi- 
vent relayer  ceux  qui  pourraient  fuccomber  à 
la  fatigue.  Cette  calvacade  eft  appelée  LeJI , fie 
& le  condufteur  Lejlamadur.  Il  marche  en  tête  * 
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accompagné  d’un  chien  dreffé,  qui,  à un  cer- 
tain fon  de  fa  voix , ramène  dans  fon  rang  le 
cheval  qui  s’en  eft  écarté.  Les  pâturages  fe  trou- 
vant par-tout  en  abondance , les  caravanes  ne 
fe  chargent  d’aucuns  fourrages  pour  les  chevaux. 

La  population  en  Mande  n’eft  nullement 
telle  qu’on  pourrait  la  fuppofer  dans  un  pays 
aulïî  étendu  ; elle  étoit  autrefois  beaucoup  plus 
confidérable.  Outre  le  Digerdoed  & d’autres 
maladies  contagieufes  , parmi  lefquelles  on 
compte  la  pelle , qui  défola  cette  île  pendant 
deux  ans,  depuis  1402  jufqu’à  1404,  la  fa- 
mine y a exercé  aufli  d’affreux  ravages.  La  pe- 
tite-vérole emporta  en  1707  & 1708  plus  de 
16000  (a)  des  habitans;  de  forte  que  leur  nom- 
bre ne  peut  guère  excéder  aujourd’hui  celui  de 
60,000. 


(a)  Finncti  Uijl,  Eccltf.  tom.  III,  p.  52  J. 
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LETTRE  III.* 

AU  MÊME, 

Sur  /'  arrivée  des  Norvégiens  en  IJlande  y 
& fur  le  Gouvernement  & les  Lois  du 
Pays. 

A. PRÈS  vous  avoir  donné,  Monfieur,  dans 
ma  dernière  Lettre , quelques  détails  relatifs  à 
la  nature  du  pays , je  ne  vois  rien  de  plus  pro- 
pre à intérèffer  votre  curiofité,  que  la  manière 
dont  l’Iflande  a été  peuplée , & l’époque  de  cet 
évènement. 

Nous  n’avons  prefque  aucune  connoiflance 
des  peuples  de  l’Iflande  avant  l’arrivée  des  Nor- 
végiens. Suivant  quelques  hiftoriens  (a) , c’é- 


* Cette  Lettre  eft  la  quatrième  dans  l’original , St 
elle  eft  datée  de  Stockolm , le  13  juin  1774. 

(a)  Note  de  l’Editeur  Allemand.  Le  Landnama-bok 
ou  l’Hiftoire  de  la  colonifation  de  l’Iflande,  dans  la 
préface  , ainfi  qu’à  la  page  143  de  l’édition  de  Shallholt , 
St  les  Schedæ  d’ Are  Frode , chap.  2.  Le  Landn.  B oh  , 
dont  il  parut  en  1774,  à Copenhague,  une  nouvelle 
édition , avec  une  traduélion  latine , contient  l’Hiftoire 


Digitized  by  Google 


sur  l’Islande.  43 

toient  des  familles  de  Chrétiens  qui  s’y  étoient 
tranfportés  d’Angleterre  & d’Irlande.  Les  Nor- 
végiens les  appeloient  Papa  ( a ).  Ils  prétendent 


de  l’Iflande  pendant  un  efpace  de  foixante  ans.  Il  y eft 
dit  que  cette  île  fut  peuplée  par  des  colonies  d’Irlande , 
des  Orcades  & de  la  Norwège. 

(a)  Note  de  l'Editeur  Anglois.  Les  anciens  Norvé- 
giens , qui  les  premiers  defcendirent  dans  cette  île , y 
trouvèrent  des  Chrétiens , qu’ils  appeloient  Pjpa , ce 
que  l’on  croit  lignifier  Prêtre.  Cette  affertion  eft  con- 
firmée par  le  Landnama-bok , produftion  de  plufieurs 
auteurs.  Are  Frode , né  en  1068 , le  premier  d’entre 
ces  auteurs , dit  clairement , dans  fon  premier  cha- 
pitre, que  les  Norvégiens  s’établirent  en  Illande  fous 
le  règne  d 'Alfred,  & fous  celui. à’ Edouard  fon  fils, 
rois  d’Angleterre.  Il  eft  dit  dans  la  même  préface, 
que  Beda  a parlé  de  l’Iflande  fous  le  nom  de  Thule , 
plus  de  cent  ans  avant  l’arrivée  des  Norvégiens , & 
qu’ils  y trouvèrent  des  livres  irlandois,  des  cloches 
& des  crofles  ; ce  qui  prouve  que  l’île  avoit  été  ha- 
bitée par  des  peuples  venus  de  l’Occident.  Il  y eft  dit 
aulfi  que  les  anciens  livres  anglois  font  mention  d’un 
commerce  maritime  entre  les  deux  pays , vers  ce 
temps -là.  Dans  la  traduélion  A'OroJius,  par  le  roi 
Alfred , il  eft  parlé  d’un  pays  au  N.  O.  de  l’Irlande, 
appelé  Thila  ; & il  y eft  dit  que  l’on  n’a  que  peu  de 
connoiflance  de  ce  pays,  à caufe  de  fon  grand  éloigne- 
ment. Voyez  Orofius , par  Alfred , p.  31.  La  circonf- 
tance  des  livres  irlandois  laides  en  Mande,  eft  aufli 
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favoir  avec  beaucoup  de  certitude,  que  cette 
colonie  Angloife  pafla  en  Irlande  dans  le  cin- 
quième fiècle  (a);  mais  je  n’entreprendrai  point 
de  porter  une  décifion  dans  une  affaire  fi  peu 
éclaircie.  Il  eft  toujours  très-vraifemblable  que 
les  Anglois  & les  Irlandois  connurent  l’Ifiande  , 
quoique  fous  un  autre  nom  , long-temps  avant 
l’arrivée  des  Norvégiens  ; le  vénérable  Beda. 
le  marque  bien  clairement  ( [b ).  Mais  voilà  affez 


mentionnée  par  ce  même  Are  Frode , ( appelé  en  latin 
Ara  Multifcius')  dans  fes  Schedis  de  IJlandia , à Oxford 
1716,  in- 8.  chap.  2 , p.  10  ; c’eft  là  qu’il  efl  dit  que 
les  Irlandois n’avoient  pas  voulu  vivre  avec  des  payens, 
& que  par  cette  raifon  ils  s’étoient  en  allés,  laidant 
aux  habitans  des  livres  irlandois  , avec  des  cloches  & 
des  crofTes.  Il  feroit  difficile  de  dire  oit  fe  retirèrent 
les  habitans  payens,  après  l’arrivée  desNorwégiens  en 
Mande.  Je  ne  me  rappelle  pas  même  d’en  avoir  trouvé 
la  moindre  trace  dans  aucune  Saga  des  Iflandois.  Ap- 
paremment qu’ils  passèrent  en  Angleterre  & en  Irlande  , 
d’où  leurs  pères  étoient  anciennement  venus. 

{a)  Hornius  Orig.  Amer.  p.  158. 

(é)  Beda  eft  mort  en  735.  Dans  la  Saga  A'Olof 
Triggv.  vol.  II,  p.  10 , édition  de  Skallholt , on  trouve 
l’extrait  fuivant  d’un  des  écrits  de  Beda , traduit  en 
Iflandois:  Tantum  ilia  infula  à Britannia  diflat  ,Ta  non 
minus  quam  fex  diebus  illuc  navigari  pojjlt.  Nullee  illic 
foljlitio  ajlivo  nobles,  & nulli  contra  per  brumam  dits. 
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de  raifonnemens  fur  ce  que  pouvoient  être  les 
premiers  habitans  du  pays.  Cherchons  à favoir 
comment  les  Norvégiens  font  venus  s’y  établir. 
Les  Sagas  (a)  lflandoifes  nous  donnent  fur  ce 
point  d’amples  notions.  Je  prendrai  pour  guide 
le  Landnama-bok  , qui  traite  de  l’arrivée  de  ces 
nouveaux  colons  ou  envahiffeurs. 

Naddodr , fameux  pirate , fut  jeté  par  le  vent 
fur  les  côtes  d’Iflande  en  861  , retournant  de 
la  Norwège  à Pile  Ferroé.  La  grande  quantité 
de  neige  qu’il  vit  fur  les  montagnes,  lui  fit 
appeler  ce  pays  Snio-land  ( pays  de  neige  ). 
11  n’y  fit  pas  un  long  féjour  ; mais  à fon  re- 
tour , il  vanta  tant  le  pays  , que  Gardar  (£) 
Suafarfon  , Suédois  d’un  génie  entreprenant, 
établi  en  Zélande , amorcé  par  les  belles  chofes 
que  Naddodr  racontoit  de  l’Iflande , forma  le 
projet  d’aller  chercher  ce  pays.  Il  y paffa  en 
effet  en  864  ; & , après  avoir  fait  le  tour  de 
cette  île , il  lui  donna  le  nom  de  Gardars - 


(a)  Note  de  l’Editeur  Angloïs.  Le  mot  Saga  fignifie 
les  monumens  de  l’ancienne  hiftoire.  Quelques-unes 
de  ces  Sagas  font  des  relations  hifforiques , tandis  que 
d’autres  ne  font  que  la  fable  écrite  dans  le  ftyle  des 
contes  arabes.  La  différence  à faire  entre  ces  Sagas  , 
demande  une  critique  fine  & judideufe. 

(é)  Landnama-bok,  p.  3. 
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holmur  ( île  de  Gardar  ).  Après  avoir  féjourné 
tout  l’hiver  en  Iilande , il  s’en  retourna  en 
Norwège  au  printemps  fuivant  ; & il  y parla 
de  cette  île , comme  d’un  pays  fort  agréable , 
très-fertile  & rempli  de  bois.  Un  nommé  Floke , 
pareillement  Suédois  de  nation , un  des  plus 
grands  navigateurs  de  fon  temps , conçut  auflt 
l’idée  d’entreprendre  un  voyage  â cette  île. 
La  bouffole  (en  iflandois  Leitharjlein')  (a)  n’é- 
tant pas  encore  connue,  il  prit  trois  corbeaux, 
qui  dévoient  diriger  fa  route  vers  le  pays  qu’il 
alloit  découvrir.  Il  fit  en  paflant  une  vifite  à 
fes  amis  à Ferroi.  A une  certaine  hauteur  au 
Nord  de  cette  île,  il  lâcha  le  premier  corbeau, 
qui  auflïtôt  retourna  à Ferroé  , qu’il  venoit  de 
quitter.  Le  fécond,  lâché  peu  après,  & n’ayant 
pas  trouvé  de  terre , revint  à bord.  L’effai 


(a)  Note  de  l’Editeur  Anglois.  Le  mot  iflandois 
Lcitharjlcin  répond  à celui  des  Anglois  Loadjlone , qu’ils 
dérivent  d’une  même  origine.  Le  mot  Lcedan , anglo- 
faxon,  fignifie  guider  ; l’aiguille  aimantée  ou  la  bouf- 
fole étant  le  guide  des  navigateurs , il  eft  évident  que 
le  mot  Loadjlone  fignifie  la  pierre  qui  guide  le  vaifleaii 
en  mer.  L’hiftoire  des  trois  corbeaux  eft  évidemment 
une  copie  du  déluge  dans  la  Genèfe  ; elle  ne  fait  pas 
moins  juger  de  la  capacité  peu  commune  de  Floke  , 
qui  fe  fervit  d’oifeaux  pour  découvrir  un  pays. 
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qu’il  ( a ) fit  du  troisième  lui  réuflit  mieux. 
Celui-ci  alla  en  droiture  à l’île  d’Iflande.  En 
effet  Flokt  découvrit  bientôt  l’île , & y aborda 
peu  de  jours  après.  Il  y refta  tout  l’hiver  avec 
fes  compagnons.  La  quantité  de  glaces  que 
Floke  trouva  au  nord  de  cette  île , le  porta  à 
lui  donner  le  nom  d’Iflande  (pays  de  glaces)  ; 
& elle  l’a  confervé  depuis. 

De  retour  en  Norwège  , le  printemps  d’a- 
près, Floke  & fes  compagnons  parlèrent  bien 
diverfement  de  l’île  qu’ils  venoient  de  voir.  Si 
Floke  n’en  faifoit  pas  un  tableau  fort  agréable , 
Thorulfr , un  de  fes  compagnons  de  voyage , 
portoit  fi  loin  fes  éloges,  qu’il  foutintque  cha- 
que brin  d’herbe  y diftilloit  le  beurre  ; d’où  efl 
venu  le  fobriquet  qui  efl  refté  à ce  navigateur, 
de  Smior  ou  Smoer  Thorulfr , ( Thorulfr  de 
beurre)  ( h ). 


(<j)  Les  oifeaux  étoient  l’unique  reflource  des  na- 
vigateurs, avant  que  les  propriétés  de  l’aimant  euflent 
été  appliquées  à la  marine.  Noé  lâcha  fucceffivement 
un  corbeau  & un  pigeon.  La  fable  nous  dit  aufli  que 
les  Argonautes  lâchèrent  de  même  un  pigeon , pour 
s’aflurer  qu’ils  pouvoient  fe  hafarder  à palTer  entre  les 
roches  Cyanées  ou  Simplegades.  Note  du  Trad. 

(b)  Note  de  l’Editeur  Anglais.  Le  terme  dont  s’eft 
fervi  Thorulfr,  pour  exprimer  la  fertilité  & la  richeffe 
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On  ignore  fi,  depuis  cette  dernière  époque  , 
quelques  autres  n’entreprirent  point  le  voyage 
d’Ifiande,  jufqu’à  celui  d 'Ingolfr  & de  Lelfr  en 
874  (<j).  Ils  trouvèrent  qu’il  n’y  avoit  rien  d’e- 
xagéré dans  l’éloge  qui  avoit  été  fait  de  ce  pays. 
Après  y avoir  palîé  l’hiver, ils  réfolurent  d’y  fixer 
leur  demeure.  Ingolfr  retourna  en  Norwège 
pour  prendre  les  arrangemens  néceffaires  au 
nouvel  établiffement  qu’il  méditoit.  Pendant  fon 
abfence  , Lcifr  alla  porter  les  armes  en  Angle- 
terre. Ce  fut  au  bout  de  quatre  ans  que  ces  deux 
amis  fe  rejoignirent  en  Iflande , l’un  ayant 
amené  avec  lui  une  nombreufe  fuite , & s’étant 
pourvu  de  tous  les  uftenfiles  néceffaires  pour  le 
labour  de  la  terre  ; & l’autre  ayant  apporté  des 
coffres  pleins  d’or.  Depuis  cette  époque  il  paffa 
dans  cette  île  un  fi  grand  nombre  d’émigrans 
de  divers  autres  pays,  que,  dans  un  efpace  de 
moins  de  foixante  ans,  l’île  fe  trouva  abondam- 


du  pays , efl  un  trait  caraâériftique  du  génie  & des 
mœurs  de  fon  temps.  Il  peint  avec  beaucoup  de  dé- 
licatefle  la  fimplicité  de  ces  anciens  temps  , & la  place 
fous  le  point  de  vue  le  plus  intéreflant , lorfqu’on  la 
compare  avec  les  mœurs  aâuelles. 

(a)  Landnama-bok.  Item.  Arngrim.  Jon. , Torfeus  , 
Finnœus  & plufieurs  autres.  — Item.  Annal.  IJL  par 
Langtbtk,  tom.  II,  p.  187. 

ment 


Digitized  by  Google 


sur  l’  Islande.  49 

ment  peuplée.  Harald , roi  de  Norwège,  y 
contribua  beaucoup  par  fa  dureté  envers  les 
petits  rois  fes  vaffaux , & les  grands  de  fon 
royaume.  Pour  prévenir  des  émigrations  qui 
tendoient  à dépeupler  la  Norwège , Harald  fut 
obligé  de  publier  une  loi , qui  portoit  qu’on 
ne  pourrait  fortir  de  la  Norwège  pour  aller 
s’établir  en  Mande , qu’en  payant  au  Roi  quatre 
onces  d’argent  pur  (a). 

Quoique  la  plupart  de  ces  nouveaux  habitans 
fufTent  des  Norwégiens , il  fe  trouvoit  dans  le 
nombre  beaucoup  de  Suédois  & de  Danois. 
Parmi  les  Suédois,  l’édition  faite  à Skallholt 
du  Landna.ma.-bok  , cite , entre  autres , Ingi - 
mundur , Jarl  de  la  Gothie,  defcendant  de  Bore, 
frère  de  Gore , page  90,  & Jorundr , Ejvindr 
Soerkver,  Afmundr  & Hvatefridleifr , fes  amis; 
Frimundr,  Boedvar,  Thorer  Refskegg  & Ulfkell% 
fes  efclaves,  p.  90;  Thordur , defcendant  de 
Ragnar  Lodbrok , au  cinquième  degré  du  côté 
de  fon  père,  p.  102;  Thordur  Knappur , fils 
naturel  de  Bjoern  de  Haga  & Nafar  Helge  , 
p.  104;  Bruni  Hin  Hviti  , fils  de  Harek , Jarl 
d’Uplande  , p.  104;  Thormodur  Hin  Rami  , p. 
105  ; Bjoern  Rolfsfon  du  fang  royal,  p.  105  ; 


(a)  Schcdx.  $ Are  Frode , édition  de  Skallholt,  p.  5. 
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Helgi  Hin  Magr'i  , p.  107;  Thovir  SnepilL , 
fils  de  Jorun , ainlî  que  la  fille  de  Lagman 
Thorgny,  p.  117,  8t  Gardar  Suafarfon.  Arc 
cite  encore  un  Olafr  de  la  même  famille  que 
le  roi  Harald , & un  Hrollaugur , frère  de  Rolf, 
premier  duc  de  Normandie  , qui  étoit  dépen- 
dant de  Gore  , roi  de  Suède,  aïeul  de  Gylfe. 

Torfœus  parle  d’un  Bodvar , Suédois,  qui 
s’établit  en  Mande.  Il  étoit  dépendant  de  la 
princefle  Goja , Peur  de  Gore.  Floke  qui  a dé- 
couvert l’Mande , & qui  lui  a donné  ce  nom, 
étoit  de  ce  même  fang  (a).  Dalin , dans  la 
préface  de  fon  Hiftoire  de  Suède  , s’autorife  de 
Peringschocld  & Bjoerner , pour  ajouter  à ce 
nombre  Snoebjocrn , Bjoern , OJlrane , Grim , 
Orm  , Wcdorm  , Bjoern  & Grimkill  , & leur 
mère  Helga , fille  de  Harald;  Barder  Snefallfast 
Bardar  Wiking,  Brimle,  Hjalm  , Go  etc , Skoel - 
der  Svenske , Glamtr , Wafur  Helge , & i'/a/- 
turbjoern. 

Toutes  les  fois  qu’une  nouvelle  colonie  ar- 
rivoit  en  Mande , le  chef  de  la  caravane  com- 
mençoit  par  s’approprier  autant  de  terrain  qu’il 
pouvoit  en  occuper,  & il  en  cédoit  ce  que 
bon  lui  fembloit  à fes  compagnons,  defquels 


(<j)  L’Hlfloire  de  Suède,  par  Lagerbring , tom.  I,  p.  9. 
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il  ëtoit  connu  fous  le  nom  de  Godi  ou -chef. 
Mais  la  paix  entre  des  chefs  voilins  ne  pouvoit 
être  de  longue  durée , dans  un  temps  où  la 
violence  & le  brigandage  fur  terre  & fur  mer 
étoient  qualifiés  d’aftes  de  valeur  & de  vertu. 
Les  Sagas  Ifiandoifes  fourmillent  de  relations 
de  batailles  qu’ils  fe  livroient,  &.  où  ils  rem- 
portoient  la  viftoire  tour-à-tour.  Pour  prévenir 
de  fi  funeftes  guerres , ces  chefs  élurent  entre 
eux,  en  928,  un  Laug-Saugumadur , revêtu  de 
beaucoup  de  dignité  & de  pouvoir.  Ce  Laug- 
Saugumadur  portoit  la  parole  dans  les  délibé- 
rations publiques  : il  rendoit  une  décifion  dans 
les  affaires  compliquées  & délicates  : il  jugeoit 
tous , les  différends , promulguoit  les  nouvelles 
lois,  lorfqu’elles  avoient  été  approuvées  & re- 
çues de  la  nation  ; mais  il  n’avoit  point  le  droit 
d’en  faire  de  nouvelles,  fans  l’approbation  & 
le  confentement  du  peuple.  Il  convoquoit  les 
chefs , quand  la  nature  des  affaires  l’exigeoit  ; 
&,  leurs  délibérations  terminées , il  inftruifoit  le 
peuple  de  l’opinion  de  la  pluralité , qui  ne 
pouvoit  cependant  pas  avoir  force  de  loi  avant 
que  le  peuple  y eût  donné  fon  confentement. 
L’autorité  de  ce  chef  parmi  fes  égaux  n’étoit 
pas  bien  confidérable  ; car  il  ne  tenoit  fa  dignité 
que  de  leurs  mains , & il  ne  pouvoit  fe  maintenir 
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dans  ce  polie,  qu’autant  qu’il  avoit  le  bonheur 
de  conferver  leur  affeftion. 

La  première  conllitution  de  ce  pays  fut  donc 
un  mélange  d’arillocratie  & de  démocratie; 
mais  une  telle  forme  de  gouvernement  ne 
pouvoir  pas  fuffire  pour  maintenir  l’ordre  parmi 
tant  de  chefs,  qui,  pour  être  d’un  même  rang, 
ne  différaient  pas  moins  entre  eux  par  leurs 
intérêts  & leurs  vues,  que  par  l’inégalité  de 
leurs  forces.  Aufli  rien  n’étoit-il  plus  commun 
que  la  rapine  & la  violation  des  lois;  ils  fe  fai- 
foient  même  ouvertement  la  guerre  ; & , plus 
d’une  fois , on  vit  deux  partis , qui , après  s’être 
livré  des  combats  fanglans , furent  affoiblis  au 
point  qu’il  fut  aifé  à quelques  hommes  hardis  & 
entreprenans  de  les  fubjuguer  l’un  & l’autre. 
Ceux-ci , comme  cela  arrive  toujours , abufè- 
rent  de  leur  fupériorité , & ils  tinrent  leurs  con- 
citoyens fous  le  joug  d’une  oppreflion  humi* 
liante  pour  l’humanité  (a). 


(<j)  Note  de  l’Editeur  Anglois.  L’origine  de  la  ré- 
publique Iflandoife  eft  un  morceau  curieux  & inté- 
reffant  pour  l’hiftoire  de  l’humanité.  On  en  peut  dire 
autant  des  troubles  intérieurs  qui  fournirent  l’occafion 
aux  rois  de  Norwège  d’établir  leur  autorité  fur  une 
nation  auparavant  libre. 
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Malgré  tous  ces  troubles  intérieurs , les  Iflan- 
dois  fe  garantirent  toujours  du  joug  de  la 
Norwège , quoique  les  rois  de  ce  pays , de- 
puis Harald  Harfagtr  , regardaffent  d’un  œil 
jaloux  le  pouvoir  déjà  confidérable  de  cette 
république  naiflante , qui  s’étoit  féparée  de  la 
mère-patrie.  Ils  éprouvèrent  cependant  à la  fin 
le  fort  qu’il  efl  prefque  impolïible  d’éviter 
par-tout  où  la  liberté  dégénère  en  licence,  & 
le  patriotifme  en  intérêt  particulier;  & ils  fe 
virent  obligés  de  fe  donner  un  chef.  La  plus 
grande  partie  des  habitans  d’Iflande  fe  fournit 
à Hakan , roi  de  Norwège , en  1261.  Ils  fe 
reconnurent  fes  tributaires  fous  un  certain 
pafte.  Les  autres  fuivirent  leur  exemple  en 
1264.  Par  la  fuite  l’Iflande,  ainfi  que  la  Nor- 
wège , ayant  paffé  fous  la  domination  du  Da- 
nemark , l’adminiftration  de  Pile  fut  confiée  à 
un  gouverneur  ( Sti/s-amtman  ) , qui  d’abord 
n’y  venoit  qu’une  fois  l’année , quoique  fes 
inftruôions  portaffent  qu’il  devoit  réfider  en 
Ifiande.  Le  pays  fouffrant  beaucoup  de  l’ab- 
fence  de  fes  gouverneurs,  il  n’y  a pas  long- 
temps que  l’ordre  a été  renouvelé  pour  que 
le  gouverneur  fixât  la  réfidence  à Bcjfejledr , l’un 
des  domaines  du  Roi , où  vivoit  autrefois  le  cé- 
lèbre Snorrc  Sturlefon.  Il  a fous  fes  ordres  un 
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Amtman  , deux  Lagman  , un  Landfogde , & 
vingt-un  SyJJ'clman  (a). 


( a ) L’office  d’ Amtman  renferme  le  fens  du  mot 
françois  Bailli , c’eft-à-dire  , le  chef  du  bailliage.  Le 
mot  Lagman  fignifie  proprement  homme  de  loi,  c’eft- 
à-dire,  un  homme  à qui  eft  confiée  l’adminiftration 
de  la  juftice’;  on  peut  le  traduire  par  juge  provincial. 
Le  Landfogde  eft  celui  qui  veille  à l’exécution  de  la 
juftice  & des  lois  criminelles;  il  répond  à ce  que  l’on 
entend  en  anglois  par  Shcrijf.  Le  Syffelman  eft  un 
ïnagiftrat  dont  l'infpeélion  s’étend  fur  les  petits  diftriéls 
qu’on  appelle  Syffcl  ; non-feulement  il  fait  les  fonc- 
tions de  juge  de  paix  , mais  il  eft  chargé  aufli  des 
recettes  du  gouvernement.  Le  gouverneur  de  l’Iflande 
eft  appelé  Stifts-  Amtman , ce  qui  veut  dire  un  bailli 
du  fiège  épifcopal,  c’eft-à-dire,  le  premier  magiftrat 
de  l’ile.  C’étoit  M.  Thodal,  confeiller  de  juftice,  qui 
occupoit  cette  place  en  1772.  C’eft  le  même  qui  avoit 
été  envoyé  par  le  roi  de  Danemarck  , pour  la  dé- 
marcation des  frontières  entre  la  Suède  & la  Nor- 
wège.  Le  gouverneur  a i^oorixdales  d’appointemens. 
Tous  les  voyageurs  fe  louent  de  M.  Thodal , dont  le 
patriotifme,  les  lumières  & l’hofpitalité  font  en  grande 
recommandation  dans  file.  Par  fon  habileté  & fon  zèle 
infatigable , il  a rendu  les  plus  grands  fervices  à ce 
pays. 

M.  Olafr  Stephanfon  occupoit , lorfque  nous  y arri- 
vâmes, la  place  d' Amtman  ou  bailli.  Il  eft  Iftandois 
de  nation  ; c’eft  un  homme  plein  de  mérite  & de  ca- 
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L’Iflande  étoit  autrefois  divifée  en  quatre 
quartiers  ( Fjordungar  ) , dont  chacun  avoit  fa 
cour  de  juftice.  De  ces  Fjordungar  il  fe  for- 
moit  à leurs  afiemblées  un  autre  tribunal , fous 
le  nom  de  Fjordungsdoeme  (a)  ; mais , comme 
il  ne  fuffifoit  pas  encore  pour  la  fureté  pu- 
blique , & qu’on  fentoit  le  befoin  d’un  tribunal 
où  on  pût  porter  les  appels,  il  fut  établi,  peu 
de  temps  après  Pintrodu&ion  du  Chriftianifme , 
un  cinquième  tribunal , auquel  on  donna  le  nom 
de  Fimtardotme.  Ce  tribunal  étoit  compofé  des 
quatre  autres  cours  de  juftice , 8c  de  quelques 
eccléfiaftiques. 

Aftuellement  le  Hærads-thing  ( tribunal  ter- 
ritorial ) juge  en  première  inftance  toutes  les 


pacité,  & qui  a exercé  à notre  égard  toutes  les  hon- 
nêtetés poffibles.  Ses  appointemens  font  de  400  rixdales. 
C’eft  aufil  le  traitement  du  Landfogde , ( Sheriff)  M. 
Skule  Magnujfon  , qui , par  les  fervices  effentieis  qu’il 
rend  au  pays , jouit  d’une  grande  réputation  parmi  les 
Ulandois. 

(a)  Note  de  l'Editeur  Ariglois.  Les  mots  Fjordungs 
doeme  & Fimtar  doeme  fe  font  confervés  dans  la  langue 
angloife.  Doms  dag,  qui  lignifie  le  jour  du  jugement, 
vient  de  l’ancien  mot  gothique  doem  , juger  , lequel 
répond  au  doom  des  Anglois,  & au  mot  dom,  jugement, 
des  Suédois. 
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affaires.  On  appelle  enfuite  à l'Al-thing  ( cour 
générale  de  juftice  ) , qui  fe  tient  tous  les  ans 
à Tingvella , le  8 juillet  (<z).  Ce  dernier  tribunal 
eft  encore  divifé  en  deux  chambres,  dont  l’une 
fe  faifit  de  l’affaire  pour  laquelle  il  a été  fait 
appel  ; celui-ci  n’eft  compofé  que  de  Lagmatn. 

On  peut  prendre  fon  recours  à l’autre  l’année 
fuivante , contre  celui  où  on  avoit  d’abord  ap- 
pelé. Cette  dernière  chambre  eft  chargée  de  la 
revifion  de  l’affaire  ; elle  eft  compofée  du  gou- 
verneur, qui  y préfide,  & de  douze  afleffeurs, 
choifis  parmi  les  habitans  les  plus  diftingués  : 
ils  font  pour  la  plupart  Lagmatn  & Syjfelmaen. 

Enfin,  on  peut  appeler  encore  de  cette  cour 
au  tribunal  fuprême  du  roi  à Copenhague , où 
on  eft  jugé  en  dernier  reflort. 

Les  Norvégiens  ne  fe  furent  pas  plutôt  éta- 
blis en  Iflande , qu’ils  fe  donnèrent  des  lois. 

Mais , comme  elles  devinrent  infuffifantes , 

parce  que  la  population  augmentoit  journel-  t 

lement,  Ulflioter  en  937  fit  un  voyage  en 

Norvège  ; & , de  tous  les  réglemens  & ftatuts 


(a)  Dans  le  même  temps  & dans  le  même  endroit 
fe  tient  un  confiftoire  ou  Prefla  Jlefna , oii  préfident 
le  gouverneur  &.  levêque.  Ils  ont  pour  affefleurs  de* 
prêtres. 
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qu’il  y trouva  en  vigueur  ^ il  compofa  un 
code  de  lois.  Il  fit  pour  cela  ufage  de  la  loi 
de  Gulocthing.  Il  s’en  retourna  au  bout  de 
trois  ans. 

Le  Gragas , ancien  & fameux  code  de  lois, 
fut  reçu  en  Ifiande  en  1 1 1 8,  & le  Joensbok  (a) 
en  12.80.  Celui-ci  efl  encore  fuivi  dans  certains 
cas  ; mais  aujourd’hui  les  affaires  font  générale- 
ment jugées  d’après  la  loi  Danoife , & d’après 
des  réglemens  modernes. 


(a)  Le  Jocmbok  fut  reçu  en  1172  en  Iflande,  fui- 
vant  la  Chronique  Mandoife , publiée  par  Langebeck 
dans  le  fécond  volume  de  Scriptoribus  Hijl.  Dan. 
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LETTRE  IV.* 

AU  MÊME, 

Sur  les  affaires  de  l’Eglife  en  IJlande. 

O N fait , Monfieur , par  le  Landnama-bok 
& par  les  Schcdx  d'slrc , que  les  Norwégiens, 
encore  idolâtres , trouvèrent  en  Mande  quel- 
ques traces  du  Chriftianifine.  Il  y avoit  aufïi 
des  Chrétiens  parmi  ces  Norwégiens  émi- 
grans  (a);  mais  ces  Chrétiens  ne  tardèrent 
point  à apoftafier  en  embraflant  le  paganifme, 
qui  pour  lors  devint  général  dans  l’île.  On 
ignore  fi  avant  l’an  98 1 il  avoit  été  fait  quel- 
ques tentatives  pour  introduire  en  Mande  la 
religion  chrétienne  : ce  fut  à cette  époque 
qu’un  évêque , nommé  Fredrich , y arriva  de 
la  Saxe  ; mais , après  y avoir  fait  un  féjour  de 
cinq  ans , il  fut  obligé  de  s’en  retourner  fans 
avoir  obtenu  aucun  fuccès  remarquable. 


* Cette  Lettre  eft  la  cinquième  dans  l’original,  & 
elle  eft  datée  de  Stockolm,  le  23  juillet  1774. 

(it)  Finit.  Hifl.  Ecclcf.  1.  3 J. 
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Tkorvard  Bodvarfon  fit  cependant  bâtir  une 
églife  en  984.  Quelques  habitans  reçurent  le 
baptême  ; d’autres,  fans  être  trop  oppofés  au 
chriftianifme,  ne  purent  point  fe  laiffer  perfuader 
de  recevoir  ce  facrement.  Ils  prétendoient  que 
c’étoit  bleffer  les  règles  de  la  décence,  que  de 
defcendre  dans  l’eau  nus  comme  des  enfans. 
C’étoit  l’ufage  alors  d’adminiftrer  le  baptême 
par  l’immerfion  (a).  Quelques-uns  confentoient 
à manifefter  leur  renonciation  au  paganifme , 
en  fouffrant  qu’on  fît  fur  eux  des  lignes  de 
croix  ; ce  qui  étoit  connu  fous  le  nom  de 
primjigning.  Ceux  qui  s’étoient  prêtés  à cette 
cérémonie  étoient  regardés  comme  n’étant  ni 
tout-à-fait  Payens , ni  tout-à-fait  Chrétiens.  Il 
leur  étoit  permis  de  manger  avec  ceux-ci  ; &, 
après  leur  mort,  ils  avoient  leur  fépulture  à côté 
& en  dehors  de  l’enceinte  de  leur  cimetière. 

Olof  Tryggvafort  envoya  enfuite  en  Iflande 
Stefr  Thorgilfon , & après  celui-ci  Thangbrandy 
fon  aumônier,  Allemand  de  nation.  Us  furent 
tous  deux  reçus  à coups  de  pierres  & avec  des 
inveftives , lorfqu’ils  parlèrent  de  convention^. 
Cela  fe  pafia  dans  l' Al-tliing , qui  étoit  le  lieu 
même  où  fe  tenoit  la  cour  ordinaire  de  juf- 


(<j)  01.  Tr.  Saga , vol.  2,  p.  41. 
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tice.  Ils  ne  furent  pas  non  plus  ménagés  des 
poëtes  du  pays,  qui  fe  laiffèrent  gagner  par  de 
l’argent,  pour  aflaifonner  leurs  Sagas  des  traits 
les  plus  piquans  contre  les  champions  de  cette 
nouvelle  doârine  (a). 

Tout  cela  ne  put  cependant  point  empêcher 
que  les  Iflandois  ne  priflent  une  connoiflance 
plus  étendue  de  la  religion  chrétienne,  dont 
la  fainte  morale  gagna  peu  à peu  leurs  efprits. 
Quelques-uns  commencèrent  à ne  plus  vou- 
loir rien  payer  pour  les  facrifices  idolâtres  , 
& ils  marquèrent  le  defir  d’avoir  des  éclaircif- 
femens  plus  détaillés  & plus  furs  concernant 
la  nouvelle  religion.  A l’arrivée  de  Gijfur  & 
de  Hjalti,  en  l’an  1000,  en  Mande,  tous 
les  habitans  furent  convertis  & embraflerent 
cette  religion,  fans  qu’il  y eût  d’effufion  de 
fang,  mais  non  par-tout  fans  quelques  diffi- 
cultés. Il  leur  fut  donné  auffitôt  un  droit  ca- 
non, compofé  par  l’évêque  Grimktll , qui  eut 
force  de  loi  jufqu’en  1123.  Dans  cette  année 
il  fut  complètement  refait  par  les  évêques 
Thorlak  & Kettill  (£). 

On  vit  bientôt  l’Mande  fe  remplir  de  cou» 


(<*)  Kriflnis  Saga , édit,  de  Copenhague , p.  5 1. 
(i)  Imprimé  in- 8.  à Copenhague,  17 76. 
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Vens  & de  moines.  Il  s’y  établit  des  Bénédic- 
tins & des  Auguftins,  & les  habitans  payèrent, 
comme  les  autres  nations  Européennes , le 
tribut  ordinaire  au  liège  de  Rome.  Cet  impôt 
conliftoit  en  un  Nagli , dont  dix  étôient  éva- 
lués à une  aune  ( a ) ( deux  pieds  ). 

Quelque  éloignée  de  Rome  que  fut  l’Iflande, 
les  papes  ne  perdoient  pas  cette  île  de  vue. 
Lors  du  fécond  concile  qui  fe  tint  à Lyon  en 
1274,  fous  Grégoire  X , l’évêque  de  Skallholt 
y envoya  Sighvater  Lande  , chanoine  de  Dron - 
theim , en  qualité  de  fon  plénipotentiaire.  Les 
Iflandois  ne  cédoient  en  rien  au  zèle  religieux 
des  autres  peuples  de  la  chrétienté,  & ils  le 
prouvèrent  alTez  par  l’ardeur  avec  laquelle  ils 
fournilToient , à différentes  reprifes,  de  l’argent 
& des  hommes  pour  les  Croifades , qui  étoient 
alors  fort  en  vogue. 

Parmi  les  faints  de  cette  île,  on  comptoit 


(<j)  En  Mande  la  valeur  de  tout  eft  mefurée  à 
Vaunc  de  wadmal  ( drap  groflier  qui  fe  fabrique  dans 
le  pays  ).  Le  fiège  de  Rome  taxoit  chaque  homme 
en  Mande  , à la  valeur  de  dix  aunes  de  wadmal.  Y.’ aune 
de  wadmal , comme  il  eft  marqué  dans  la  dix-neuvième 
Lettre , eft  égale  à deux  poiffons , dont  quarante-huit 
correfpondent  à une  rixdale  , qui  fait  4 liv.  16  fous  , 
argent  de  France. 
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l’évêque  de  Hoolum  , John  Oegmundjfon , & 
Thorlak  ThorhalljJ'on  , évêque  de  Skallholt  , 
en  qui  les  habitans  avoient  une  grande  dévo- 
tion. Ce  dernier,  qui  mourut  en  1193,  n’a 
été  canonifé  d’aucun  pape  ; mais  cela  n’a  pas 
empêché  qu’il  n’ait  été  révéré  comme  un  faint 
en  plufieurs  endroits  de  l’île  (a) , ainfi  qu’en 
Danemarck,  en  Norwège,  en  Angleterre,  en 
EcofTe , aux  Orcades , à Ferroé  & en  Groen- 
land. Il  a même  eu  une  églife  à Conftantinople. 
Sa  Saga  ( que  l’on  prétend  avoir  été  écrite  par 
lui  ) ell  remplie  de  relations  de  miracles. 

Il  avoit  été  convenu  d’un  confentement  una- 
nime qu’on  célébreroit  annuellement , le  10 
janvier,  l’anniverfaire  de  fa  mort,  & le  3 juillet 
celui  de  fon  élévation  à la  dignité  épifcopale. 
Le  corps  de  cet  évêque  fut  retiré  de  fa  tombe 
le  13  août  1198  , & on  l’enferma  dans  une 
efpèce  de  châfle , formée  de  plaques  d’or  & 
d’argent.  Il  fut  pareillement  ordonné  que  ce 
jour-là  feroit  fêté  chaque  année.  Gijfur  Ejnar- 

1 — 

(4)  L’évêque  Finnfon , dans  fon  Hift.  Eccl.  vol.  I, 
p.  198 , dit  que  l’évêque  Thorlak  fut  révéré  copime 
un  faint  en  Suède.  Nos  anciens  calendriers  n’en  por- 
tent aucune  trace.  Le  10  janvier  étoit  confacré  à 
Paul  Hermite , & le  13  août  à Hyppolitus  & Locus 
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fort , premier  évêque  Proteftant , animé  par 
un  faux  zèle , fit  dépouiller  cette  châfTe  de  fes 
riches  ornemens , en  y fubllituant  du  cuivre 
émaillé.  Elle  fe  voit  encore  dans  l’églife  de 
Skallholt , où  elle  eft  gardée  comme  un  mo- 
nument précieux  d’antiquité.  L’évêque  John 
Widalin  fit  enterrer  en  1715  ces  prétendues 
reliques , & on  ne  montre  aujourd’hui  qu’une 
partie  du  crâne , qui,  ayant  été  examiné,  s’eft 
trouvé  être  une  noix  de  coco  ( a ). 

Arcimbold , fameux  dans  le  Nord  par  les 
indulgences , dont  il  y faifoit  trafic , étoit  trop 
altéré  de  la  foif  des  richeffes  , pour  négliger 
l’Iflande.  En  15x7  il  y envoya  un  agent,  que 
l’évêque  Stephen  Jonjfon  reçut  avec  une  froi- 
deur à laquelle  Arcimbold  ne  fe  feroit  point 
attendu. 

Les  Iflandois  reçurent  leurs  premiers  évê- 
ques en  1057  àSkallkolt , & en  1 107  à Hoolum. 
Ces  évêques  étoient  d’abord  fous  la  juridiâion 
des  archevêques  de  Brime  & de  Hambourg.  Ils  paf- 
fèrent  en  1 103  ou  x 104  fous  celle  à' Accrus  (/>) , 


(a)  Finn.  Hifl.  Ecclef.  IJl.  I.  287.  Item.  Voyage 
d'Egg.  01.  p.  1033. 

(£)  Communément  appelé  Aujfur  dans  les  annales 
& Sagas  Iilandoiies. 
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premier  archevêque  de  Lund  en  Scanie,  & 
enfuite  fous  celle  de  l’évêque  de  Dronthùm. 
La  mémoire  de  ces  prélats  s’eft  perpétuée 
parmi  les  Iflandois,  tant  dans  leurs  annales 
que  dans  les  Sagas , qui  nous  ont  confervé  leurs 
noms  avec  ceux  des  hommes  illuftres  du  même 
temps.  Je  me  contenterai  d’en  nommer  un  ; 
c’eft  Johannes  Jerechini  ( a ) , Danois  de  nation 
Il  étoit  prévôt  & Elu  à W ejleras  , lorfqu’isr/c 
de  Poméranie  , roi  de  Suède , le  nomma  en 
1409  au  fiège  archiépifcopal  d 'Upfal.  S’étant 
conduit  fort  mal  dans  cette  place  éminente , il 
fut  obligé  de  s’enfuir  en  Danemarck.  Toutes 
les  annales  s’accordent  à dire  que  de-là  il  pafla 
en  Angleterre , & qu’il  ne  revint  en  Iflande 
qu’en  1430.  Il  y fut  reçu  par  les  habitans  à bras 
ouverts,  & le  fiège  épifcopal  de  Skallholt , 
vacant  depuis  onze  ans , lui  fut  donné.  Dans 
ce  nouveau  polie , il  fe  rendit  encore  fi  infup- 
portable  par  fon  orgueil,  & il  fe  montra  fi 
attaché  à fes  propres  intérêts , que  les  grands 
du  pays  confpirèrent  contre  lui.  Jerechini  cé- 
lébrant la  méfié  dans  la  cathédrale,  le  13  août 
1433,  jour  anniverfaire  de  la  mort  de  Thorlack , 


(b)  Connu  dans  les  annales  fous  le  nom  de  John. 
Geirrckjfon. 

il 
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il  fut  arraché  de  l’autel.  On  le  dépouilla  de  fes 
habits  pontificaux , on  l’enferma  dans  un  fac , 
ayant  une  groffe  pierre  attachée  à fon  cou , & 
on  le  jeta  dans  le  Bruar,  rivière  qui  paffe  de- 
vant Skallholt.  Son  corps  retrouvé  depuis , fut 
enterré  dans  la  cathédrale  (a). 

Chriffian  III,  roi  de  Danemarck,  commença 
en  1540  à introduire  en  Iflande  la  religion  lu- 
thérienne. Le  zèle  avec  lequel  s’y  oppofèrent 
les  évêques , qui , dès  ces  temps-là , jouiffoient 
d’une  grande  confidération , retarda  jufqu’en 
1551  l’accompliffement  de  ce  projet. 

Depuis  cette  époque,  l’églife  d’Iflande  a joui 
d’une  heureufe  tranquillité  ; tous  les  germes  de 
difcorde  & de  défunion,  que  quelques  per- 
fonnes  ont  tenté  d’y  femer,  ayant  été  étouffés 
à leur  naiffance. 

On  compte  en  Mande  cent  quatre-vingt- 
neuf  églifes,  dont  cent  vingt-fept  forment  le 
diocèfe  de  Skallholt , & foixante  - deux  celui 


( a ) Cet  expofé  fervira  à reéHfier  ce  qui  eft  dit 
par  erreur  de  cet  évêque  dans  Rhy^elii  Epi/copof- 
copia  , paffage  rapporté  par  Peringskoeld , tome  II , 
p.  155  des  Monum.  Upl.  qui  a copié  même  jufqu’aux 
fautes  d’imprefiion.  Finn,  Ht  fl,  Eccl.  lfland.  yoI.  II, 
p.  47r* 
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de  Hoolum.  Les  deflervans,  qui  font  toujours 
Ifiandois,  ont  du  Roi  depuis  deux  cents  jufqu’à 
quatre  cents  rixdales  , outre  ce  qui  leur  eft 
donné  par  leurs  paroiffiens. 

LETTRE  V> 

AU  MÊME, 

Sur  le  caractère  des  Ijlandois  & leur 
manière  de  vivre . 

J E vous  ai  déjà  parlé , Monfieur , dans  une 
des  Lettres  précédentes , de  l’arrivée  des  Nor- 
végiens en  Iflande , ainfi  que  de  leur  pre- 
mière forme  de  gouvernement , & des  chan- 
gemens  qu’elle  a fubis , tant  par  les  viciffitudes 
des  temps  & des  circonftances,  que  par  leur 
propre  faute.  Je  vais  vous  entretenir  à préfent 
du  caractère  & de  la  manière  de  vivre  des  If- 
landois. 

Defcendus  de  ces  anciens  peuples,  qui  ne 


* Cette  Lettre  eft  la  fixième  dans  l’original , & elle 
eft  datée  de  Stockolm,  le  i"  feptembre  1774. 
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vivoient  que  par  la  guerre,  par  la  piraterie, 
la  charte  & l’agriculture,  les  Iflandois,  dans  leur 
nouvelle  habitation,  ne  connoiffoient  d’autre 
gloire  que  celle  qui  s’acquiert  par  la  force,  ni 
d’autres  exercices  que  ceux  dont  étoit  capable 
un  corps  accoutumé  au  travail. 

Quelqu’un  d’eux  vouloit-il  immortalifer  fon 
nom , le  moyen  qui  lui  paroifloit  le  plus  fûr , 
étoit  de  faire  la  guerre , de  porter  le  feu  & 
b défolation  par-tout , & d’abattre  tout  ce  qui 
pourrait  lui  oppofer  la  moindre  réfiftance.  Juf- 
ques  dans  fes  jeux , l’Iflandois  cherchoit  à faire 
briller  fon  agilité  & fa  force.  Le  glimu-lijl  ou 
l’art  de  lutter,  étoit  un  des  plus  communs  amu- 
femens  du  pays.  Les  Sagas  rapportent  que  les 
lutteurs  mettoient  en  ufagé  le  laufa-toek  ( croc 
en  jambe  ).  Le  skylmejl  ou  l’art  de  l’efcrime , 
étoit  encore  plus  commun  parmi  eux.  Il  ell 
vrai  que,  quoiqu’on  y allât  très-férieufement, 
& qu’on  fe  battît  avec  rudefle,  on  ne  con- 
noifloit  point  cette  méthode,  ces  finefles  de  l’art 
qui  donnent  un  très  - grand  avantage  , même 
aux  bras  les  moins  Vigoureux. 

Ces  anciens  Iflandois  faifoient  le  plus  grand 
cas  du  manj afnadur.  L’homme  bien  adroit  à 
cet  exercice , étoit  chez  eux  dans  la  plus 
grande  vénération,  & on  chajutoit  fes  louan- 

. Eij 


I 
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ges  (a).  Ce  manjafnadur  étoit  chez  eux  une 
efpèce  de  combat  fingulier.  Tout  homme  qui 
vifoit  au  renom  de  brave , étoit  invité  d’entrer 
en  lice  dans  ce  combat , qui  alloit  fouvent  juf- 
qu’à  la  mort.  Ce  genre  de  combat  étoit  même 
dans  une  telle  ellime , qu’on  fe  faifoit  honneur 
de  bien  favoir  aiguifer  les  armes  qui  dévoient 
y fervir , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  le 
Rigjlhulu  (è). 

La  pofition  où  fe  trouvoient  les  Iflandois 
relativement  aux  rois  de  Norwège,  qui  avoient 
toujours  les  yeux  ouverts  fur  eux , & qui  n’at- 
tendoient  qu’une  occafion  pour  les  foumettre 
à leur  domination,  les  obligeoit  d’avoir  recours 
•à  d’autres  Etats  voifins , & de  prendre  d’eux 
des  connoiffances , tant  de  politique  que  de  lit- 
térature. A cet  effet , on  les  vit  fréquemment 
paffer  en  Norwège,  en  Danemarck , en  Suède, 
en  Ecoffe  & en  Angleterre.  Ces  voyageurs , à 


(a)  Il  en  eft  de  même  encore  aujourd’hui  en  An- 
gleterre, pour  les  chevaux  qui  ont  gagné  à la  courfe, 
pour  les  coqs  qui,  dans  leurs  combats,  ont  remporté 
la  viétoire  , ainfi  que  pour  les  lutteurs  viéforieux. 
Leurs  portraits  font  auflitôt  gravés,  leur  éloge  eft 
chanté  dans  les  rues  & dans  les  places  publiques. 

• (&)  Gunl.  Orrnft.  Saga  , page  95. 
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leur  retour , étoient  obligés  de  rendre  compte 
au  gouverneur,  de  l’état  des  pays  qu’ils  ve- 
ndent de  parcourir.  Pendant  tout  le  temps  que 
l’Iflande  conferva  fa  forme  de  république , 
l’hiftoire  y fut  en  grande  recommandation.  La 
prodigieufe  quantité  de  Sagas  (a)  & d’hiftoires 
produites  par  l’Iflande  , quoique  toutes  ne 
foient  pas  de  la  même  importance , prouvent 
du  moins  le  defir  que  les  Iflandois  avoient  de 
s’inftruire. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là , c’efl-à-dire  en 
932 , que  le  Groenland  fut  découvert  par 
Eyrek  Rauda  ( £ ) , Iflandois,  de  même  que 
l’Amérique  le  fut  en  1001 , par  Bjoern  Her- 
julfjfon  & Leif  Ericjfon  (c). 

Pour  fe  garantir  des  entreprifes  de  leurs 
puiflans  voifins,  les  Iflandois  fe  virent  obligés 
d’étendre  leurs  connoiffances  dans  l’hiftoire. 
Ils  s’inflxuifirent  en  même  temps  des  lois  de 
leur  propre  pays,  pour  d’autant  mieux  main- 


(<j)  Gunl.  Ormfl.  Saga,  page  25. 

(£)  01.  Triggv.  Saga , édition  de  Skallholt , vol.  II  , 
page  223. 

(c)  Idem.  p.  223.  Item.  Heims  Kringla  , p.  104, 
110.  Item.  l’Hift.  de  Suède,  par  Lagerbring , vol.  I, 
page  424. 
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tenir  & affermir  leur  fécurité  intérieure.  Dans' 
un  temps  où  le  refte  de  l’Europe  étoit  encore 
plongé  dans  l’ignorance  & dans  les  ténèbres , 
l’Iflande  fc-  faifoit  gloire  de  pofféder  beaucoup 
de  poètes  & d’hiftoriens.  Lorfque  le  chriftia- 
nifme  y fut  apporté , on  y trouva  un  plus  grand 
nombre  de  jurifconfultes  qu’on  ne  l’auroit  pu 
croire , relativement  à l’étendue  & à la  popu- 
lation de  l’île  {a).  La  pêche  n’y  étoit  point  né- 
gligée , quoique  les  habitans  fe  livraffent  avec 
plus  de  zèle  à l’agriculture,  qui  pourtant  de- 
puis efî  prefque  tombée  dans  le  néant  ( [b ). 

C’eft  à deux  circonftances  fur-tout  que  l’on 
doit  attribuer  le  grand  changement  qui  s’cft 
fait  dans  le  caraâère  & la  manière  de  vivre  des 
Iflandois.  Ce  fut  d’abord  à la  religion  chré- 
tienne , fous  O lof  Tryggvajfon  ; & enfuite  à 
la  perte  de  la  liberté,  fous  Hakan , roi  de  Nor- 
vège (c). 


(a)  Gunl.  Ormjl.  Saga,  page  52. 

(&)  C’eft  ce  que  prouve  Hans  Finnfen  dans  fes 
Lettres  fur  la  poffibilité  des  progrès  de  l’agriculture 
en  Iftande,  imprimées  à Copenhague  en  1772,  in- 8. 
par  un  document  du  temps  de  Snorre  Sturlefon , p.  64. 
Item.  Landnama-bok , chap.  ar. 

(c)  Les  Tradu&eurs  Allemand  & Anglois  difent 
fous  le  roi  Harald.  ; 


J 
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Tandis  que  la  religion  d’un  côté  les  forçoit 
à s’abftenir  de  piraterie , & contraignoit  leur 
goût  pour  les  expéditions  militaires  ; de  l’autre, 
le  pouvoir  leur  en  étoit  ôté  egalement  par 
l’autorité  temporelle , qui  ne  leur  avoit  point 
laifle  la  force  néceffaire  pour  entreprendre  de 
pareilles  expéditions.  Depuis  cette  époque, 
on  ne  voit  plus  d’exemples  de  leurs  exploits 
héroïques , ou  qui  reflemblent  à ce  qui  nous 
a été  tranfmis  par  leurs  anciennes  Sagas.  Les 
Iflandois  de  nos  jours  préfèrent  à la  guerre  la 
pêche  &.  l’éducation  des  beftiaux. 

Ces  peuples  (a),  quoique  d’une  taille  moyen- 
ne , font  bien  faits  ; mais  ils  n’ont  pas  beaucoup 
de  force.  Il  n’eft  point  commun  en  Mande 
de  voir  de  jolies  femmes.  Les  hommes  y ont 
quitté , il  y a long -temps , l’ufage  de  porter 
leur'barbe , quoiqu’on  les  voie  repréfentés  avec 
une  barbe  dans  le  V oyage  d'Iflande , par  Eggert 
OlafJJon.  C’eft  plutôt  un  habitant  de  Sondmoer 
en  Norwège,  qu’on  a voulu  peindre,  qu’un 
Iflandois  ( [b ). 


, (<2)  Je  ne  me  rappelle  point  d’avoir  vu  aucun  Iflan- 
dois  b o (Tu  ni  contrefai'.. 

( b ) Il  faut  cependant  faire  une  exception.  Les  ha- 
bitans  d 'Omundfjord , ainfi  que  quelques  familles  au 

E iv 
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Les  vices  font  moins  connus  parmi  les  Man- 
dois , que  dans  les  pays  où  le  luxe  a corrompu 
les  cœurs.  On  entend  rarement  parler  de  vol 
en  Iflande.  Quoique  les  Iflandois  en  général 
n’aient  pas  de  penchant  pour  la  débauche , il 
y a pourtant  quelques  exemples  d’amendes  in- 
fligées à plufieurs  reprifes  contre  des  habitans 
dont  les  mœurs  étoient  trop  fcandaleufement 
déréglées. 

Quoique  la  pauvreté  des  Iflandois  les  mette 
hors  d’état  d’imiter  dans  tous  les  points  l’hof- 
pitalité  de  leurs  ancêtres , le  defir  n’en  exifte 
pas  moins  dans  leurs  cœurs.  Ils  trouvent  du 
plaifir  à donner,  fuivant  la  courte  mefure  de 
leurs  moyens  ; & on  voit  la  joie  fe  peindre  fur 
leur  vifage , quand  on  veut  bien  accepter  leurs 
dons.  Leur  manière  de  témoigner  une  grande 
affeftion  en  entrant  dans  une  maifon , ell  d’em- 
brafler  tout  le  monde  qui  s’y  trouve.  Ils  font 


nord  de  l’île,  portent  encore  la  barbe.  Un  certain 
Benedift  ( Benoît),  à Fnioskadal,  eft  renommé  pour 
fa  grande  barbe.  Entre  1740  & 1750,  il  arriva  à 
Snecfclds  Jokul,  que  de  deux  frères  qui  avoient  à par- 
tager entre  eux  la  fucceffion  de  leur  père , l’un  d’eux , 
nommé  Helge , céda  quatre  rixdales  à fon  frère  pour 
avoir  feul  le  droit  de  porter  barbe , droit  qui  appar- 
tenoit  au  défunt. 
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ferviables  ; ils  ont  beaucoup  de  bonne  foi  dans 
leurs  procédés.  Les  Iflandois  font  enfin  extrê- 
mement attachés  & fournis  à leur  fouverain  (d) , 
& non  moins  zélés  pour  la  religion  (£)  ; mais 
il  faut  avouer  qu’il  y entre  quelque  peu  de 
fuperftition.  Ils  font  extrêmement  attachés  à 


(<z)  Pour  prévenir  la  contrebande , il  eft  défendu , 
fous  une  peine  févère , à tout  vaifTeau  étranger  d’en- 
trer dans  aucun  port  de  l’île , ainfi  qu’aux  habitans  de 
les  y introduire.  A notre  arrivée  nous  fûmes  obligés 
de  forcer , pour  ainfi  dire , un  Iflandois , de  venir  à 
bord  pour  nous  fervir  de  pilote.  Nos  careffes  & les 
préfens  que  nous  lui  offrîmes,  ne  purent  point  l’y 
déterminer.  Il  conduifit  même  notre  vaifTeau  dans  un 
endroit  moins  sûr , d’où  il  ne  nous  tira  qu’après  qu’il 
eut  reçu  du  Slifis-amtman  Tordre  de  nous  mener  à un 
bon  port.  Sur  la  demande  qui  lui  fut  faite  de  la  raifon 
qui  l’avoit  empêché  de  nous  y mener  tout  de  fuite, 
il  répondit  qu’il  fe  feroit  plutôt  fait  hacher  en  pièces , 
que  de  défobéir  aux  ordres  du  Roi.  On  prétend  que 
les  habitans  de  la  côte  feptentrionale  de  file  ne 
font  pas  tout-à-fait  fi  fournis , & font  moins  fcrupu- 
leux. 

(b)  Jamais  un  Iflandois  ne  parte  de  rivière  ou 
d’autre  chemin  où  il  peut  y avoir  quelque  danger  , 
fans  ôter  fon  chapeau  & implorer  la  proteélion  divine. 
Il  en  fait  autant  après  être  parte,  pour  rendre  grâces 
au  Ciel  de  ce  qu’aucun  malheur  ne  lui  ert  arrivé. 
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leur  pays , & ne  fe  trouvent  heureux  nulle  part 
que  chez  eux.  Il  eft  fort  rare  qu’un  Iflandois 
s’établiffe  à Copenhague,  quelques  avantages 
qu’on  puifle  lui  offrir  (<z). 


(<j)  La  Providence  a fagetnent  difpofé  le  cœur  hu- 
main , en  lui  donnant  un  amour  pour  le  fol  qui  l’a  vu 
naître , pour  empêcher  que  les  pays  les  moins  favo- 
rifés  de  la  nature  ne  deviennent  des  déferts.  On  peut 
avancer  avec  quelque  certitude,  que  l’attachement  pour 
le  pays  où  l’on  eft  né , augmente  à proportion  que  ce 
même  pays  eft  moins  favorifé  que  d’autres  des  bienfaits 
de  la  nature.  — La  maladie  de  pays  s’empare  rarement 
d’un  François , tandis  que  prefque  tous  les  Suédois 
s’en  reffentent.  L’habitant  de  la  Scanie  ( riche  & belle 
province  de  Suède  fous  un  ciel  fort  doux  ) mange  fa 
bouillie  ( mets  favori  de  cette  province  ) avec  le  même 
plaifir  , quelque  part  qu’il  fe  trouve  ; au  lieu  que  celui 
d 'Elfvedal  St  de*  Sacrna  ( en  Dalécarlie  ) , préfère 
de  manger  le  pain  d’écorce  dans  fa  province  , à la 
nourriture  la  plus  délicate  des  provinces  méridionales 
de  la  Suède.  Il  y a un  vœu  commun  à tous  les  Suifles  ; 
c’eft  celui  de  mourir  dans  leur  pays.  Il  eft  arrivé  dans 
la  dernière  guerre,  qu’un  Suifte  de  l’armée  françoife 
chantant  devant  fes  compatriotes  une  certaine  chan- 
fon  qu’ils  avoient  entendue  dans  leur  enfance  en  Suiffe, 
la  maladie  du  pays  gagna  prefque  tout  le  corps.  Le 
commandant  fut  obligé  de  donner  les  ordres  les  plus 
févères  pour  que  cette  chanfon  ne  fût  jamais  chantée 
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On  ne  peut  pas  accorder  aux  Iflandois  beau- 
coup d’induftrie.  Ils  ne  veulent  que  fulvre  leur 
routine  dans  tous  leurs  travaux  ordinaires , fans 
fonger  à aucunes  améliorations.  C’efl  la  faute 
en  partie  du  Gouvernement,  qui , ne  connoif- 
fant  pas  affez  le  pays , n’a  pas  pris  les  mefures 
néceffaires  pour  y encourager  l’induftrie. 

Dans  la  converfation , les  Iflandois  ne  brillent 
point  par  leur  gaîté.  Ils  font  d’une  grande  fim- 
plicité,  & faciles  à perfuader.  Ils  boivent  un 
coup  avec  plaifir,  quand  l’occafion  s’en  pré- 
fente ; & même  on  pourrait  les  dire  adonnés 
au  vin , quoique  à cet  égard  ce  ne  foit  point 
chez  eux  un  vice  général. 

Quand  ils  fe  trouvent  plufieurs  enfemble, 
ils  paffent  leur  temps  à la  lefture  de  leur  hif- 
toire  ( Saugu-UJlur ).  Le  maître  de  la  maifon 
lit  le  premier , & fe  fait  relever  par  les  autres 
tour-à-tour,  lorfqu’il  efl  fatigué.  Il  y en  a qui’ 
favent  ces  hifloires  par  cœur  ; d’autres  les  lifent 


dans  l’armée.  Cela  fera  toujours  l’étonnement  de  ceux 
qui  ne  veulent  connoître  d’autre  bonheur  que  celui  qui 
vient  du  luxe  & de  la  volupté  ; mais  qu’ils  fe  rappel- 
lent le  beau  partage  de  Sénèque  : Ulyffcs  ad  Ithaca  fua 
faxa  fie  properat , quemadmodum  Agamemnon  ad  Myctc- 
narum  nobilcs  muras  ,•  nemo  enïm  patriam  amat  quia  magna, 
fed  quia  fua. 
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dans  des  livres  imprimés  ou  dans  des  manuf- 
crits.  Ils  s’amufent  quelquefois  auflî  à réciter 
ou  à chanter  des  vers  ( rümu  lejlur  ).  S’ils  les 
chantent , leurs  accords  n’ont  rien  de  bien 
flatteur  pour  l’oreille  de  ceux  qui  les  enten- 
dent. Dans  leurs  divertiflemens  il  entre  auflî 
un  jeu , appelé  wikt-waka  : un  homme  & une 
femme  fe  tiennent  la  main , & chantent  des 
dialogues  en  forme  de  ftances , que  les  afliftans 
répètent  en  chorus.  Les  étrangers  ne  trouvent 
pas  grand  plaifir  dans  ces  divers  pafle-temps , 
d’autant  plus  que  les  Iflandois  chantent  géné- 
ralement fort  mal,  fans  faire  attention  à la 
mefure,  & fans  aucune  grâce,  n’ayant  nulle 
connoiflance  des  progrès  de  la  mufique  mo- 
derne ( a ). 

On  compte  auflî  parmi  leurs  amufemens  le 
glaeder.  Dans  ce  jeu,  il  y a une  perfonne  de 
‘ l’aflemblée  qui  eft  déguifée.  Le  ringbrud , ef- 


(<i)  J’ai  vu  en  Mande  deux  inftrumens  de  mufique; 
l’un  appelé  Laangfpil,  monté  de  fix  cordes  de  laiton  ; 
l’autre , appelé  Fidla , n’ayant  que  deux  cordes  de 
crin.  Pour  jouer  fur  l’un , comme  fur  l’autre , on  fe 
fert  d’archet.  On  m’a  parlé  encore  d’une  autre  efpèce 
d’inftrument  appelle  Symphou ,•  mais  je  n’ai  pas  eu  l’oc- 
cafion  de  le  voir.  ' 
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pèce  de  danfe  polonoife,  confiée  dans  une 
danfe  en  rond  de  dix  ou  douze  hommes  qui  fe 
tiennent  la  main.  Celui  qui  eft  aflez  habile  pour 
traverfer  ce  cercle  fans  en  troubler  l’ordre , eft 
re'puté  d’une  grande  dextérité.  Le  glimu-lifl 
eft  une  forte  de  lutte , comme  nous  l’avons  déjà 
obfervé.  Le  hnatt-leikur  eft  un  jeu  de  boules 
fur  la  glace  ; & le  lufl-riden , une  cavalcade 
en  courfe,  &c.  &c. 

Les  Iflandois  partent  pour  être  d’excellens 
joueurs  d’échecs.  Ce  ‘ jeu  étoit  autrefois  de 
deux  efpèces  ; la  première , connue  fous  le 
nom  de  jungfru  fchach  ( échecs  des  demoi- 
felles  ) ; & l’autre , riddare  fchach  ( échecs  de 
chevaliers  ).  Aujourd’hui  on  ne  joue  que  le 
jungfru  fchach  (a).  Ils  s’amufent  encore  du 
kotra,  forkicring  & du  otofs  tafl,  forte  de  jeu 
de  dames.  Les  dames  fe  placent  fans  dés  fur 
la  mefure  d’une  vieille  chanfon  qu’il  faut  dire 
par  cœur,  & celui  qui  la  place  a les  yeux 
bandés.  Le  mylna , le  facringar  tafl  & le  goda 
tafl  font  encore  de  leurs  jeux.  Ils  jouent  aurti 
aux  cartes , Yalkort , le  handkarrer , le  trufpill 


[a)  Lettre  d 'Arnas  Magnai  à lVidalin , que  M. 
Thorotù  a bien  voulu  nous  communiquer , & qui  n’eft 
point  imprimée. 
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& le  pamphile.  Tous  ces  jeux  ne  font  que  pour 
l’amufement , & l’intérêt  n’y  a point  de  part. 
On  a cependant  lieu  de  croire  qu’autrefois  le 
jeu  étoit  intérefle  , une  des  anciennes  lois  fta- 
tuant  une  peine  contre  ceux  qui  jouoient  de 
l’argent. 
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LETTRE  VI.* 

AU  MÊME, 

Sur  l’ habillement  des  IJlandois. 

L’ANCIEN  coftume  iflandois , Monfieur , 
n’a  fubi  prefque  aucun  changement.  L’habil- 
lement de  ces  peuples  n’eft  pas  élégant , mais 
on  y remarque  de  la  propreté  ; & il  eft  analogue 
au  climat.  Par-tout , en  Iflande , les  hommes 
portent  fur  la  peau  une  chemife  , & par  deflus 
un  habit  à la  matelote  & de  grandes  culotes. 
En  voyage , ils  mettent  encore  par  deflus  un 
manteau  ( hempa  ) qui , comme  le  refte  de 
l’habillement,  eft  de  drap  noir.  Mais  dans  le  nord 
de  l’île , les  habits  font  blancs.  Les  Iflandois 
portent  de  grands  chapeaux  à trois  cornes , & 
pour  chauflure , des  bas  de  laine  & des  fouliers 
du  pays. 

Quelques  - uns  achètent  & font  venir  des 
fouliers  de  Copenhague  ; mais  comme  le  prix 


* Cette  Lettre  eft  la  feptième  dans  l’original , & elle 
eft  datée  de  Stockolm , le  6 feptembrc  1774. 
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en  eft  trop  cher , le  grand  nombre  fe  contente 
de  ceux  qui  fe  font  dans  l’île , 8c  qui  font  de 
cuir  de  bœuf,  ou  plus  généralement  de  peau 
de  mouton.  Voici  comment  font  faits  leurs  fou- 
liers  : on  coupe  une  pièce  quarrée  de  cette  peau, 
un  peu  plus  large  que  la  longueur  du  pied  ; 
on  l’affemble  par  les  deux  extrémités , vers  le 
talon  & vers  les  orteils  ; 8c  le  foulier  eft  attaché 
par  une  courroie  autour  du  pied.  Ces  fouliers 
font  un  très-bon  ufage  par-tout  où  le  terrain 
eft  uni  ; mais  nous  ne  pouvions  pas  nous  en 
fervir  dans  les  roches  8c  dans  les  pierres  ; ce 
qui  importe  fort  peu  aux  Iflandois  qui  y font 
accoutumés,  de  quelque  nature  que  foit  le  ter- 
rain. Je  parlerai  ailleurs  de  l’habillement  propre 
à la  pêche. 

Les  femmes  comme  les  hommes  font  vêtus 
de  drap  noir.  Par  deflus  la  chemife  qui  eft  fermée 
par  une  couture , 8c  qui  cache  le  fein , elles 
mettent  une  camifole  ( upphlutur  ) ; par  deflus 
la  camifole , une  efpèce  de  cafaquin  lacé  par 
devant.  Les  manches  en  font  étroites  8c  lon- 
gues , elles  defcendent  jufqu’au  poignet.  Les 
boutons  qui  ferment  l’ouverture  au  deflous  du 
bras,  font  d’argent  d’un  travail  très-fin.  Chaque 
bouton  eft  fermé  d’une  feuille  de  métal , fur 
laquelle  le  futur  fait  graver  fon  chiffre  entrelacé 

avec 
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avec  celui  de  fa  prétendue.  C’eft  l’amoureux 
qui  achète  ces  boutons  pour  en  faire  préfent 
à fa  maîtreffe.  Au  haut  de  la  robe  eft  attaché 
autour  du  cou  un  petit  collier  noir  ( Jirutur  ) 
de  la  largeur  de  trois  doigts , qui  ordinairement 
eft  de  velours  ou  de  foie.  Très  - fouvent  ce» 
colliers  font  bordés  d’un  cordonnet  d’or.  Le 
jupon , auflï  de  drap  noir , defcend  jufqu’aux 
pieds.  Tout  autour  du  jupon  par  en  haut,  la 
taille  eft  prife  par  une  ceinture  de  treffe  d’ar- 
gent ou  d’autre  métal  , à laquelle  eft  attaché 
le  tablier  , ( fvinta  ) qui  eft  de  ce  même  drap 
noir,  garni  par  le  haut  de  boutons  travaillés. 
Par  deffus  cet  habillement,  les  femmes  mettent 
une  hempa , ( une  mante  ) dans  le  même  goût 
que  le  manteau  des  payfans  de  IVingaker  en 
Suède , avec  cette  différence , que  ces  man- 
teaux font  plus  larges  par  en  bas.  Cette  mante 
couvre  le  cou  & les  bras  jufqu’au  poignet , & 
elle  eft  de  fix  à huit  pouces  plus  courte  que  le 
jupon.  De  haut  en  bas  cette  hempa  a un  revers 
d’une  étoffe  qui  reffemble  beaucoup  au  velours 
d’Utrecht , & que  les  Iflandoifes , ordinairement, 
fabriquent  elles-mêmes. 

La  parure  de  la  tête  des  Iflandoifes,  conlifte 
en  plufieurs  mouchoirs  de  toile  roulés  autour 
de  la  tête , dont  l’élévation  eft  de  deux  fois  la 
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longueur  du  vifage.  Cet  édifice  eft  ferré  fur 
la  tête  par  un  autre  mouchoir  de  foie , qui 
fert  plus  à entretenir  la  chaleur  qu’à  ajouter 
â la  parure.  Les  jeunes  filles  en  général  n’ont 
pas  le  droit  de  porter  cette  coëflfure  avant 
l’âge  nubile.  La  parure  des  femmes , le  jour 
de  leurs  noces , eft  trop  fingulière  pour  que 
je  la  paffe  fous  filence.  Autour  de  fa  coëflfure, 
là  mariée  porte  une  couronne  de  vermeil , & 
au  cou  deux  chaînes , dont  l’une  pend  en  efcta- 
vage  fur  la  poitrine  , tandis  que  l’autre  refte 
fur  les  épaules.  Elles  ont  en  outre  une  troi- 
lième  chaîne,  au  bout  de  laquelle  ordinairement 
eft  attaché  un  cœur  qui  s’ouvre , & où  l’on 
met  du  baume  ou  d’autres  parfums. 

Voilà  en  quoi  confifte  en  général  l’habille- 
ment de  toutes  les  femmes  en  Iftande , fans 
diftinâion  de  rang.  La  feule  différence  qu’on 
püifle  remarquer , c’eft  que  celles  qui  font 
riches , font  habillées  en  drap  fin  & ont  leurs 
autres  ornemens  en  vermeil , au  lieu  que  d’au- 
tres moins  aifées  ont  leurs  habits  en  drap  grof- 
fier  & les  ornemens  en  cuivre. 

J’ai  vu  un  habillement  de  dame  appartenant 
à la  femme  de  l’ Amtman , qui  pouvoit  valoir 
au  moins  300  rixdales.  J’imagine,  Monfieur, 
que  vous  verrez  avec  piaifir  l’inventaire  d’un 
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tel  habillement , dont  M.  Banks  fit  l’emplette 
en  Iflande,  pour  apporter  en  Angleterre  avec 
d’autres  colleftions  de  curiofités  Mandoifes.  Le 
voici  : 

Rixd.  Sch.  * 


Hempa,  ( une  mante  ) 4 

Hattve,  ( chapeau  de  voyage  ).  5 

Svinta  , ( tablier  ) 6 

Upphlatur,  ( camifole) a~ 

Tnjay  (habit) . . 4 

Mallinda , ( ceinture  ) 6 

Fat , ( jupon  ) 8 

Kjtdja , (chaîne) 4 

Laufa  prionar , ( épingles  dont 
la  tête  eft  ornée  de  feuilles 

d’argent  ) 6 

Ko  fur  y ( treffe  de  cheveux  ).  . a 
Erma  knappar  , ( boutons  de 

manche  ) 1^ 

Quen  vtltingar , ( gants  four- 
rés)  4 6 

Aubrtida , (toilette  dans  laquelle 
on  enveloppe  les  habits).  . . 4 

Total 53  R.  46  S. 


* Le  fchiUingl ait  un  fou  de  France. 
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i;  LETTRE  V I I.  * 

AU  MÊME, 

Sur  les  maifons  & bâtimens  des  IJlandois. 

L E s maifons  des  Iflandois  ne  fe  reflemblent 
point  dans  toute  l’île.  On  afiure  que  celles  de 
la  partie  feptentrionale  font  paflablement  bien 
conftruites  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de 
celles  de  la  partie  de  l’île  où  j’étois.  J’en  excep- 
terai cependant  les  maifons  du  gouverneur  à 
Bejfejîedr , du  médecin  à Seltiarnarnes , & du 
fénéchal  à Widoe.  Toutes  celles  - là  font  en 
pierre  , & ont  été  conftruites  aux  frais  du  Roi. 
Dans  quelques  endroits  de  l’île , les  maifons 
font  faites  du  bois  que  la  mer  charie  ; dans 
d’autres,  elles  font  de  lave  mêlée  de  moufle 
dans  les  interftices,  prefque  de  la  même  manière 
que  fe  font  en  Suède  les  murs  de  clôture.  Quel- 
ques maifons  font  lambriflees  en  dedans.  Le  toît 
fcn  eft  couvert  de  gazon  couché  fur  des  che- 


* Cette  Lettre  eft  la  huitième  dans  l’original , & 
elle  eft  datée  de  Stockholm,  le  18  feptembre  1774. 
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vrons , & quelquefois  fur  des  côtes  de  baleine , ce 
■qui  eftplus  durable,  mais  auffi  plus  coûteux  que 
le  bois.  Les  folives  repofent  fur  plufieurs  poutres 
rangées  dans  la  longueur  de  la  maifon.  Les  murs 
font  élevés  à peu  près  à la  hauteur  de  fix  pieds, 
mais  l’entrée  de  la  maifon  n’a  pas  cette  éléva- 
tion. Pour  que  l’on  poifle  concevoir  plus  aifé- 
ment  la  conftruftion  des  maifons  IflandoifeS  , 
l’en  donnerai  ici  le  plan  (a). 


— 
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A Va  fe  trouve  la  porte  ou  l’entrée  du  long 
veftibule  b b b.  11  a près  de  fix  pieds  de  large. 
La  lumière  y entre  par  quelques  lucarnes  dans 
le  toît , fur  lefquelle?  font  placés  des  cerceaux 
couverts  de  peaux.  A l’extrémité  du  veftibule 
fe  trouve  la  chambre  C , dans  laquelle  les 
femmes  travaillent , & qui  fert  communément 


(</)  Egg.  Olaflon,  p.  }i 6. 
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de  chambre  à coucher  au  maître  & à la  maîtrefîe 
de  la  maifon.  Cette  chambre  eft  lambrifTée  ; 
elle  a un  plancher  & un  plafond,  quelquefois 
de  petites  fenêtres  vitrées , mais  point  de  foyer. 
Aux  deux  côtés  du  long  veftibule , fe  trouvent 
quatre  pièces  , deux  de  chaque  côté , dont 
celle  ( d ) fert  de  cuifine , celle  ( t ) de  falle  à 
xnanger , celle  (/)  de  laiterie , & celle  (#)  de 
chambre  pour  les  domelliques.  Ces  pièces- ci 
n’ont  ni  plancher , ni  plafond , & font  rarement 
lambriffées.  Elles  reçoivent  la  lumière  par  des 
fenêtres  de  chorion  ( liknarbelgur)  peau  tranf- 
parente , ou  à'amnios  ( vat^belgur  ) peau  de 
mouton,  ou  de  peau  qui  enveloppe  le  fœtus  dans 
le  ventre  des  animaux.  On  étend  cette  peau 
fur  un  cerceau  placé  fur  les  ouvertures  lailfées 
au  toît.  Ces  cerceaux  font  recouverts  de  volets 
de  bois,  qui  fe  ferment  dans  les  temps  d’orage. 
Les  Iflandois  n’ont  point  de  cheminée  dans  leurs 
cuifines;  ils  allument  le  feu  fur  la  terre  entré 
trois  pierres,  & la  fumée  fort  par  une  ouverture 
quadrangulaire  qui  fe  trouve  au  toît. 

Outre  cette  maifon , les  Iflandois  ont  encore 
une  hute  pour  conferver  leur  poiflon,  ( skcemma ) 
& quelquefois  auffi  un  endroit  à part  pour  ferrer 
leurs  hardes.  A une  petite  diftance  de  la  maifon, 
fe  trouvent  les  étables  pour  le  bétail.  Dans  des 
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maifons  plus  médiocres  que  celles  dont  j’ai  fait 
la  defcription  , les  carreaux  des  fenêtres  font 
de  la  membrane  intérieure  de  l’eftomac  des 
animaux  , que  les  Ifiandois  appellent  skcena. 
Cette  peau  n’eft  pas  fi  tranfparente  que  celle* 
dont  fai  parlé  ci-deffus. 
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Lettres  - 


LETTRE  VIII*. 

AU  MÊME, 

Sur  V 'emploi  des  hommes  en  Ijlande  , & 
fur  la  chronologie  des  IJlandois. 

Les  Iflandois,  Monfieur,  s’occupent  prin- 
\ cipalement,  & prefque  par  toute  l’île  , de  la 

pêche  & du  bétail.  Sur  les  côtes , les  hommes 
font  la  pêche  tant  en  hiver  qu’en  été.  A leur 
retour  le  foir  à la  maifon , ils  curent  le  poiflon 
& le  remettent  aux  femmes , qui  s’occupent  à 
le  fécher.  En  hiver , lorfque  le  mauvais  temps 
ne  leur  permet  point  d’aller  à la  pêche  , ils  foi- 
gnent  les  befliaùx  & filent  de  la  laine.  En  été 
ils  fauchent  l’herbe , coupent  du  gazon , amaf- 
fent  de  quoi  faire  du  feu , vont  à la  recherche 
des  brebis  & des  chèvres  qui  fe  font  égarées  dans 
les  montagnes,  & tuent  du  bétail.  Ils  foulent  le 
wadmal , ( gros  drap  ) & fe  fervent  pour  cette 
opération  de  l’urine , dont  ils  font  au  (fi  ufage 


* Cette  Lettre  eft  la  dixième  dans  l’original  ; & elle 
eft  datée  de  Stockholm , le  6 feptembre  1774. 
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dans  les  leffives  au  Heu  de  favon  & de  cendres. 
Ils  tannent  les  peaux  & préparent  le  cuir  ; mais 
au  Heu  de  le  préparer  avec  de  l’écorce  du  bou- 
leau , ils  fe  fervent  de  fpirxa  ulmaria  ( mïadurt). 
Il  y en  a auflï  qui  travaillent  en  or  & en  ar- 
gent ( a ) , & d’autres  s’occupent  de  travaux 
mécaniques , dans  lefquels  ils  réufliffent  affez 
bien. 

Il  y a quelques  années  qu’un  payfan  fit  un 
traîneau  qui  alloit  à la  voile,  dans  lequel  quatre 
à cinq  perfonnes  pouvoient  faire  voile  en  hiver 
fur  une  plaine,  comme  en  bateau.  Malheureu- 
fement  ce  traîneau , dans  lequel  étoient  les  deux 
fils  de  l’inventeur,  fut  renverfé  par  le  vent,  & 
fe  brifa , en  revenant  de  l’églife  à la  maifon , 
peut-être  pour  avoir  forcé  de  voiles. 

Sur  la  côte  occidentale  de  l’île , les  Iflandois 
font , avec  le  bois  que  la  mer  leur  apporte,  des 
futailles  de  trois  jufqu’à  douze  tonnes , qui  fe 
vendent,  à raifon  de  leur  grandeur,  depuis  quatre 
jufqu’à  fix  rixdales. 

Les  femmes  préparent  les  poiflons , foignent 


(a)  J*ai  vu  en  Iflande  des  ouvrages  en  or  & en 
argent  travaillés  en  relief , qui  étoient  très-bien  finis  ; 
& on  m’a  auffi  fait  voir  des  cachets  qui  h 'étoient  pas 
mal  gravés.  ... 
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les  beftiaux , s’occupent  du  laitage , travaillent 
en  laine , coufent , filent , amaflent  des  œufs 
& du  duvet.  Lorfqu’elles  travaillent  le  foir  , 
elles  allument  une  lampe  qui  a une  mèche  de 
fivay  ( epilobium  ) trempée  dans  l’huile  de 
poiflon.  Ces  lampes  font  arrangées  de  manière 
qu’elles  brûlent  fix  à huit  heures , & leur  tien- 
nent lieu  de  fablier  pour  mefurer  le  temps. 

Les  travaux  & les  occupations  des  Illandois 
font  déterminés  d’une  certaine  façon  par  le 
Bya-lag  (<z)  , (ftatuts  locaux).  Ces  ftatuts  leur 


{a)  Note  de  l’Editeur  Anglois.  En  anglois  by-law. 
Ces  ftatuts  locaux  font  établis  par  des  Cours  frontières 
& des  Seigneuries  , par  un  confentement  commun 
pour  le  bien  de  ceux  qui  les  font , & s’étendent  au-delà 
de  ce  que  prefcrivent  les  lois  générales  ( Atterbury  ). 
(Voyez  le  Diftionn.  de  Johnfon  ).  Quoique  le  vrai 
fens  paroifle  y être  enfermé  , il  y a lieu  de  croire  que 
le  fens  de  by-law , dans  fon  origine , a été  différent. 
Ce  mot  dérive  du  vieux  mot  faxon  by  ou  bye  , qui 
lignifie  ville,  & du  mot  gothique  bo,  habiter  : beaucoup 
de  noms  de  villes  en  Angleterre , comme  Ash-by  , 
Jf^hit-by  , &c.  marquent  aufti  cette  analogie.  By-law 
fignifioit  anciennement  lois  établies  & reçues  par  de 
certaines  villes  avec  leurs  dépendances  , ou  par  une 
Cour  particulière  dans  un  certain  reffort.  Ces  lois, 
faites  par  un  confentement  unanime  pour  le  bien  com- 
mun de  ceux  qui  les  avoient  faites , ce  qui  eft  ou  doit 
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prefcrivent  la  mefure  d’ouvrage  qu’ils  ont  à 
faire  dans  la  journée  : mais  aôuellement  ils  s’en 
écartent , & ne  rempliffent  plus  la  tâche  pref- 
crite  , quoique  la  loi  la  qualifie  l’ouvrage 
d’un  homme  de  moyennes  forces,  ( Medel - 
manfvark  ).  Suivant  ce  réglement  de  travail,  un 
homme  doit  faucher  par  jour  autant  d’herbes 
qu’il  en  croît  fur  trente  braffes  quarrées  de  ter- 
rain fumé , ou  quarante  braffes  d’un  terrain  non 
fumé  ; ou  bien  il  eft  obligé  de  lever  fept  cents 
pièces  de  gazon,  longues  de  huit  pieds  fur  trois 
de  large.  Lorfqu’il  a neigé  affez  abondamment 
pour  que  les  chevaux  aient  de  la  neige  jufqu’au 
ventre ,(  ce  que  les  Iflandois  appellent  quedfnio  ) 
un  homme  doit  nettoyer  par  jour  une  place 


être  l’objet  principal  de  toute  loi , s’étendoient  au-delà 
de  ce  que  prefcrivoient  les  lois  de  tout  l’Etat , qui , 
étant  générales , ne  pouvoient  pas  fixer  quantité  de 
circonftances  qui  ne  font  propres  qu’à  certaines  villes 
& diftriéls.  Par  by-law , il  faut  entendre  le»  arrange- 
rons particuliers,  pris  d’un  confentement  unanime  par 
les  habitans  de  certaines  villes  & des  diftrifts  en  dé- 
pendans , pour  leur  bien  en  particulier , au-delà  de  la 
loi  générale.  Le  mot  iflandois  bya-lag,  fignifie  des  lois 
de  villages  & de  bourgs;  ce  qui  confirme  encore  la 
Lignification  que  nous  venons  de  donner  au  mot  an- 
glois  by-law. 
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pour  cent  moutons.  Une  femme  eft  tenue  d’a- 
maffer  par  jour,  avec  le  rateau,  autant  d’herbes 
que  trois  hommes  en  ont  coupé , ou  bien  elle 
doit  faire  cinq  aunes  de  wadmal  ( a ). 

Les  gages  d’un  domeftique  font  fixés  à quatre 
rixdales  & douze  aunes  de  wadmal , & ceux 
d’une  fervante  à deux  rixdales  & cinq  aunes  de 
wadmal.  Lorfque  les  hommes  font  envoyés  à 
la  pêche  hors  du  pays , ils  reçoivent  chacun  , 
conformément  au  Bya-lag,  pour  leur  nourri- 
ture, depuis  le  25  feptembre  jufqu’au  14  mai» 
fix  lifpund  ( b ) de  beurre  & dix  - huit  lifpund 
de  poiffons  fecs  (c).  Cela  paroît  être  beau- 
coup , mais  ils  n’ont  pas  autre  chofe.  Lorfqu’ils 
font  à la  maifon  & qu’on  leur  donne  du  lai- 
tage , &c.  on  ne  compte  à un  homme , par 
femaine , que  cinq  livres  de  poiffons  fecs  & ^ de 
livre  de  beurre. 

Comme  les  Iflandois  ne  divifent  pas  le  temps 
d’après  le  cours  du  foleil,  mais  d’après  leurs 
travaux,  il  ne  fera  pas  déplacé  ici  d’en  dire 


(a)  L’ancienne  aune  Iflandoife  étoit  plus  petite  que 
celle  d’aujourd’hui. 

( b ) Un  lifpund  (poids)  fait  à peu  près  vingt  livres. 
( c)  Cet  arrangement  eft  appelé  laugfaedi  dans  le 
Bya-lag. 
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quelque  chofe.  Quoiqu’il  y ait  quatre  faifons 
en  Iilande  comme  en  Suède , les  Iflandois , 
cependant,  n’en  comptent  que  deux;  favoir, 
l’été  & l’hiver.  L’été  commence  le  jeudi  avant 
le  1 6 avril , & l’hiver  le  vendredi  avant  le  1 8 
cftobre  ; & comme  ils  ne  connoiffent  que  ces 
deux  faifons  , ils  s’arrangent  fuivant  cette  divi- 
lion  pour  les  travaux  propres  à chacune  ( a ). 


(<j)  D’après  les  écrits  d' Are  , les  Iflandois  comp- 
toient  pour  chaque  année  trois  grandes  centaines  de 
jours  (à  no  chaque  centaine),  & en  outre  encore 
quatre  jours  pris  fur  une  quatrième  centaine.  Les  Iflan- 
dois  diftinguoient  la  grande  centaine  de  la  petite  cen- 
taine ; la  première  fe  formoit  de  io  fois  n,  ce  qui 
fait  120,  & l’autre  de  io  fois  io,  ce  qui  fait  roo. 
De  cette  manière  les  Iflandois  comptoient  pour  l’année 
364  jours;  mais  comme  ce  calcul  n’étoit  point  jufte, 
& qu’il  occafionnoit  de  la  confufion  , Thorjlen  Svartr 
leur  confeilla  d’ajouter  à l’année,  tous  les  fept  ans  en 
été,  une  fomme  entière  de  fept  jours.  On  fuivit  d’abord 
ce  confeil  ; mais  Torhel  Mane , juge  provincial , & 
d’autres  gens  éclairés , les  déterminèrent  à fixer  que 
chaque  année  feroit  de  365  jours,  & qu’il  y aurait 
tous  les  quatre  ans  une  année  biflextile  de  366  jours. 
Les  Iflandois  appellent  cette  année  lauper.  ( Ce  qui  fuit 
ejl  une  Note  du  Tradufleur.) 

L’année  ancienne  en  Egypte  & dans  une  partie  de 
la  Grèce  , étoit  de  trois  grandes  centaines  de  no 
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L’année  eft  divifée  comme  chez  nous,  en  douze 
mois,  dont  la  dénomination  eft  aujourd’hui  la 
même  que  dans  le  refte  de  l’Europe;  cependant 
le  payfan  a confervé  les  anciens  noms  des  mois. 


jours  chacune.  Ce  ne  fut  que  par  la  fuite  qu’on  y ajouta 
d’abord  cinq  jours,  & enfin  un  fixième  jour  tous  les 
quatre  ans.  On  ne  voit  point  d’autres  peuples  que  les 
lüandois  qui  aient  commencé  par  ajouter  quatre  jours 
feulement  aux  trois  grandes  centaines  , faifant  360 
jours.  Du  temps  d’Homère  & dans  la  partie  de  la 
Grèce  qu’il  habitoit , il  y a grande  apparence  que 
l’année  n’étoit  encore  que  de  360  jours.  C’eft  ce  qu’on 
peut  inférer  du  vingtième  vers  du  quarantième  livre 
de  rOdyffée.  Homère  parle  des  troupeaux  de  porcs 
dont  l’économe  Euméc  avoit  le  détail.  Après  avoir 
porté  le  nombre  des  femelles  pleines  à fix  cents  , ren- 
fermées par  cinquantaines  dans  douze  étables , tandis 
que  les  mâles  couchoient  dehors  , il  dit  que  ces  mâles 
étoient  en  beaucoup  moindre  nombre  , parce  qu’il  en 
faifoit  en  grailler  pour  les  pourfuivans  , & que,  comme 
il  falloit  leur  en  envoyer  un  chaque  jour  , il  avoit  foin 
qu’il  y en  eût  toujours  360  à l’engrais , parmi  lefquels 
on  choififlbit  le  plus  gras  pour  le  repas  du  jour. 

L’intention  d’Homère  dans  ce  détail,  eft  de  faire 
remarquer  que  l’économe  Eumce  mettoit  le  plus  grand 
ordre  dans  cette  diftribution , pour  que  le  défordre 
que  caufoient  les  pourfuivans  dans  la  maifon  de  fon 
maître , abfent  depuis  vingt  ans  , lui  fût  moins  pré- 
judiciable. En  même  temps , ce  nombre  de  360  porcs 
tenus  à l’engrais  pour  la  confommation  journalière  des 
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tels  qu’ils  fe  trouvent  dans  les  Sagas  .Voici  quelle 
étoit  la  dénomination  des  mois  : 


1 Midfvetrar,monad  (m.)  a Foeftugangs , m. 

3 Jafndaegra , m.  4 Sumar , m 

J Fardaga , m.  6 Noettleyfu , m. 

7 Midfumar , m.  8 Heyanna , m. 

9 Adratta  , m.  10  Slaatrunar  , m. 

11  Ridtidar,m.  12  Skammdeiges  ( a ) , m. 


pourfuivans , & fur  le  pied  d’un  feulement  pour  cha- 
que jour  , nous  indique  afliez  clairement  que  du  temps 
d’Homère  , & dans  la  partie  de  la  Grèce  où  il  écri- 
Voit , l’année  étoit  de  360  jours. 

Les  Egyptiens,  qui  ont  compté  aufli  pendant  quelque 
temps  le  même  nombre  de  jours  à l’année  , s’y  pre- 
noient  différemment.  C’étoit  par  une  fondation  de  360 
Moines  du  Nil , dont  l'unique  occupation  , confiée  à 
un  feul  d’entre  eux , & dans  laquelle  ils  fe  fuccédoient , 
étoit  de  remplir  chaque  jour , de  l’eau  du  Nil,  un  ton- 
neau d’une  capacité  calculée  fur  la  diflribution  des 
heures  du  jour , que  l’on  connoiffoit  par  l’écoulement 
mefuré  de  cette  eau.  Ce  dénombrement  des  jours  de 
l’année , qui  fe  faifoit  chez  certains  Grecs  & chez  les 
Egyptiens  de  deux  manières  fi  bizarres , nos  Archi- 
teéles  Goths  le  faifoient  connoître  par  les  ouvertures 
qu’ils  laiffoient  au  jour  dans  les  anciens  châteaux  qu’ils 
conffruifoient.  On  en  a vu  plus  d’un  en  Europe , où  on 
comptoit  autant  de  fenêtres  qu’il  y a de  jours  dans 
l’année. 

( a ) Dulin , dans  fon  Hiftoire  de  Suède , 1. 1 , p.  182  * 


\ 
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Les  Iflandois  ne  divifent  pas  le  jour  & la  nuit 
par  heures , mais  par  un  efpace  de  temps  plus 
confiderable  ; de  forte  qu’ils  réduifent  les  vingt- 
quatre  heures  en  huit  demi-quarts , dont  voici 
les  noms  : 1 , otta , répond  à trois  heures  du 
matin;  1,  midur - morgon  , ou  herdis - rifmal , 
à cinq  heures;  3,  dagmal , à fept  heures  & 
demie  ; 4,  haadeye,  à onze  heures;  5 , nonny 
à trois  heures  de  l’après-midi;  6,  midur-afton  , 
à fix  heures  ; 7 , nattmal , à huit  heures  ; 8 , 
mïdnatt , à minuit. 

Lorfqu’ils  veulent  favoir  l’heure  , ils  obfer- 
vent  le  foleil,les  étoiles  & la  marée  ; mais  com- 
munément ils  calculent  le  cours  du  temps  fur 
leurs  doigts , d’après  une  certaine  règle  (a). 

Rarement  trouve-t-on  des  horloges  chez  eux, 
mais  les  payfans  ont  prefque  tous  des  fabliers 
qui  indiquent  le  temps. 


écrit  Skaemdings, ou  Skaemtemonad , (mois  de  carefles, 
de  badinage  ) ; mais  c’eft  une  erreur.  Skamdeigi/monad, 
veut  dire  un  mois  dont  les  jours  font  très-courts.  Skam 
fignifie  court.  Voyez  Glot.  Svio-Gat.  d lare. 

(<z)  Ils  comptent  d’après  le  Datcylifmus  Ecclejîaf- 
ùcus  de  l’Evêque  J on  Arnefon.  Ce  font  des  rimes 
imprimées  à Copenhague , 1738 , in-8°. 

LETTRE 
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LETTRE  IX.  * 

AU  MÊME, 

5 u R la  pêche  , fur  Coifelleric , & fur 
l’éducation  des  bejliaux  en  IJlande. 

Les  Iflandois  qui  habitent  les  bords  de  la 
mer,  ne  s’occupent  prefque  que  de  la  pêche. 
Ceux  mêmes  qui  font  plus  éloignés  de  la 
mer  dans  l’intérieur  du  pays,  fe  rendent  furies 
côtes  dans  de  certaines  faifons  & pour  le  même 
objet. 

Tout  père  de  famille  a un  habit  de  pêche , 

6 il  eft  obligé  d’en  fournir  un  à fon  domeftique 
pour  le  fuivre  en  mer.  Cet  habit  eft  commu- 
nément de  peau  de  mouton  ou  de  veau.  Dans 
la  préparation , cette  peau  doit  être  bien  graiffée 
d’huile  de  baleine. 

Voici  l’état  d’un  habillement  de  pêche  com- 
plet : le  U 'tfabraakur  eft  un  pantalon  qui  monte 
très-haut , & qui  eft  fortement  lacé  au  defliis 


( *)  Cette  Lettre  eft  la  douzième  dans  l’original,  & 
elle  eft  datée  de  Stockholm , le  3 célobre  1 774. 
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des  hanches  ; Jlackur,  une  vefle  un  peu  ample, 
bien  fermée  autour  du  col  & de  la  ceinture  ; 
taatillcr , des  bas  d’une  laine  grofiière , forte- 
ment foulés  jufqu’à  la  confiftance  d’une  peau  ; 
sjoeskor , des  fouliers  de  mer  d’un  cuir  épais. 

Les  bateaux  en  général  font  petits  ; ceux  qui 
fervent  pour  la  pêche  près  du  rivage,  ne  con- 
tiennent que  quatre  perfonnes  tout  au  plus.  Les 
plus  forts  en  portent  de  dix  à feize  : ils  font 
pourvus  de  voiles  & s’écartent  jufqu’à  huit  lieues 
de  terre. 

Il  y a toujours  fur  ces  bateaux  un  chef  que 
les  Iflandois  appellent  Formant!  : c’eft  lui  qui 
eft  au  gouvernail  ; les  autres , appelés  Haafeter , 
lui  obéiffent.  C’ell  encore  lui  qui  alTemble  l’é- 
quipage & fixe  le  temps  de  fe  rendre  au  bateau. 
Chacun  doit  y venir  pourvu  de  couteaux , de 
lignes  à pêche , d’hameçons , & d’autres  uften- 
files  néceflaires.  Ces  pêcheurs  fe  fervent  pour 
amorce , indiftinclement  de  coquillage , de  poif- 
fons , de  viande  de  quadrupèdes  & d’oifeaux. 

Dès  que  le  bateau  quitte  la  côte,  tout  l’équi- 
page fe  découvre  pour  faire  une  prière  & 
chanter  une  hymne , ( Warar  - faungur  ) dans 
laquelle  il  fe  recommande  à la  proteftion  divine , 
& lui  demande  le  fuccès  de  la  pêche.  Après  cet 
aôe  de  dévotion , on  gagne  le  large. 
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Quand  on  eft  arrivé  à l’endroit  où  l’on  compte 
trouver  le  plus  de  poiflon , deux  hommes , la 
rame  à la  main , prennent  garde  que  le  bateau 
ne  fe  déplace , ou  qu’il  ne  foit  entraîné  par 
les  courans  & par  le  vent  ; ils  s’occupent  auffi 
d’empêcher  les  lignes  & les  filets  de  s’en- 
tremêler. La  pêche  continue  de  cette  manière 
toute  la  journée.  Si  la  capture  eft  fi  abondante 
que  les  poiflons  ne  puiflent  pas  être  contenus 
dans  le  bateau  , on  coupe  les  têtes  de  ceux 
qui  font  pris , & on  les  jette  à la  mer , ainfi  que 
les  entrailles.  Cet  expédient , outre  la  facilité 
qu’il  procure  aux  pêcheurs  de  s’en  retourner 
chez  eux  avec  une  plus  abondante  pêche  , 
amafle  autour  du  bateau  beaucoup  d’infeôes , 
qui  attirent  un  grand  nombre  de  poiflons. 

De  retour  à la  côte , la  pêche  eft  portée  à 
terre  pour  être  partagée.  On  en  fait  plufieurs 
lots  égaux , un  defquels  appartient  au  proprié- 
taire du  bateau , quand  même  il  n’auroit  pas  été 
préfent  à la  pêche;  ce  lot  eft  appelé  skiplegia: 
un  autre  revient  à celui  qui  a tenu  le  gou- 
vernail : le  troifième  à celui  qui  a dirigé  les 
voiles  ; le  refte  eft  diftribué  par  portions  égales. 
Cette  divifion  n’a  cependant  lieu  que  pour  les 
petits  poiflons.  Si  quelqu’un  parmi  ces  pêcheurs 
a le  bonheur  de  prendre  à lui  feul  un  turbot , ou 

Gij 


ioo  Lettres 
un  autre  poiffon  de  conféquence , il  e/l  coupé 
en  plulieurs  parties , & celui  qui  l’a  pris  a pour 
fa  parti  es  trois  meilleurs  morceaux. 

Les  parts  faites , on  coupe  les  têtes  des  poif- 
fons  & on  les  cure.  Cela  fe  fait  en  ouvrant 
l’e/lomac,  & en  ôtant  la  grande  arête  depuis 
la  tête  jufqu’à  la  troifième  jointure  au  deffous 
du  nombril.  Si  les  apparences  font  efpérer  qu’il 
fera  beau  le  lendemain  pour  féclier  le  poiffon , 
on  les  applique  l’un  fur  l’autre  par  le  côté 
charnu  ; mais  fi  l’on  craint  qu’il  ne  faffe  mau- 
vais , on  met  les  morceaux  coupés  en  tas , de 
manière  que  le  côté  de  l’écaille  ou  de  la  peau, 
dans  chacun  , foit  le  deffus  ; ce  que  les  Iflandois 
appellent  laggaikafe.  Si  les  poiffons  re/lent 
trop  long  - temps  en  tas  ou  en  couche  , ils  fe 
gâtent,  & fe  vendent  alors  à un  très-bas  prix, 
fous  le  nom  de  kafadfisk.  Le  lendemain , fi  le 
temps  eftbeau,  les  pièces  de  poiffons  font  éta- 
lées féparément  fur  des  pierres  ou  fur  le  rivage , 
où  les  femmes  les  tournent  fouvent  jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  sèches  ; quelquefois  le  féchement 
dure  une  quinzaine  de  jours  & au-delà.  Le 
poiffon  préparé  de  cette  manière  , s’appelle 
flatfiskur. 

Il  y a des  endroits  où , au  lieu  de  fécher  le 
poiffon  en  l’étalant  fur  des  pierres  ou  du  fable. 


« 
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après  qu’il  eft  ouvert , on  le  parte  dans  des 
perches  qui  fe  croifent,  & qu’on  fufpend  fous  un 
hangard  conftruit  pour  cet  ufage  ; cet  hangard , 
qui , en  Iflande  eft  appelé  hjallur , reffemble 
fort  à un  travail  de  maréchal  pour  ferrer  des 
chevaux.  Le  poiffon  arrangé  de  cette  manière , 
s’appelle  hengifiskur. 

La  principale  pêche  des  Iflandois  confirte 
dans  la  morue,  dont  il  y a différentes  efpèces, 
connues  fous  les  noms  de  thyrsklingur , upfe  , 
jja,  tanga,  keila,  &c.  Il  fe  trouve  en  outre 
des  foies,  des  carelets,  du  hareng,  du  faumon, 
des  truites  faumonées , ôcc.  Sur  ces  dernières , 
qui  remontent  les  rivières  , on  a remarqué  que  fi 
elles  approchent  des  fources  chaudes,  elles  s’y 
placent  dans  l’eau  tiède  , où  elles  deviennent 
fi  graffes , qu’à  peine  font-elles  mangeables. 

Il  eft  fuperflu , fans  doute  , de  dire  que  le 
poiffon  de  toutes  efpèces  abonde  en  Iflande  , 
tant  dans  fes  mers  , que  dans  fes  rivières  & 
dans  fes  lacs.  Je  me  bornerai  à parler  de  la 
baleine  ( a ) qui  eft  de  plufieurs  efpèces  , & 


(a)  La  lifte  ci-deflous,  des  différentes  efpèces  de 
poiffons  qui  le  trouvent  en  Iflande , eft  tirée  du  Voyage 
d'Eggert  Olafson , pages  541  & 542. 

G iij 


102  LETTRES. 

que  les  Iflandois  diftinguent  par  baleines  fans 

dents  & baleines  avec  des  dents. 


Murana  unicolor,  A al. 

conger  , Haf-aal. 

Salmo  nobilis , Lax. 

minor , Laxunge. 

dorfo  nigro , Roedbirtingur,  Vafna , Silungr. 
fquamis  argenteis  , Aur-ride. 
maculis  rubris , Laeckia-Silimgr. 
lavis , pinnis  maximis  , Reydur , Bleikia. 

Trutta  argentea , Sio-Reydur. 

falmonata  & maculata  , Aur-ride. 
fuviatilis  , Laeckia-Silungr. 
longa  fufca. 

ex  albo  teflacea,  Brandkod. 

Raja  dorfo  non  aculeato  , Skata. 
aculeata  , Gadda-Skata. 
vulgaris  & major , Skata. 
clevata , Tindabickia. 

G a dus  ore  cirrato  , Thorskur  , Thorsk  , Stockfiskur. 
minimus , Smaa  - fiskur , Thyrsklingur. 
ore  imberbi , Upfe. 
lima  latéral '1  nigra , J fa. 
major  dorfo  monopterygio , Langa. 
minor,  Keila. 

PlevroncB.es  totus  glaber , Flydra,  Heilagfiskur. 
fquamis  afperis , Kole  , Lura. 
maculis  croceo-rubris , Karkole. 
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La  première  claffe  eft  encore  divifèe  en  deux 
autres  ; favoir , le  Skidisfiskur , qui  a le  ventre 

Clupea  lata  quadruncialis , Kopfild. 
villofa  fcetens  , Lodna. 
vulgaris  maxima,  Sild , Haffild. 
longa  tenuis  argentea  , Traunu-fild,  Strand-fild. 
longa  arenaria , Sand-fild. 
linea  laterali  villofa  , Lodna. 

Cyclopterus , Hrognkellfen. 

lupus , Steinbitr. 

Blennius  , Skeria-fteinbitr. 

Cyprinus  pelagicus  , Karfe. 

Ananchas  minor , Hlyre  , Steinbits-broder. 

Cottus  alepidotus , Marhnutur. 

corpore  oflogono  , Brodda-mus. 

Gafterofleus  aculeatus  , Hornfile. 

Squalus  acanthius , Haafur. 

denticulis  pungentibus  cutc , Haakall. 
glaucus , Haamer. 

fojfula  triangulari  in  dorfo , Haamære. 
cauda  longiore  quant  corpus,  Haamus,  Ge'rnyt 
maximus , Ryner  , Beinhaakall. 
pinna  uni  nulla , Haafur. 

Dclphinus  minimus  roftro  protraflo , Hnydingar. 

maximus  pinna  in  dorfo , Haa  - hyrningur , 
Hofrungur. 

corpore  coniformi Hnufubakr. 

B aliéna  dorfo  ïmpennï , Slettbakr. 

tubcre  penniformi,  Hnufubakr. 
ventre  plicato  , Reydur. 
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liffe  , & le  Reydarfiskur , quia  le  ventre  ridé. 
Parmi  les  Skidisfiskur  qui  ont  des  côtes  de 
baleine  au  lieu  de  dents , celle  qu’on  nomme 
Shttbakr , dont  le  dos  eft  plat , eft  la  plus  groffe. 
On  en  a trouvé  de  200  pieds  de  longueur.  Le 
Hnufubakr  a une  bolTe  fur  le  dos.  Cette  baleine 
eft  du  fécond  rang,  ayant  de  140  à 160  pieds 
de  longueur. 

Dans  la  claffe  des  Rcydafiskur , on  diftingue 
le  Steipereidur,  qui,  de  toutes  les  baleines  con- 
nues , eft  la  plus  grande.  Il  s’en  trouve  de  240 
pieds  de  long. 

Après  celle  - ci  viennent  le  Hrafnreidur  & 
YAndarnefia.  On  mange  toutes  ces  différentes 
efpèces , & la  chair  en  eft  trouvée  très-délicate. 
Les  Iflandois  prétendent  qu’elle  a un  goût  fort 
approchant  de  la  viande  de  bœuf. 

Les  baleines  qui  ont  des  dents , font  de  deux 
claffes  ; l’une  dont  on  mange , 8c  l’autre  qu’on 
ne  mange  point.  On  compte  dans  la  première 
claffe , celles  qui  font  appelées  Hnyfcn , Hny- 


B aliéna  maxirna  ventre  plicato , Steipe-Reydur. 

media  ventre  plicato  , Hrafn-Reydur , Hrafna. 
minima,  rojlro  acutijjîmo , Andtirnefia. 
unicorn . marin.  Naahualur. 

Efpèce  inconnue  , Rodkammur. 
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dlngur , Hundfiskur,  Haahyrningur.  La  dernière 
eft  connue  fous  les  noms  d'Illhvcle , de  Rotd- 
kammingur  & de  Naahvclur  : les  anciens  ré- 
glemens  , & fur-tout  les  commandemens  de 
l’églife , défendoient  d’en  manger.  Les  Idandois 
feperfuadent  que  celle  appelée  Rocdkammïngur 
eft  friande  de  chair  humaine , & par  cette  raifon 
ils  ne  font  jamais  la  pêche  dans  les  endroits  où 
cepoiffon  fe  montre. 

Quelquefois  on  prend  de  la  fécondé  claffe , 
tant  avec  des  harpons  qu’avec  des  filets.  Les 
Iflandois  n’ofent  pas  attaquer  la  grande  efpèce , 
leurs  bateaux  étant  trop  petits , & n’étant  pas 
eux-mêmes  pourvus  des  uftenfiles  néceflaires. 
Ils  ont  tant  de  peur  de  quelques-unes  de  ces 
baleines , que  par  une  efpèce  de  fuperftition , 
ils  n’ofent  pas  même  les  nommer  (a)  quand 
ils  font  en  mer.  Ils  apportent  avec  etix  dans 


(4)  Ceci  reflemble  prodigieufement  aux  fuperfli- 
lions  des  gens  qui  n’ofoient  pas  donner  aux  Parques 
& aux  Furies  leurs  vrais  noms  , & les  appeloient  les 
favorables,  les  très-aimables.  Par  la  même  raifon , le 
côté  gauche  étoit  appelé  d’eux  , le  favorablement 
nommé  ; & la  mer  Noire,  ft  perfide  aux  navigateurs , 
le  Pont  ou  la  mer  favorable.  Les  Pélafges  n’ofoient 
pas  non  plus  articuler  le  nom  de  leur  fouverain  être 
Dcmogorgor..  Note  du  Traducteur. 
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les  bateaux  du  fumier , du  foufre  & du  ge- 
nièvre (a),  &c.  toutes  chofes  qui  font  fuir  ce 
poiffon , & ils  en  répandent  autour  du  bateau 
pour  empêcher  qu’il  ne  s’approche  d’eux. 

On  prend  néanmoins  quelquefois  de  la  plus 
grande  efpèce  , mais  cela  n’arrive  que  quand 
la  mer  a monté  fi  haut  fur  le  rivage , que  les 
baleines  ne  peuvent  s’en  retourner  auffi  vîte 
que  l’eau  diminue  ; c’eft  alors  qu’on  les  tue 
avec  des  lances  & à coups  de  pierres.  Ils  en  ont 
pris  une  de  cette  manière  dans  le  Hafnefiord 
en  1771. 


( <i)  Le  Traducteur  demande  encore  la  permiflîon 
de  faire  un  autre  rapprochement.  Les  anciens  igno- 
roient  que  les  odeurs  fortes , & fur  - tout  les  balfa- 
miques  , étoient  défagréables  aux  poiffons.  Pline  le 
jeune , dans  fa  Lettre  à Caninius , où  il  fait  une  def- 
cription  fi  charmante  du  dauphin  d’Hyppone , rapporte  : 
» Qu’Oétavius  Avitus , lieutenant  du  proconful,  em- 
» porté  par  une  vaine  fuperftition  , prit  le  temps  que 
» le  dauphin  étoit  fur  le  rivage , pour  faire  répandre 
» fur  lui  des  parfums , & que  la  nouveauté  de  cette 
» odeur  le  mit  en  fuite,  & le  fit  lancer  dans  la  mer  ; 
>»  que  plufieurs  jours  s’écoulèrent  fans  qu’il  parût  ; 
» qu’ enfin  il  revint , d’abord  languifiant  & trifte  ; & 
» peu  après , ayant  repris  fes  premières  forces  , il 
« recommença  fes  jeux  & fes  tours  ordinaires.  » 
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La  capture  des  veaux  marins  , qui  dans 
quelques  parties  eft  très-confidérable,  eft  encore 
une  branche  de  la  pêche  des  Iflandois.  On  en 
trouve  de  quatre  differentes  efpèces , appelées 
Rojïungur  , Kade-felur,  Blaude-fdur , & Gran- 
felur.  C’eft  en  hiver  qu’ils  fontle  plus  gras.  11  y en 
a qui  donnent  du  lard  jufqu’à  quatre  punds  (<z), 
dont  chacun  rend  fept  quarts  d’huile.  En  été 
ils  font  très-maigres.  La  chair  de  ce  poiflon  fe 
mange  : fon  lard  fe  vend  cinq  aunes  le  pundy 
& fa  peau  , ( aufli  au  poids  ) foixante  aunes  de 
wadmal  pour  le  pund. 

Quoique  la  pofition  de  l’Iflande  foit  des  plus 
favorables  à la  pêche , elle  n’y  eft  plus  fi  con- 
fidérable  depuis  quelques  années.  On  en  attribue 
la  caufe,  tant  à la  quantité  de  vaifieaux  qui, 
annuellement,  viennent  pêcher  dans  ces  mers, 
qu’au  manque  de  pêcheurs , la  population  de 
l’île  étant  prodigieufement  diminuée  ; mais  c’eft 
le  monopole  de  la  compagnie  de  commerce 
de  Danemarck , fi  onéreux  aux  habitans , qui , 
félon  moi , eft  la  vraie  caufe  de  cette  dimi- 
nution. 

S’il  y avoit  plus  d’encouragement,  onferoit 
en  droit  de  s’attendre  à plus  d’émulation  & à 


(<i)  Pund , poids  de  vingt  livres. 
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plus  d’induftrie  parmi  les  Iflandois.  Ils  font 
obligés  de  vendre  le  vaut  ( cinq  punds  ) de 
poifTon,  au  prix  de  { rixdale  à la  compagnie; 
elle  tranfporte  enfuitc  ce  poifTon  à Hambourg, 
où  fe  vend  toute  la  pêche  d’Iflande.  Le  vaut 
y vaut  cinq  rixdales  («). 

Après  la  pêche , l’éducation  du  gros  & du 
menu  bétail , eft  une  des  principales  branches 
d’induftrie  en  Iflande. 

Le  gros  bétail  n’y  eft  pas  d’une  grande  taille, 
mais  il  en  efl:  d’autant  meilleur  & plus  gras.  Il 
n’efl  pas  vrai  qu’il  foit  par-tout , comme  on  le 
prétend  , fans  cornes  : cependant  il  faut  avouer 
que  l’efpèce  qui  a des  cornes  y eft  rare. 

Les  Iflandois  gardent  le  gros  bétail  dans 
l’étable  la  plus  grande  partie  de  l’année  ; quel- 
ques - uns  l’envoient  pendant  l’été  dans  les 
montagnes , où  il  refte  jufqu’à  ce  que  le  foin 
foit  fait.  Ils  ont  des  endroits  propres  aux  pâtu- 
rages, qu’ils  appellent  faetr  : on  y envoie , avec 
les  beftiaux  , un  berger  qui  les  fuit , & deux 
femmes , dont  le  foin  eft  de  traire  les  vaches , 
de  faire  du  fromage  & de  battre  le  beurre.  Il 
n’eft  pas  rare  de  trouver  dans  lés  montagnes 


( a ) On  fe  flatte  de  voir  cefler  cet  abus , depuis  que 
le  Roi  a retiré  le  monopole  de  cette  compagnie. 
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des  bœufs  marons , que  l’on  fait  retourner  à la 
maifon  vers  l’automne.  C’ell  aux  marques  qu’ils 
portent , que  chacun  reconnoît  les  liens. 

Le  foin  eft  la  principale  nourriture  des  bef- 
tiaux  : on  donne  une  meule  par  vache  pour 
l’hiver  ; chaque  meule  contient  trente  kapal  ( a ) 
de  foin  de  terre  engraiffée , ou  40  kapal  de  foin 
de  terre  non  engraiffée.  Au  défaut  de  foin , ileft 
d’ufage,  dans  quelques  endroits,  de  donner  au 
bétail  du  Jlcenbitr  (/>)  ; c’eftun  poiffon  qu’on  pile 
avec  la  tête  &.  les  os  de  la  morue.  Le  tout  étant 
bien  pilé , on  y met  un  quart  de  foin  haché , & les 
vaches  aiment  beaucoup  ce.  mélange.  Cette 
nourriture  procure  du  lait  en  abondance , mais 
il  en  prend  un  goût  défagréable  : on  n’a  recours 
à ce  moyen  que  dans  la  dernière  néceflité. 

Les  vaches  donnent  par  jour  ordinairement 
quatre  pintes  de  lait  : quelques  - unes , depuis 
huit  jufqu’à  quatorze  pintes  en  vingt  - quatre 
heures.  On  regarde  comme  très  - bonne  une 
vache  qui,  dans  les  vingt-quatre  heures,  donne 
fix  pottur.  On  trait  une  bonne  vache  jufqu’à 
trois  femaines  avant  de  vêler. 


(a)  Le  kapal pèfe  à peu  près  douze  à quinze  punds 
de  foin. 

( b ) BUnnius  maculis  decem  , & ultra  ni  gris  , utrinqut 
ad  pinnam  dorji  radiis  pinntt  dorfalis  pungentibus. 
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Les  Iflandois  nourriflent  de  lait  le  veau  la 
première  quinzaine  ; au  bout  de  ce  temps , ils 
mettent  de  l’eau  & du  foin  hache  dans  le  lait. 
Le  veau  étant  plus  avancé , on  lui  donne  du 
petit-lait  au  lieu  de  lait. 

Le  prix  courant  des  vaches  & des  chevaux, 
eft  de  cent  vingt  aunes  d’étoffe  : ( trente  font 
une  rixdale  ) les  chevaux  vraiment  bons  , fe 
vendent  cependant  huit  à dix  rixdales.  Les  che- 
vaux donnent  moins  d’embarras  que  les  vaches, 
à l’exception  de  quelques  chevaux  de  felle  qu’on 
garde  dans  l’écurie  pendant  l’hiver.  La  plupart 
fe  nourriffent  dehors  , ne  pouvant  pas  trouver 
dans  l’intérieur  ce  qui  leur  eft  néceffaire  pour 
vivre  : ils  cherchent  les  plantes  de  mer.  Quand 
les  neiges  font  trop  abondantes , les  habitans 
font  obligés  de  découvrir  la  terre  pour  que  les 
chevaux  puiffent  fe  nourrir. 

L’éducation  des  moutons , eft  celle  qui  eft 
le  plus  en  vogue  en  Iflande.  Le  peu  de  peines 
que  donne  ce  menu  bétail  pour  fa  fubftftance , 
le  fait  regarder  des  Iflandois  comme  la  partie 
la  moins  embarraflante  & la  moins  difpen- 
dieufe.  Il  y a des  payfans  en  Iflande  qui  ont 
depuis  deux  cents  jufqu’à  quatre  cents  mou- 
tons. On  y a vu,  avant  l’épizootie  qui  eut  lieu 
entre  1750  & 1760 , des  troupeaux  de  mille 
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à douze  cents  moutons,  qui  appartenoient  à 
un  feul  maître. 

Je  ne  difcuterai  point  laquelle  de  ces  deux 
branches , l’éducation  du  gros  bétail  ou  celle 
des  moutons , donne  plus  de  profit  aux  Iflan- 
dois  ; mais  comme  ils  paroiflent  incliner  plutôt 
pour  la  dernière , il  feroit  à fouhaiter  que  l’on 
prît  toutes  les  mefures  néceffaires  pour  la  rendre 
encore  plus  avantageufe. 

C’eft  de  quoi  le  gouvernement  s’efi:  férieu- 
fement  occupé  : il  envoya  à cette  fin  en  Mande, 
il  y a près  de  20  ans,  le  baron  Hajlfer , Suédois, 
qui  y fit  plufieurs  utiles  réglemens.  Il  inventa 
& compofa  une  certaine  poudre , qui  eft  un 
remède  fouverain  contre  l’épizootie  des  mou- 
tons. Cette  même  poudre  fert  encore  aujour- 
d’hui , & avec  beaucoup  de  fuccès  , tant  en 
Danemarck  qu’en  Norwège.  M.  Hajlfer  jouit 
par-tout , en  Mande  , de  la  réputation  d’un 
homme  qui  réuniffoit  beaucoup  de  connoif- 
fances  dans  cette  branche  d’économie,  à un 
defir  fincère  de  redrefier  tous  les  défauts  qui  y 
mettent  obftacle. 

Je  ne  déciderai  pas  non  plus  jufqu’à  quel 
point  a pu  être  fondé  le  bruit  qui  s’eft  répandu 
en  Mande , que  ce  fut  la  compagnie  de  com- 
merce, à caufe  du  plus  grand  profit  qu’elle 
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trouvoit  à la  pêche , qui  empêcha  les  fuccès  du 
plan  de  ce  Suédois  ; mais  il  efl  fùr  que  le  baron 
de  Hajlfer  n’y  effe&ua  pas  grand’chofe  ( a ). 

Les  moutons  d’Iflande , diffèrent  de  ceux 
de  Suède  dans  quelques  parties  : ils  ont  les 
oreilles  droites  , la  queue  petite  , & il  eft  très- 
ordinaire  de  trouver  des  moutons  qui  ont  jufqu’à 
quatre  & cinq  cornes  (£).  Dans  quelques  en- 
droits de  l’île  , les  moutons  , pendant  l’hiver  , 
gardent  l’étable  ; mais  généralement  onleslaiffe 
en  liberté  dans  les  champs  , où  ils  cherchent 
leur  nourriture. 

Quand  il  tombe  beaucoup  de  neige , on 
remarque  que  les  moutons  vont  fe  cacher  au 


( a ) Ce  qui  fans  doute  contribua  beaucoup  à faire 
échouer  les  bonnes  intentions  de  M.  Hajlfer  , c’eft 
qu’il  introduifit  en  Illande , ( peut-être  par  ordre  du 
gouvernement  ) la  race  efpagnole  , qui  réuflit  mal. 
On  croit  même  qu’avec  cette  race , la  maladie  entra 
dans  l'ile.  L’Hlande , encore  aujourd'hui , en  relient  de 
fâcheux  effets. 

( b ) Le  célèbre  Linné  en  dit  autant  des  moutons  de 
l’ile  d’Oelande  , ( île  de  la  mer  Baltique  , appartenante 
à la  Suède)  ; & l’abbé  Germanes  rapporte  la  même 
chofe  de  ceux  de  Corfe.  C’eft  aux  Phyficiens  éclairés 
à examiner  jufqu’à  quel  point  le  climat  & la  nourri- 
ture peuvent  occafionner  un  effet  fi  extraordinaire. 

fond 


- I 
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fond  des  cavernes , dont  le  nombre  eft  con- 
lidérable  en  Illande  ; mais  quand  ils  ne  font  pas 
à portée  de  trouver  ces  ailles,  ils  fe  mettent 
enfemble  en  troupeau , toutes  leurs  têtes  étant 
tournées  vers  le  centre  & penchées  vers  la 
terre.  Par  ce  moyen  , ils  ne  courent  pas  le 
rifque  d’être  enfevelis  fous  les  neiges , & le 
propriétaire  n’a  pas  beaucoup  de  peine  à les 
retrouver.  Ils  gardent  cette  polition  pendant 
plufieurs  jours.  On  a des  exemples  que  la  faim 
les  a forcés  à fe  manger  la  laine  les  uns  aux 
autres.  Cette  laine , qui  fe  pelotonne  dans  leur 
eftomac , les  feroit  mourir  ; mais  comme  on 
met  beaucoup  de  diligence  à les  chercher , & 
qu’il  eft  rare  qu’il  fe  pafle  beaucoup  de  temps 
fans  qu’on  les  trouve , on  leur  donne  les  remèdes 
néceffaires  pour  que  cette  laine  qu’ils  ont 
avalée  ne  les  faffe  point  périr  (a).  Il  eft  faux, 
comme  on  l’a  prétendu , qu’il  y ait  des  mou- 
tons fauvages  en  Illande  ; ils  ont  tous  leur  pro- 
priétaire qui  n’en  oublie  pas  le  compte.  Quand 
on  les  mène  dans  les  montagnes,  il  eft  rare  qu’ils 
ne  foient  pas  accompagnés  d’un  berger. 

L’herbe  & les  plantes  font  leur  nourriture* 


( a ) M.  le  capitaine  Ektbcrg  rapporte  la  même  cir- 
conlbnce  des  moutons  de  Hitland. 


H 
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Le  cochléaria.  eft  la  plante  qui  les  engraifle  le 
plus.  Les  brebis  qui  en  ont  été  nourries  , don- 
nent au-delà  de  vingt  livres  de  fuif.  La  provifion 
d’hiver  de  chaque  mouton,  eft  un  kapal  ( douze 
à quinze  punds  ) de  foin  de  terre  fumée , ou 
deux  kapals  de  terre  non  fumée.  Dans  les  mau- 
vaifes  années  , il  faut  qu’ils  fe  contentent  des 
os  de  morue  pilés , ainfi  que  les  autres  efpèces 
de  bétail. 

Quand  les  brebis  font  bonnes , elles  donnent 
depuis  deux  jufqu’à  quatre  pottur  de  lait  par 
jour.  On  en  fait  du  beurre , & du  fromage  qui , 
étant  cuit,  a un  affez  bon  goût. 

Le  principal  produit  que  les  Iflandois  tirent 
des  moutons , eft  la  laine.  Ce  n’eft  pas  l’ufage 
en  Mande  de  tondre  la  laine  comme  on  le  fait 
ailleurs  ; elle  refte  fur  le  corps  de  l’animal  jufqu’à 
la  fin  du  mois  de  mai,  temps  où  elle  fe  détache, 
& on  l’ôte  comme  une  peau  ; on  l’appelle  alors 
ullafatt.  Déjà  fe  trouve  deffous  une  nouvelle 
laine  très-courte , mais  fine , & dont  la  qualité 
eft  meilleure  que  celle  de  la  laine  de  Suède  : 
elle  continue  à croître  pendant  tout  l’été.  Ver* 
l’automne,  elle  devient  plus  épaifle  & plus  rude, 
mais  lifte  & luifante  comme  le  poil  de  chameau , 
quoique  plus  frifée.  Cette  toifon  garantit  l’a- 
nimal contre  les  froids  de  l’hiver.  Si  le  printemps 
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eft  trop  froid , après  que  la  laine  eft  ôtée , on 
couvre  d’un  drap  groffier  l’eftomac  des  mou- 
tons les  plus  dégarnis  & les  plus  foibles. 

Conformément  au  Bya-lag , un  mouton  de 
bonne  qualité  doit  donner  quatre  livres  de  laine. 
Il  eft  fort  commun  d’en  trouver  qui  en  donnent 
davantage  (a). 

Le  temps  du  rut  des  moutons , commence 
dans  le  mois  de  novembre  ; mais  comme  le 
printemps  vient  tard  en  Iflande , on  ne  met  les 
mâles  & les  femelles  enfemble  pour  s’accoupler, 
qu’au  commencement  du  mois  de  janvier.  La 
femelle  porte  de  dix  - huit  à vingt  femaines. 
Depuis  le  mois  de  novembre , commencement 
du  rut,  jufqu’au  mois  de  janvier , on  les  laifle  en 
liberté  de  s’accoupler.  Comme  les  mâles  reftent 
avec  les  brebis , on  attache  fous  l’eftomac  des 
béliers  une  petite  planche  très  - mince , pour 
empêcher  que  les  plus  jeunes  femelles  ne  foient 
couvertes  trop  tôt.  On  donne  à un  bélier  de 
cinq  ans , trente  femelles  par  an , & quinze  la 
première  année.  L’ancien  Bya-lag,  plus  rigou- 
reux qu’on  ne  l’eft  aujourd’hui , fixe  le  nombre 
des  femelles  à foixante  pour  le  bélier  de  cinq 
ans , & à vingt  pour  le  jeune. 


(a)  J'ai  vu  un  jaune  mouton  qui  donnoit  jufqu’i 
ûx  livres  de  laine.  H ij 
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Il  n’eft  pas  rare  que  la  femelle  porte  deux 
petits  à-la-fois  ; quelquefois  elles  en  ont  trois  ; 
& en  ce  cas , on  en  ôte  un  qu’on  donne  à une 
autre  qui  vient  de  perdre  le  fien.  Si  les  petits 
font  trop  foibles  pour  fuivre  la  mère,  on  les 
prend  àlamaifon,  où  ils  font  nourris  de  lait, 
ce  qui  fe  fait  avec  un  tuyau  de  plume  & un 
morceau  de  peau  bien  trempée. 

Conformément  à la  taxe  établie , le  prix  de 
fix  brebis  qui  ont  depuis  deux  jufqu’â  quatre 
ans  , avec  leurs  agneaux  & avec  la  laine,  eft 
fixé  en  automne  à quatre  rixdales  ; celui  d’un 
mouton  de  quatre  ans , à une  nxdale  ; mais  les 
marchands  font  dans  l’ufage  de  ne  le  payer  que 
cinq  marcs , ou  \ rixdale.  Lorfqu’on  vend  un 
agneau  déjà  tué  , il  eft  payé,  à raifonde  fon 
fuif , deux  aunes  par  livre  ; la  viande  feule , fans 
y comprendre  la  tête,  les  pieds,  les  inteftins, 
le  fuif , la  peau  & la  laine,  vaut  vingt  aunes.  Le 
Bya-lag  taxe  la  livre  de  la  viande  fùmee  de 
mouton,  à une  demi-aune.  La  peau  fe  vend  au 
poids,  trente  poiffons  pour  dix  livres  (a). 


(a)  Le  climat  étant  fi  analogue  à celui  de  Suède, 
il  eft  étonnant  que  l’on  ne  Congé  pas  a faire  venir  en 
Suède  des  brebis  d’Iflande.  On  s’épargnerait  beaucoup 
de  peines  &.  d’embarras  pour  la  race  Efpagnole,  qui  > 
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. Dans  quelques  endroits  en  Illande  , il  y a 
des  chèvres , mais  en  petit  nombre.  J’ai  voulu 
en  favoir  la  raifon  ; c’efl:  que  le  pays  n’ayant 
point  de  bois , il  n’eft  pas  propre  pour  ces  ani- 
maux. Les  marchands  ont  fait  venir  des  porcs 
de  Copenhague,  qui  ne  profpèrent  pas  non  plus 
en  Mande  (<t). 

Les  Mandois  ont  encore  trois  efpèces  de 
chiens  , nommés  Fjarhundar  , ou  Lumbar  , 
Dyrhundar  & Dwerghundar.  Ils  ont  auiïi  quel- 
ques chats , tant  privés  que  fauvages.  Ces  der- 
niers font  appelés  Urdarkattir.  Il  y a des  rats  , 
des  renards  blancs  & bruns,  dont  quelques-uns 
mangent  de  l’herbe , & font  appelées  gras  tofur. 
Le  Roi  voulant  les  faire  détruire , a promis  une 


malgré  tous  les  foins  poflibles , ne  réuflit  pas  en  Suède* 
& eft  bientôt  dégénérée.  M.  Thorotù , favant  Iflandois  , 
qui  a pafle  trois  ans  à Upfal , 6 c qui  eft  plein  de  con- 
noiftances , tant  dans  ce  qui  regarde  l’économie  que  les 
antiquités  du  pays  , travaille  à un  Traité  fur  l’Mande  , 
qui  a pour  objet  l’éducation  des  brebis , du  gros  bétail 
& des  chevaux  quand  ils  fe  nourriffent  dans  les  champs. 

( a ) Autrefois  il  y avoit  beaucoup  de  porcs  en 
Mande  : on  les  a peut-être  trouvés  nuiftbles  aux  pâtu- 
rages. Le  Gragas , ainfi  que  le  Jonsbok , défend  de 
mettre  ces  animaux  dans  les  prés.  Voyez  Krijlin-Reitcr, 
page  139. 
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récompenfe  d’une  rixdale  par  dixaine  de  peaux 
Vendues  aux  marchands.  Les  habitans  de  chaque 
habitation  font  convenus  de  fe  cottifer  pour 
donner  une  récompenfe  d’une  rixdale  à celui  qui 
détruiroit  la  tanière  d’un  renard,  c’eft-à-dire, 
le  mâle , la  femelle  & les  petits. 

Autrefois  les  rennes  n’étoient  point  connues 
en  Iflande.  M.  Thodal  en  fit  venir  treize  de 
Norwège  , que  M.  Soerenfon,  marchand,  lui 
envoya.  De  ces  treize , il  en  mourut  dix  en 
route  , faute  de  foins.  Les  trois  qui  font  reliées  , 
réuflilfent  bien  ; elles  avoient  déjà  donné  trois 
portées  quand  nous  étions  en  Mande.  La  nour- 
riture propre  à ces  animaux  ell  abondante,  par 
la  quantité  de  mouffe  de  rennes  qui  fe  trouve 
en  Mande  (a). 


( <;)  Lifte  des  plantes  & herbes  quife  trouvent  en 
Iflande  ; elle  eft  tirée  de  celle  que  M.  Koenig  a fait 
inférer  dans  le  Voyage  d’Egg.  Olafson. 


Mo  N a n D RI  A. 
Uippuris  vulgaris- 
Callhrichc  verna. 

autumnalis. 
D I AS  D RI  A. 
Veronica  ofhcinalis. 

ferpyllifolia. 


Vtronica  beccabunga. 

anagallis  aquatica. 
fcutellata. 
alpina. 
fruticula. 
marilandica. 
Pinguicula  vulgaris. 


J 
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Après  avoir  traité  de  la  pêche  & de  l’édu- 
cation des  beftiaux  chez  les  Iflandois , il  efl  à 


Antoxanthum  odoratum. 

T RI  A N D RI  A. 

Valtrlana  officinalis. 

Scirpus  paluflris. 
lacuftris. 
cæfpitofus. 
acicularis. 
fetaceus. 

Eriophorum  polyftach. 

vaginatum. 

alpinum. 

N ardus  ftrifta. 

Phlcum  pratenfe. 
nodofum. 
alpinum. 

Alopccurus  geniculatus. 

Agroflis  rubra. 

ftolonifera. 

capillaris. 

canina. 

pumila. 

alba. 

arundinacea. 

Aria  cœrulea. 
caefpitofa. 


An  a flexuofa. 
montana. 
fubfpicata. 
alpina. 
aquatica. 

Poa  pratenfis. 
trivial», 
compreffa. 
annrua. 
anguftifolia. 
alpina. 

maritima  Hudfonis, 

Cynofurus  cæruleus. 

Fejluca  ovina. 
rubra. 
elatior. 
fluitans. 
duriulcula. 

Elymus  arenarius. 
caninus. 

Promus  criftatus. 

Arunda  Epigeios. 

Phragmites. 

arenaria. 

Tricicum  repens. 

Montia  fontana. 

Koenigia  Iflandica. 

H iv 
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propos  de  dire  quelque  chofe  de  l’oifellerie , 
article  d’induflrie  confidérable  en  Mande,  où 
il  y a tant  d’oifeaux  de  mer. 


T E TRANDR1  A. 

Scabiofa  fuccifa. 

Gdlium  paluftre. 
Mollugo. 
verum. 
boreale. 

Plantago  major. 

lanceolata. 

maritima. 

coronopus. 

AlchemilU  vulgaris. 

alpina. 

Potagometon  natans. 

maritimum. 

comprefum. 

lucidum. 

crifpum. 

peâinatum. 

pufillum. 

Saglna  procumbens. 

Sanguiforba  officinalis. 

Telleta  aquatica. 

P E NT  AN.  D RI  A. 

Myofotis  (corpioïdes. 

Pulmonaria  maritima. 

J \icnyanthcs  trifoliata. 


Genûana  campeftris. 
amarella. 
nivalis. 
c ilia  ta. 

quinque-folia. 

Bavarica. 

tenella. 

Svertia  rotata. 

A^alea  procumbens. 
Hydrocotylt  vulgaris. 
Liguflicum  fcoticum. 
Angelica  archangelica. 
fylveftris. 

Imperatoria  Oftruthium. 
Carum  Carvi. 

Alfine  media. 

Pamaffia  paluftris. 
Statice  Armeria. 

Linum  catharticum. 
Drofera  rotundifolia. 
longifolia. 

Sibbaldia  procumbens. 

Hexandri  a. 
Anthcricum  calyculatum. 
Juncus  effufus. 
trifidus. 
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On  en  trouve  en  grande  quantité  fur  tout  le 
rivage , quoique  la  capture  la  plus  abondante 


Juncus  articulatuî» 
bulbofus. 
bufonius. 
biglutnis. 
triglumis. 
pilotas. 

campeftris. 

fpicatus. 

Rtimcx  digynus. 
acutus. 
acetofa. 
acetofella. 

Triglochin  palullre.' 

maritimum. 

OcTANDRIA, 

Epilobium  anguftifolium, 
latifolium. 
montanum. 
paluftre. 
alpinum, 
tetragorium. 

Vaceimum  Myrtillus. 

oxycoccus. 

uliginotam. 

Erica  vulgaris. 


Polygonum  viviparum. 

Hydropiper. 

amphibium. 

aviculare. 

perficaria. 

Paris  quadrifolia. 

Decandri  A. 

Andromeda  Hypnoïdes. 

Arbutus  uva  Urfi  alpina, 

Pyrola  Cotundifolia. 
tacunda. 

Saxifraga  potylçdon.' 
ftellaris. 
nivalis. 
punftata. 
oppofitifolla. 
autumnalis. 
aizoïdes. 
bulbifera. 
rivularis. 
tridaftylites. 
cæfpitôfa. 
Groenlandica. 
hypnoïdes. 
petræa. 


122  Lettres 

fe  faffe  dans  las  nids.  Les  Iflandois  mangent  les 
oeufs  de  ces  oifeaux , de  même  que  leur  viande. 


Stellaria  biflora. 

ceraftoïdes. 
Annaria  peploïdes. 

ferpyllifolia. 

ciliata. 

Cucubalus  Behen. 
Silène  acaulis. 
Seleranthus  annuus. 
Sedum  rupeftre. 
acre, 
annuura. 
villofum. 
Lychnis  flolcuculi 
alpina. 

Ceraflium  vifeofum. 
vulgare. 
alpinum. 
latifolium. 
Spergula  arvenfis. 
nodofa. 


Potenùlla  anferina. 
aurea. 

Getim  rivale. 
Comarum  paluftre. 
Dryas  odtopetala. 


POLYANDRI  A* 


Papavcr  nudicaule. 

radicatum. 
ThaliSrum  alpinum. 
Ranunculus  acris. 

hederaceus. 
reptans. 
aquaticus. 
lapponicus. 
repens. 
glacialis. 
hyperboreusi 
Caltha  paluftris. 


ICOSANDRI  A. 

Spirœa  ulmaria. 

Sorbus  aucuparia. 

Rubus  faxatilis. 

Fragaria  vefea. 

Potenùlla  verna. 


DlDYtfAMI  A. 

Thymus  ferpyllum. 
Lamium  purpureum. 

Ça leopfis  Ladanum. 

Tetfabit, 


J 
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Ils  font  un  commerce  très-important  des  plumes 
& du  duvet. 


Prunella  officinalis. 

Bartfia  alpina. 

Rhinanthus  Crifta  galli. 
Euphrafia  officinalis. 
Pedicularis  fylvatica. 

flammea. 

Limofella  aquatica. 

I 

Te  TRADYNAMIA. 

Draba  verna. 

muralis. 

incana. 

hirta. 

Thlafpi  burfa  paftoris. 

campeftre. 
Cochlearia  officinalis. 
Cardamine  pratenfis. 

hirfuta. 
petræa. 
bellidifolia. 
Sifymbrium  Iflandicum. 
Arabis  alpina. 

Bunias  Cakile. 

MO  N A V E L P H I Æ. 

Géranium,  fylvaticum. 


Géranium  pratenfe. 

montanum. 


DlADELPHl  A. 


Polygala  vulgaris. 
Lathyrus  pratenfis. 


Vicia  cracca. 

Pifim  maritimum. 
Anthyllis  vulneraria. 
Trifolium  arvenfe. 

pratenfe. 

repens. 


Syngenesi  a. 


Leontodon  T araxacum. 

autumnale. 
Hieracium  pilofella. 

auricula. 
alpinum. 
præmorfum. 
Serratula  arvenfis. 
Carduus  lanceolatus. 
Gnaphalmm  alpinum. 

uliginofum. 
fylvatico  af- 
fine,. 
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Il  feroit  prefque  inutile  de  faire  l’énumeration 
des  différentes  efpèces  d’oifeaux , d’autant  qu’il 

Erigeron  uniflorum. 

Carex  murrcata. 

Senecio  vulgaris. 

loliacea. 

Matricaria  inodora 

canefcens. 

Achillcta  Millefolium. 

elongata. 

Viola  canina. 

flava. 

tricolor. 

pedata. 

paluftris. 

montana. 

Orchis  maculata. 

limofa 

latifolia. 

pallefcens. 

hyperborea. 

capillaris. 

, Morio. 

Pfeudo-cyperus. 

mafcula. 

acuta.  t 

Satyrium  viride. 

veficaria. 

album. 

hirta. 

nigrum. 

Bttula  alba. 

Ophrys  Camtfchatca. 

nana. 

Myriophyllum  fpicatum; 

Mo  n a c i a. 

verticillatum. 
Ceratophyllum  deniers. 

Sparganium  natans. 

Carex  dioïca. 

D I Œ C I A. 

capitata. 

pulicaris. 

Salix  Myrfmites. 

arenaria. 

arbufcula. 

uliginofa. 

herbacea. 

leporina. 

reticulata. 

vulpina. 

Myrtilloïdes. 

_,j 
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n’y  a pas  de  pays  où  on  en  trouve  de  tant  de 
fortes  & en  plus  grand  nombre  qu’en  Mande. 


Salix  glauca. 
lanata. 
lapponum. 
arenaria. 
fiifca. 
capræa. 
pendandra. 

Empctrum  nigrum. 

Juniperus  communis. 

Rhodiola  rofea. 

POLYGAMI  A. 

Holcus  odoratus. 

Atriplex  laciniata. 
patula. 

Cryptogami  A. 

Equifctum  fylvaticum. 
arvenfe. 
limofum. 

. palullre. 

fluviatile. 

hyemale. 

Ofntunda  lunaria. 

Acrojlichum  ilvence. 


Acrojlichum  feptentrionale. 

Thelypteris. 
Polypodium  Filix  mas. 

Filix  fœmina. 
fragile, 
vulgare. 
fomanum.’ 
Phegopteris.' 
Dryopteris. 
OphiogloJJum  vulgatum. 
Ly  copodium  alpinum. 

clavatum. 
annotinum. 
Selago. 
Selaginoïdes. 
dubium. 
Sphagnum  paluftre. 
Splachnum  rubrum. 

vafculofum. 

ampullaceum. 

Bryoïdes. 

Polytrichum  commune. 

urnigerum. 
Fontinalis  antipyretica, 
minor. 

Phafcum  acaulon. 

Mnium  pellucidum. 
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Je  me  contenterai  de  parler  du  cygne  & de 
l’édredon  , outre  le  grand  nombre  d’oies  fau- 


Mniurn  fontanum. 

hygrometricum. 

purpureum. 

fetaceum. 

cirratum. 

hornum. 

crudum. 

pyriforme. 

polytrichoïdes. 

ferpyllifolium. 

Brynum  apocarpum. 
ftriatum. 
pomiforme. 
extinâorium. 
fubulatum. 
rurale, 
fcopariutn. 
undulatum. 
hetromalekim. 
hypnoïdes. 
argenteum. 
pulvinatum. 
cæfpititium. 
truncatulum. 

Hypnum  taxifolium. 

denticulatum. 

triquetrum. 


Hypnum  filicinum. 

proliferum. 

parietinum. 

prælongum. 

crifta  caftrenfis. 

ahietinum. 

cuprefliforme. 

aduncutn. 

fcorpioïdes. 

fquarrotum. 

dendroïdes. 

curtipendulum. 

purum. 

iUecebrum. 

cufpidatum. 

fericeum. 

velutinum. 

Jungermannia  albicans. 

refupinata. 

complanata. 

dilatata. 

rupeftris. 

epiphylla. 

pinguis. 

furcata. 

ciliaris. 

bicufpidiata. 
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vages , d’oifeaux  de  mer  & de  canards  fau- 
vages,  &c.  qui  fe  trouvent  en  Iflande. 


Jungermannia  difticha. 

Lichen  farinaceus. 

Marchanda  polymorpha. 

venofus. 

hemifpærica. 

aphthofus. 

tenella. 

caninus. 

Targionia  hypophylla 

facatus. 

Blafia  pufilla. 

croceus. 

Riccia  Cryftallina. 

deuftus. 

glauca. 

cocciferus. 

Amhoccros  punâatus. 

pyxidatus. 

Lichen  geographicus. 

gracilis. 

fanguinarius. 

furfuraceus. 

fufco-ater. 

fraxineus. 

calcarcus. 

prunaftris. 

candelarius. 

refupinatus. 

tartareus. 

miniatus. 

pallefcens. 

velleus. 

• 

fubfufcus. 

puftulatu*. 

faxatilis. 

polyphyllus. 

omphaloïdes. 

digitatus. 

olivaceus. 

cornutus. 

Fahlunenfis. 

deformis. 

ôygius. 

rangiferinus. 

phyfod«s. 

uncialis. 

parietinus. 

fubulatus. 

ftellaris. 

pafchalis. 

Iilandicus. 

fragilis. 

nivalis. 

lanatus. 
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On  fait  que  les  cygnes  font  des  oifeaux 
de  paflage.  Le  nombre  en  diminue  confidéra- 


Lichen  pubefc  ens. 


Fucus  nodofus. 


chalybeiformis. 

filiquofus. 

hirtus. 

loreus. 

leprofusrubens  tuber- 

aculeatus. 

culis  nigris. 

Lycopodoïdes. 

gelidus. 

mufcoïdes. 

trapeziformis. 

Filum. 

nigrefcens. 

lavofus. 

reticulatus. 

faftigiatus. 

criticus. 

furcellatus. 

fulphureus. 

palmatus. 

defraudans. 

digitatus. 

vulgaris. 

efculentus. 

hifpida. 

faccharinus. 

lia  Lichenoïdes. 

fanguineus. 

verrucofa. 

ciliatus. 

hemifphærica. 

crifpus. 

adnata. 

alatus. 

ferratus. 

dentatus. 

veficulofus. 

rubens. 

divaricatus. 

plumofus. 

excifus. 

cartilagineus. 

inlatus.l 

fpermophorus. 

ceranoïdes. 

gigartinus. 

fpiralis. 

confervoïdes. 

canaliculatus. 

plicatus. 

diftichus. 

albus. 

blement 
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blement  aux  approches  de  l’hiver.  Cependant 
il  y en  a toujours  beaucoup  dans  les  autres  fai- 
fons,  attendu  que  la  plupart  des  petits  qui 
naiffent  dans  le  pays  relient.  Au  printemps  les 
cygnes  arrivent  par  centaines  : on  a lieu  de 
croire  qu’une  partie  s’enfonce  plus  vers  le 
nord,  & qu’ils  ne  féjournent  en  Mande  qu’en 
paffant.  Dans  l’été  les  cygnes  fe  retirent  dans 


Fucus  corn  eus  , virgatus 
dichotomus , fetis 
aqualibus. 
fungularis. 
clavatus. 
coronopifolius. 
ü//v<»umbilicalis. 
inteftinalis. 
comprefla. 
latifîima. 
pruniformis. 
Laftuca. 
fobolifera. 
lanceolata. 

Linza. 

Çonfcrva  littoralis. 

aruginofa. 

dichotoma. 

fcoparia. 

cancellata. 


Çonfcrva  polymorpha. 
rupeftris. 
ægagroplla. 
corallina. 
barbata. 

Byffus  cryptarum. 
Jolithos. 
botryoïdes. 

Agaricus  campanulatus. 
fimetarius. 

Polctus  bovinus. 

Elvcta  atra. 

æruginoû. 

Pcÿ{a  lentifera. 
fcutellata.' 
cupularis. 
zonalis. 

Clavaria  coralloïdes,’ 
mufcoïdes. 

Lycopcrdon  bovifta 

l 
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les  lacs  d’eau  douce.  A l’approche  de  l’hiver, 
quand  les  lacs  commencent  à être  pris  par  les 
glaces , ils  vont  fur  les  côtes  de  la  mer.  Au 
commencement  du  printemps  on  amaffe  leurs 
ceufs  qui  font  très-gros  & très-bons  à manger. 
Dans  le  mois  d’août,  temps  où  leurs  plumes 
tombent , on  les  chaffe  fur  les  lacs  , où  ils  fe 
tiennent.  11  y a des  chiens  tout  drefles  , qui 
vont  dans  l’eau  les  prendre  vivans.  Le  chant  des 
cygnes , eft , à ce  que  l’on  prétend , des  plus 
agréables  dans  les  nuits  froides  & noires  de 
l’hiver  ; mais  il  ne  nous  a point  paru  tel  au 
mois  de  feptembre.  Un  vieux  cygne  a le  goût 
un  peu  poiflonneux , tandis  que  le  jeune  eft 
regardé  comme  un  des  oifeaux  les  plus  délicats 
à manger.  Avant  que  les  plumes  tombent  , 
un  jeune  cygne  fe  vend  le  même  prix  qu’un 
agneau. 

L’oifeau  appelé  Edredon , eft  encore  plus 
profitable  aux  habitans,  qui  le  regardent  même 
comme  un  tréfor.  Rarement  entend  - on  dire 
qu’un  père  de  famille  en  ait  fait  tuer  (<z). 

L'édredon , pour  l’ordinaire  , fait  fon  nid  à 
terre  dans  de  petites  îles  qui  avoifinent  la  côte. 

(a)  Tuer  fur  les  terres  d’un  autre  un  édredon  qui 
couve , eft  réputé  vol  d’après  la  loi  Iflandoife. 
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Quelquefois  les  habitans  eux-mêmes  en  font 
pour  lui  dans  la  proximité  de  leurs  maifons  ; ce 
qui  fait  que  cet  oifeau,  qu’on  foigne  alors  avec 
beaucoup  d’attention,  s’apprivoife  enfin. 

C’eft  au  commencement  de  juin  que  la  fe- 
melle fait  fa  ponte.  Communément  elle  eft  de 
quatre  à fix  œufs  ; il  n’eft  cependant  pas  extra- 
ordinaire d'en  trouver  dix  à feize  dans  le  nid 
qu’occupent  deux  femelles  qui  vivent  enfemble 
d’un  très-bon  accord.  Le  temps  de  la  ponte  dure 
cinq  à fix  Termines.  Cet  oifeau  pond  ordinai- 
rement trois  fois  en  différens  endroits.  Dans 
les  deux  premiers , on  leur  ôte  tous  les  œufs , 
avec  le  duvet  dont  Y édredon  les  a couverts  ; 
mais  dans  le  troifième  on  le  fait  avec  plus  de 
ménagement.  Le  propriétaire  de  l’endroit  ne 
permet  pas  d’y  aller  plusd’une  fois  parfemaine. 

En  arrivant  à l’endroit  de  ce  troifième  nid , on 
commence  par  fe  rendre  maître  de  la  femelle , 
& on  ôte  le  fuperflu  du  duvet  & des  œufs.  La 
femelle,  qu’on  remet  auffitôt  en  place, pond  de 
nouveau,  & couvre  les  œufs  d’un  nouveau  duvet 
qu’elle  s’arrache.  La  femelle  étant  dégarnie  au 
point  de  n’avoir  plus  de  quoi  remplacer  ce  qui 
vient  de  lui  être  ôté,  le  mâle  vient  à fon  fecours, 
couvrant  les  œufs  de  fon  duvet  qui  eft  tout 
blanc , ôc  aifé  à diftinguer  d’avec  celui  de  la 
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femelle.  Ce  duvet  relie  dans  le  nid  jufqu’à  ce  que 
les  petits  foient  éclos.  Une  heure  après  qu’ils 
ont  vu  le  jour,  ils  quittent  le  nid  avec  leur  mère, 
& on  va  en  faire  le  dernier  dépouillement. 

C’eft  dans  les  trois  premières  femaines  de  la 
ponte  qu’on  a le  meilleur  duvet  & la  plus 
grande  quantité  d’œufs.  Il  a été  remarqué  que 
la  ponte  eft  plus  abondante  dans  les  temps 
pluvieux.  Pendant  tout  le  temps  que  la  femelle 
couve  fes  œufs,  le  mâle  eft  toujours  aux  aguets 
fur  la  côte.  Dès  que  les  petits  font  éclos , il  les 
quitte.  La  femelle  veille  encore  affez  long- 
temps fur  fes  petits. 

Le  premier  moment  où  ils  connoiffent  l’eau , 
eft  très-amufant  pour  ceux  qui  les  obfervent. 
Une  heure  après  qu’il  font  fortis  de  la  coquille , 
la  mère  les  conduit  hors  du  nid  , marchant 
devant  eux  vers  le  rivage , où  ils  la  fuivent  en 
fautillant.  Arrivés  fur  le  bord  de  l’eau  , elle  les 
prend  furfon  dos  avant  d’y  entrer,  & les  porte 
ainfi  jufqu’à  quelque  diftance  du  rivage  ; alors 
elle  fe  plonge  fubitement  ; & les  petits , flottans 
fur  l’eau , s’en  tirent  comme  ils  peuvent.  Ce 
n’eft  que  très  - rarement  qu’on  les  voit  en- 
fuite  revenir  à terre  ; ils  fe  tiennent  dans  des 
marais , où  ils  fe  noumffent  d’infeftes  & de 
plantes  de  mer. 
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Une  femelle , dans  fa  couvée , donne  com- 
munément une  demi  - livre  de  duvet  ; mais 
quand  il  eft  nettoyé , le  déchet  eft  de  moitié. 
Les  Iflandois  diftinguent  ce  duvet  en  thang- 
duun  ( duvet  de  plantes  de  mer  ) , & graasduun 
( duvet  d’herbe  ).  Cette  dernière  forte  eft 
réputée  la  meilleure.  Voici  la  manière  de  la 
nettoyer.  On  tend  de  la  ficelle  fur  un  cercle  de 
tonneau , en  forme  de  petits  carreaux  qui  en 
rempliffent  toute  l’enceinte  ; on  met  le  duvet 
deffus  ; & en  le  remuant  par  deffous  avec  un 
bâton  pointu , le  gros  & le  mauvais  tombent 
par  les  intervalles,  & le  bon  fe  foutient  fur  cette 
ficelle. 

Le  duvet  pris  fur  l’édredon  mort  n’eft  pas 
eftimé,  ayant  perdu  la  plus  grande  partie 
de  fon  élafticité  , & les  Iflandois  n’en  font 
aucun  cas.  Le  duvet  nettoyé  fe  vend  quarante- 
cinq  poiffons  la  livre , & celui  qui  ne  l’eft  pas, 
feize  poiffons. 

L’exportation  du  duvet  , nettoyé  ou  non 
nettoyé , pour  le  compte  de  la  Compagnie , 
monte,  année  commune,  à 1 500  ou  2000  liv. , 
fans  compter  ce  qui  en  paffe  chez  l’étranger 
par  contrebande  (a).  La  Compagnie  de  com- 


(<»)  A peine  les  Marchands  enlèvent-ils  un  tiers  de 
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merce  Iflandoife  en  vendit , en  1750  , pour 
3747  rixdales  , outre  la  quantité  qui  en  fut 
envoyée  en  droiture  à Gluckftad  ( a ). 

Parmi  les  oifeaux  de  terre  qui  font  man- 
geables, je  citerai  les  outardes  dont  il  s’en 
trouve  prodigieufement  en  Iflande.  Les  faucons 
y abondent  auffi,  & font  de  trois  efpèces.  Les 
fauconniers  du  Roi  les  achètent.  Ils  paient  les 
blancs  quinze  rixdales  , ceux  qui  font  plus 
foncés  dix  rixdales , & les  gris  fept  rixdales  la 
pièce  (b). 


tout  l’édredon  exporté  de  l'Iflande.  Ce  font  les  Etu- 
diant , les  jeunes  gens  deftinésau  commerce  , & d’au- 
tres paflagers  qui  en  emportent  la  plus  grande  partie. 

(a)  E.  Philadelphi  Oecon.  Bal.  p.  9a. 

(A)  La  lifte  fuivante  des  oifeaux  qui  fe  trouvent  en 
Iflande,  eft  tirée  du  Voyage  d'Eggen  Olafscn. 

Tringa  , roftro  brevi , nigro , Kieldu-Svin. 
roftro  lævi. 

natans , inquiéta  , Torfgravar-Alpt. 

roftro  nigro,  bafi  rubrâ,  pedibus  coccineis  , 

Stelkur. 

rubris,  Teldra.  . 

cinereo-fufca , Selnngur. 
peélore  rubro , Raud-Bryjlingr. 
tota  fuprà  fufca , Lxchiu-Dudra. 

Pclccanus  carbo  , Skarfen. 

ater,  capite  criftato,  Topskarfr-Hraukur. 
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Pdecanus  variegatus , graaskrafr,  Hnup-Lungur. 

niger , macula  femorum  candida  , Dila- 
Skarfr. 

baflanus  & pifcator , Hafsula. 

Columbus  minimus , Skrofa. 

minimus , Pcturs-Koft. 
maximus , peelore  albo  , Himbryncn. 
cinereus , peélore  albo  , Lomen. 
niger  pedibus  fanguineis,  Pcturskofa* 
peftore  ferrugineo. 

Pdjferes , tytlingar  , Skogarthrojlr. 
turdus  communis.  • 
alauda , Thufu-Tytlingar. 
fringilla  remigibus  albis , Sio-Tytlingar. 
motacilla  oenanthe,  Steindepill. 

. . . . pe&ore  nigro  , M.triu- Erla. 

fufcâ  caudà  furgente , RinJill , Muf.irbroder. 
hirundo , Suala. 

palier  colore  brunneo,  Audna-Tytlingjr. 
Alcd  ar&ica , Prccfl. 
vulgaris  , Aalka. 
fulco  rollro  unico,  Drunntfia. 
roftro  acuminato  , Langvigt. 
rollro  breviori , Stuttncfia. 
roftro  fulcis  octo  , Gerfugl. 
aléa,  Torda. 

roftro  fulcis  quatuor,  Aalka. 
alis  minimis,  Gerfugl. 

Kumtnius , JdJrckan. 

major  roftro  acuato , Spoe. 

minor , Lûngirojler,  Hn<fa  , Gokr  Myrtskilr. 

I iv 
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Sterna , therna  , Kriia.  ■ - 

capite  fuprà  nigro  , Therna. 
fufco-alba  , Kiovcn. 

Larus  maximus  , Suart-bakur. 
glaucus , Maar. 
canus,  Maar. 
albus  alis  nigris  , Maar. 
parafiticus,  Suart-bakur. 
marimus , Ritr,  Rytfa  , Skegla. 
albus , médius  & vulgaris  , Maar , Maffur. 
variegatus  , collo  & peftore  albis , Malmuche. 
trida&ylus , Maar. 
fufcus  , Skumen. 

"Ardea , criftâ  dependente , Hegre. 

Procellaria  major , Filingen. 
glacialis. 

Tctrao,  verficolor,  Riupa. 

Falco  chryfattos , Orn. 
gentilis,  Falk. 

Corvus , Corax  , Rafn. 

Hæmatopus  , Tialdur. 

Charadrius  , variegatus,  peftore  nigro,  Lo  , Theylo  , 
Heylo. 

macula  nigro , Loar-Thredl. 
minimus  collari  nigro  , Sandlo. 

Anas , roftro  cylindrico , O end. 

plumis  molliflimis  , Ædarfugl. 

collo  nigricante , collari  albo , HclJJlngcn. 

fera , Blnakollsotnd. 

torquata  multicolor,  Straumoend , Brimdufa. 
eriftata  nigra , Hrafnocnd. 


I 
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Anas  , caudâ  acutl  cuneiformi , Haavclla. 

minima  , aculeatà  alarum  nigrâ , Oert. 
crifta  gemina  flava,  Sef-Ond. 
cygnus,  S van. 

Anfer , vulgaris  férus,  Hraa-Gaafen. 
baflanus. 
grifeus  férus. 

capite  colloque  nigris , Hrota. 
baflano  congener. 
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LETTRE  X.  * 

AU  MÊME, 

Sur  le  commerce  de  l’IJlande. 

L E commerce  de  l’Iflande  a éprouve'  beaucoup 
de  révolutions.  Jufqu’au  commencement  du 
XVe.  fiècle,  les  Norwégiens  furent  prefqueles 
feuls  de  toutes  les  nations  qui  fréquentèrent 
cette  île.  Ils  achetoient  tout  le  poifion  que 
les  habitans  n’exportoient  point  fur  leurs  propres 
bâtimens.  Ce  commerce  pafla  enfuite  aux  An* 
glois,  qui  le  firent  feuls  jufqu’à  la  réformation; 
époque  à laquelle  les  Allemands  s’en  empa- 
rèrent. Ce  furent  les  Hambourgeois  fur- tout 
qui  en  tirèrent  le  plus  grand  avantage.  Mais 
Chriffian  IV , roi  de  Danemarck  , qui  avoit 
à cœur  l’accroiflement  du  commerce  de  fon 
royaume,  porta  auffi  fon  attention  fur  l’Iflande. 
Par  une  Ordonnance  de  1602,  Chriftian  interdit 
aux  villes  Anféatiques  toute  efpèce  de  com- 


* Cette  Lettre  eft  la  treizième  dans  l’original  , & 
elle  eft  datée  de  Stockholm , le  18  novembre  1774. 
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merce  en  Iflande  , & il  voulut  qu’il  n’y  eût 
que  les  villes  de  Copenhague , de  Malmoé  & 
autres,  pour  lors  fous  la  domination  du  Dane- 
marck  , qui  puflent  le  faire. 

Cependant  la  compagnie  Iflandoife  de  Co- 
penhague ne  prit  une  vraie  confiftance  qu’en 
1620,  après  que  le  Roi  eut  renouvelé,  en  1619, 
la  défenfe  aux  villes  Anféatiques  de  faire  aucun 
commerce  en  Iflande.  Cette  compagnie , qui 
continua  fon  commerce  jufqu’en  1662  , fut 
fupprimée  par  une  nouvelle  Ordonnance.  On 
étoit  mécontent  d’elle  dès  l’année  1 627 , à l’oc- 
calion  du  mal  que  faifoit  au  pays  la  grande 
quantité  de  corfaires  qui  paroifloient  dans  ces 
mers , & qui  enlevoient  les  habitans  de  cette 
île.  Une  grande  partie  fut  rachetée  par  le  Roi 
en  1636  (a).  Le  Roi  étoit  courroucé  contre 


( a)  Les  corfaires  Anglois  s’étoient  montrés  dans  ces 
parages  dès  l’année  1579;  & les  François  y parurent 
en  1613,  1614,  1615  & 1616.  Les  Algériens,  & les 
corfaires  de  Fez&  de  Maroc  infeftèrent  aufli  ces  mers 
en  1627.  Ils  brûloient,  dévaftoient  tout  ce  qu’ils  ne 
pouvoient  pas  emporter  avec  eux.  Pontoppidan  pré- 
tend même  que  des  corfaires  Turcs  font  venus,  en 
1687  > jufqu’à  l’Iflande  , ce  qui  «Il  fans  fondement. 
Fin.  Hift.  Eccl.  p.  3 , 491. 
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la  compagnie  qui  s’étoit  engage'e , non-feule- 
ment à fournir  aux  habitans  le  néceffaire , mais 

■ 

à protéger  le  pays  contre  tout  aâe  d’hoftilité 
du  dehors.  Il  en  réfulta  pour  la  compagnie  ce 
mauvais  effet,  que  les  aôionnaires  de  1,000 
rixdales  n’en  retirèrent  que  500,  & ceux  de 
200  rixdales  n’eurent  rien.  Une  des  obligations 
de  la  compagnie  étoit  de  payer  au  Roi  une 
certaine  fomme  pour  chaque  port , & une  rix- 
dale  au  Stifts  Amtman  pour  chaque  bâtiment. 
Elle  etoit  en  outre  tenue  à payer  au  magafin 
du  Roi , un  certain  contingent  pour  les  îles  de 
Wcjlmanna , ( îles  voifines  de  l’Iflande.  ) 

Le  commerce,  dans  chaque  port,  fut  enfuite 
adjugé  au  plus  offrant  par  des  baux  de  fix  ans. 
Depuis  1734,  une  compagnie  a obtenu  le  pri- 
vilège de  ce  commerce , moyennant  une  fomme 
annuelle  de  6,000  rixdales  pour  le  Roi.  Cette 
compagnie  envoie  chaque  année  en  Iflande , 
vingt-quatre  à trente  bâtimens  chargés  de  blé, 
de  pain,  de  vin  , de  fer , de  bois,  &c.  Ces  vaif- 
feaux  s’en  retournent  de  l’Iflande , après  avoir 
chargé,  dans  vingt-deux  ports , du  poiffon,  de 
la  viande , du  beurre , de  l’huile  de  baleine  , 
des  cuirs,  de  la  laine  & des  étoffes  de  laine.  La 
compagnie  prend  ces  produirions  en  échange 
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des  marchandifes  qu’elle  porte  en  Iflande,  fui- 
vantun  tarif  réglé  en  1702  (a).  11  efi  difficile 
de  juger  du  profit  qui  réfulte  de  ce  commerce 
pour  la  compagnie  ; mais  il  efi  certain  que  les 
Iflandois  y perdent , puifque  les  Hollandois 
paient  au-delà  du  tarif,  & donnent  aux  Iflan- 
dois  de  beaucoup  meilleures  marchandifes  que 
celles  qu’ils  reçoivent  de  la  compagnie.  Il 
en  réfulte  que  les  Iflandois  vendent  clandefti- 
nement  aux  Hollandois  beaucoup  de  poiflons  ; 
& ce  commerce  continue , quoique  plufieurs 
bâtimens  Hollandois  aient  été  confifqués  pour 
cette  contrebande.  Les  Agens  de  la  compagnie 
Iflandoife  ne  peuvent  pas  manquer  de  s’apper- 
cevoir  de  la  fraude , par  la  petite  quantité  de 
productions  qui  refie  pour  leur  compte;  ce  qui 
ne  les  fatisfait  aucunement. 

Il  fe  rient  tous  les  ans  une  foire  à Hraundal- 
fretter , où  ceux  de  l’intérieur  de  l’île  fe  pro- 
curent du  poiflon  & de  l’huile  de  poiflon  , 
pour  du  beurre  , des  draps  & du  mouton , &c. 


(<r)  Cette  compagnie  à été  fupprimée  par  l’Or- 
donnance du  Roi,  du  30  mai  1776.  Une  nouvelle 
taxe  a été  établie  , & le  commerce  fe  fait  aujourd'hui 
pour  le  compte  de  la  Couronne  , fous  la  direction  de 
M.  Erichfcn , concilier  d’Etat  du  roi  de  Danemarck. 
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A Reihawik , il  y a une  manufaâure  de  laine  , 
où  vingt  à trente  ouvriers  font  occupés.  On 
trouve  aulli  dans  quelques  endroits , des  métiers 
de  tiflerands  chez  les  payfans , branche  d’in- 
duftrie  qui  pourroit  être  pouffée  bien  plus  loin, 
fi  elle  étoit  encouragée. 

La  monnoie  de  Danemarck  a cours  en  Iflande  ; 
mais  la  mafle  en  circulation  ne  monte  qu’à  quel- 
ques milliers  de  rixdales.  Tous  les  comptes  ne  fe 
font  pas  non  plus  en  efpèces , mais  en  poijfons 
& en  aunes.  Quarante-huit  poiffons , dont  cha- 
cun a le  poids  de  deux  livres  , équivalent  à 
une  rixdale.  Vingt-quatre  aunes  font  la  même 
fomme  (<z).  Un  cheval  fe  vend  150  poijfons , 
& on  achète  une  habitation  pour  6000  aunes. 
Un  vaect  efl  de  cent  livres , & un  faering  de  dix. 
Les  Mandois  comptent  cent  trente  - fix  pottur 
pour  une  tonne,  & cinq  pottur  (£)  pour  un 
kutur.  L’aune  d’Mande  eft  la  même  que  celle 
de  Hambourg.  Trois  font  une  brade. 

N’ayant  pas  le  temps  néceflaire  pour  traiter 


(a)  Trente  aunes  ont  la  valeur  d’une  rixdale,  par 
convention  entre  les  habitans. 

(/>)  La  mefure  appelée  ici  pottur , eft  rendue  dan* 
l’édition  angloife  par  le  mot  quart , qui  revient  à peu 
près  à la  pinte  de  vin  de  Paris.  Note  du  Traducteur. 
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plus  au  long  de  l’ancienne  manière  de  compter 
des  Iflandois , vous  vous  contenterez  du  tableau 
fuivant,  qui  vous  en  donnera  une  idée  : 


I N agit 

I penning. 

1 Ain , ( aune  ) 

IO  pennings. 

1 Ocrtug . . 

1 aunes. 

U£yrir diffère  de  1 2 à 3,  mais 

généralement  il  a la  valeur 

de  6 alna  Eyrir. 

6 aunes. 

Moerk 

48  aunes. 

S tort  hundrat , ( grande  cen- 

taine) 

120  aunes. 

Smatt  hundrat  t ( petite  cen- 

roo  aunes. 

taine) 

Moerk  yeginn 

6 talim. 

Le  Traducteur  croit  entrer  dans  les  vues  de  M.  de 
Troil , en  ajoutant  à cette  Lettre  fur  le  commerce 
de  l’Iflande,  ce  qui  a été  recueilli  par  Anderfon,  dans 
fon  Hijloire  du  Commerce  de  V Angleterre , Londres , 1764. 

Angrim  Jonas , auteur  d’une  defcription  fuccinte, 
fixe  à l’année  874,  l’époque  où  cette  île,  décou- 
verte quelque  temps  auparavant,  par  des  pêcheurs 
de  Norwège  , reçut  des  émigrans  de  ce  pays  qu’ils 
avoient  abandonné  par  mécontentement  du  roi  Ha- 
rald  Harfager  , & des  changemens  qu’il  vouloit  faire  à 
leurs  conllitutions.  — — Depuis  ce  temps-là  fes  pêche- 
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ries,  & fur-tout  celle  de  la  morue,  y ont  contam- 
inent attiré  les  Anglois.  La  morue,  féchée  par  le  feul 
effet  de  la  gelée  & fans  fel,  eft  recherchée  pour  les 
voyages  les  plus  éloignés  , & elle  fe  conferve  sèche 

6t  douce  même  jufqu’à  la  Chine. Il  n’y  a point 

d’apparence  que  cette  île  foit  la  Thult  des  anciens, 
puifque  Tacite,  dans  la  Vie  d’Agricola,  a dit  qu’on 
voyoit  Thule , des  Orcades , infulas  quas  Orcadcs  va- 
cant domuit , defpcfta  ejl  & Thult.  Or  il  eft  impoflible 
que  des  Orcades  on  découvre  l’Iilande , qui  en  eft 

éloignée  de  plus  de  cinq  cents  milles. On  tire  aufli 

de  cette  île  beaucoup  d’huile  de  poifTons , & du  foufre 
des  environs  de  fes  volcans,  fur- tout  du  pied  du  mont 
Hecla. 

En  1070  , Albert , archevêque  de  Hambourg,  en- 
voya des  millionnaires  , non-feulement  aux  Orcades  , 
mais  même  en  Iflande  &.  en  Groenland.  Hift.  Eccltf. 
d'Adam.  Brtmtnfis. 

En  1260  , Haquin,  roi  de  Norwège,  fe  qualifia 
fouverain  de  cette  île  , ce  que  fes  prédécefleurs 
avoient  négligé  de  faire  , quoique  ce  fût  de  leur  pays 
qu’elle  fe  fût  peuplée. 

En  1415,  fuivant  les  aéles  de  Rymer,  le  roî  de 
Dansmarck  s’étant  plaint  des  irrégularités  que  com- 
mettoient  les  Anglois  qui  fréquentoient  les  mers  de 
l’Iflande , pour  la  pêche  de  la  morue , Henri  V,  qui 
voulut  donner  quelque  fatisfaélion  à ce  fouverain, 
ordonna  aux  shérifs  de  Londres , de  publier  une  dé* 
fenfe  pour  que , pendant  une  année , qui  que  ce  foit 
n’allât  dans  les  mers  appartenantes  au  Danemarck  & 
à la  Norwège,  8t  fur-tout  fur  les  côtes  de  l’Iilande, 

foit 


...  J 
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foït  pour  la  pêîhe  ou  pour  telle  autre  caufe  que  ce 
fût,  autrement  que  fuivant  l’ancien  ufage,  aliter  quant 
antiquités  ficri  confueverit  ; & la  même  défenfe  fut 
publiée  dans  les  autres  ports  de  l’Angleterre. 

En  1440,  fuivant  les  mêmes  Aéles , l’évêque  de 
Skallholt , qui  avoit  été  confefl'eur  du  roi  de  Dane- 
marck  , obtint  du  roi  Henri  VI,  que  comme  il  n’y 
avoit  en  Iflande  ni  blé  , ni  fel , ni  vin , ni  huile , ni 
aucune  autre  boiflon  que  le  lait  & l’eau , ni  fabrica- 
tion de  laineries , il  lui  feroit  permis  de  charger  fur 
deux  vaifTeaux  une  certaine  quantité  de  grains  & d’au- 
tres provifions  , ainfi  que  des  étoffes  de  laine  pour 
fon  ufage , avec  la  permiflion  de  renvoyer  ces  deux 
navires  en  Angleterre  , chargés  des  produâions  de 
cette  île  ; « ce  que  nous  accordons  d’autant  plus  vo- 
rt  lontiers , dit  Henri  , que  fans  notre  fecours  , il  ne 
» feroit  plus  poflible  d’y  adminiftrer  les  faints  Sacre- 
» mens  du  Baptême  & de  l’Euchariftie , » par  où  il 
entendoit  le  manque  de  fel , de  blé  & de  vin. 

En  1465  , tome  XI  des  Aéles,  il  fut  fait  un  traité 
entre  Edouard  IV  d’Angleterre  & Chrifliern  I , roi 
de  Danemarck , de  Norwège  & de  Suède,  par  lequel 
l’accès  des  pays  St  ports  des  états  de  l’un  St  de  l’au- 
tre étoit  permis  aux  fujets  refpeélifs,  111e  d’Iflande 
feule  exceptée  , aucun  Anglois  ne  devant  y aller, 
fans  une  permiflion  exprefle  du  roi  de  Danemarck  , 
fous  peine  de  la  vie , & de  la  conflfcation  du  vaifleau 
& des  marchandifes.  ' 

Malgré  ces  défenfes , on  voit  dans  la  Chronica  Sla - 
vica , & dans  1 ’Hi/loria  Danica  de  Mcurfeus , que 
dans  les  années  1468  & 1465» , les  Anglois  conti- 
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nuoient  de  fréquenter  les  pêcheries  de  cette  île , & 
qu’en  1469  ils  tuèrent  le  gouverneur,  dans  une  que- 
relle qu’ils  eurent  avec  lui , parce  qu’il  vouloit  tirer 
d’eux  de  trop  gros  droits.  Le  roi  Chriftiern  en  fut  fi 
courroucé , qu’il  fe  faifit  de  quatre  vaifleaux  Anglois 
dans  la  Baltique.  Il  s’enfuivit  des  repréfailles  con- 
tre les  marchands  des  villes  Anféatiques  à Londres, 
fur  qui  les  habitans  de  cette  ville  s’en  vengèrent , 
parce  qu’il  ne  s’y  trouva  aucun  vaifTeau  Danois. 
Ils  accusèrent  les  villes  Anféatiques  d’avoir  excité 
le  roi  de  Danemarck  à leur  faire  cette  avanie  pour 
les  chafier  de  la  Baltique  , oh  elles  ne  voyoient  pas  fans 
jaloufie  le  grand  accroiffement  du  commerce  An- 
glois. 

En  1478  , le  roi  Edouard  IV  accorda  une  difpenfe 
de  l’aéle  de  la  huitième  année  de  Henri  VI , à un  mar- 
chand de  Hull , nommé  Robert  Allcock , & lui  per- 
mit d’envoyer  en  Iflande  un  vaifTeau  de  deux  cents 
quarante  tonneaux , chargé  de  toutes  fortes  de  mat* 
chandifes  , (à  l’exception  de  celles  de  France,  venant 
par  le  port  de  Calais , ) St  de  ramener  ce  vaifleau 
en  Angleterre  , chargé  des  produétions  de  l’Mande. 
Rymet , tom.  XII, 

En  1485  , le  même  privilège  fut  renouvelé  par 
Edouard  V,  à ce  même  Robert  Allcock.  Ibid, 

En  1595 , la  reine  Elifabeth  écrivit  àChrifiiern  IV, 
roi  de  Danemarck , pour  lui  demander  une  pareille 
permiflion,  en  faveur  d’un  marchand  de  Harwich, 
pour  qu’il  pût  envoyer  faire  la  pêche  à la  petite  île 
de  Wejlmanna  , adjacente  à la  grande  île  d’Mande,  où 
anciennement  les  Anglois  alloient  pêcher  en  toute  li- 
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berté. Le  roi  de  Danemarck  répondit  que  la  rai- 

fon  qui  avoit  fait  défendre  aux  Anglois  de  pêcher 
dans  ces  mers  étoit , qu’ils  y alloient  fans  en  demander 
là  permiflionau  fouverain , ce  qui  étoit  contraire  aux 
anciens  traités;  mais  que,  fi  fes  fujets  vouloient  s’y 
conformer , On  leur  permettroit  la  pêche  fur  les  côtes 
d’Iflande,  fans  autre  exception  que  celle  du  port  de 
Wejlmanna , la  pêcherie  de  ce  port  étant  réfervée  ac- 
tuellement , comme  elle  l’avoit  toujours  été , pour 
l’ufage  & le  fervice  de  fa  cour.  Rymer,  tom.  XVI. 

Enfin  M.  Anderfon  rapporte , d’après  un  auteur  ano- 
nyme qui  étoit  en  contellation  fur  ce  point , en  1 61 5 , 
avec  le  chevalier  Dudleydiggs  , qu’à  cette  époque 
la  pêcherie  de  l’iflande  employoit  chaque  année  jufqu’à 
cent  vingt  bâtiment  étrangers  d’Angleterre. 
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LETTRE  XL* 

AU  MÊME, 

Sur  la  littérature  IJlandoife. 

Les  annales  du  Nord  prouvent  que  nos 
ancêtres  ne  méprisèrent  pas  les  fciences  & les 
beaux-arts , quoiqu’ils  fe  l’oient  lignalés  prin- 
cipalement par  leur  courage  & leur  bravoure 
dans  les  expéditions  militaires.  Leur  religion , 
il  eft  vrai,  étoit  mêlée  de  fables;  mais  elle  pré- 
fentoit  un  fyftême  de  morale  qui , fans  être  le 
meilleur  & le  plus  pur,  les  amenoit  à la  pratique 

de  certaines  vertus  inconnues  aux  Grecs  & aux 

*-**•  « , . / 

Romains , quoique  ceux-ci  fuffent  plus  éclairés. 
Leurs  connoiflances  dans  l’hiftoire  naturelle  , 
eu  égard  aux  progrès  qui  avoient  déjà  été  faits 
dans  cette  partie , n’étoient  point  à méprifer. 
Les  grands  voyages  de  mer , entrepris  par  eux 
fans  la  moindre  idée  de  la  bouffole,  font  des 
preuves  convaincantes  qu’ils  favoient  beaucoup 


(a)  Cette  Lettre  eft  la  quatorzième  dans  l’original , 
St  elle  eft  datée  de  Stockholm,  le  4 décembre  1774. 
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plus  qu’on  ne  l’imagine , d’aftronomie  & de 
géographie. 

Un  peuple  guerrier  a dû  néceflairement  faire 
cas  de  la  médecine , & fur-tout  de  la  chirurgie  ; 
mais  je  doute  fort  fi  de  nos  jours  quelqu’un 
voudroit  fe  foumettre  au  traitement  des  blef- 
fures , fuivant  les  procédés  que  les  anciens  nous 
ont  tranfmis  dans  leurs  écrits.  Les  Iflandois 
aimoient  les  énigmes , l’hifioire  ôclapoéfie,  & 
y exerçoient  leur  efprit.  Phifieurs  exemples 
prouvent  combien  ils  eftimoient  ce  genre  d’oc- 
cupations. Je  ne  citerai  que  le  poème  d'Egil  à 
l’honneur  d'Eric  Blodoxe , roi  de  Norwège , 
qui  fauva  la  vie  à fon  auteur  (a)  ; & l’épitaphe 
de  Hiarnc  fur  le  roi  Frode , produâion , dit-on  , 
qui  lui  valut  le  trône  de  Danemarck  ( [b' ). 

Quoiqu’on  ne  puiffe  pas  prouver  avec  cer- 
titude qu 'Odin  ait  apporté  les  runes  dans  le 
Nord,  il  eft  du  moins  hors  de  doute  qu’on  les 
y connoifloit  dans  les  Ve.  & VIe.  fiècles.  L’art 
d’écrire  nous  a été  aufli  connu , finon  avant 


(<2)  Ce  poème  eft  intitulé  Hofudlaufcr , &fe  trouve 
dans  JVormii  Litteratura  Runica. 

{b)  Saxo  rapporte  le  fait  ; mais , s’il  eft  vrai , il  faut 
entendre  que  Hiarne  fut  élevé  à la  dignité  de  Dynafle , 
ou  Fylkis-Kong. 
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qu’il  le  fût  des  Francs  & des  Allemands , au 
moins  en  même  temps.  Les  Francs  n’avoieut 
point  de  caraftères  d’écriture  avant  le  fixième 
fièçle  , où  ils  commencèrent  à fe  fervir  de 
caraftères  latins  ( a ) ; & les  Allemands  igno- 
rèrent l’écriture  jufqu’au  temps  de  Charle- 
magne (£). 

Les  Iflandois  ont  apporté  de  la  Norwège  , 
leur  ancienne  patrie , le  goût  pour  les  énigmes , 
les  contes  & la  poéfie , dans  l’île  qu’ils  habitent 
aftuellement.  Pendant  que  le  Nord  étoit  agité 
des  troubles  qui  ont  duré  plufieurs  fiècles , & 
la  Norwège  fur-tout  ayant  perdu  le  goût  pour 
la  littérature , les  Iflandois , moins  inquiets  alors  , 
l’ont , nonfeulement  confervée , mais,  par  l’in- 
térêt de  leur  fùreté , ils  fe  font  occupés  parti- 
culièrement de  l’hiftoire , pour  apprendre  ce  qui 
fe  paffoit  chez  des  voilîns  puiffans  , & pour 
fe  mettre  en  garde,  par  les  mefures  les  plus 
fagement  concertées , contre  ceux  qui  médi- 
toient  de  les  fubjuguer. 

Il  eft  vrai  qu’avant  l’introduftion  de  la  religion 
chrétienne  en  Iflande , il  n’y  avoit  ni  écoles,  ni 
lieux  publics  pour  l’inftruftion  de  la  jeunefle  ; 


(<*)  Eckhardt,  de  rebus  Francité , tom.  I , p.  39. 
(4)  Morhofii  Polyhifior , tom.  I,  p.  4. 
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mais  , malgré  cela  , l’éducation  n’y  étoit  pas 
entièrement  négligée.  On  s’occupoit,  non-feu- 
lement de  former  le  phyfique  des  jeunes  gens, 
& de  les  rendre  habiles  dans  les  exercices  né- 
ceffaires  à leur  propre  défenfe  & à celle  de  leurs 
concitoyens  ; mais  on  les  inftruifoit  auflî  dans 
la  religion , dans  l’hiftoire  & dans  la  jurifpru- 
dence.  Les  anciennes  Sagas  font  fouvent  men- 
tion de  gens  qui  poffédoient  cette  dernière  à 
fond  ; & , lorfque  les  Ifiandois  ont  embraffé  lé 
chriftianifme,  il  y en  avoit  beaucoup  qui  avoient 
une  connoiffance  très-étendue  des  lois  (a). 

Dans  leurs  excurfions  maritimes  & avant 
l’invention  de  la  bouffole  , ( Lcitarjlein  J les 
Ifiandois  avoient  découvert  plufieurs  pays  , 
fur-tout  lorfqu’ils  s’étoient  égarés.  Ces  pays, 
oubliés  depuis , ont  été  retrouvés  de  nouveau 
dans  des  temps  modernes , ce  qui  a fait  croire 
que  ces  découvertes  étoient  abfolument  nou- 
velles. C’ed:  ainfi  que  Bjotrn  Her juif  son , vou- 
lant vifiter  fon  père  en  Groenland , fut  pouffé 
par  un  vent  du  nord  contre  un  pays  *plat  & 
couvert  de  bois  , d’où  il  repartit  fans  fe  foncier 
de  fa  découverte  ; & , après  un  voyage  long  & 
périlleux , il  arriva  à la  fin  en  Groenland.  A la 


(<*)  Ganlaug.  OrmJl.Saga,  pages  49  -fa. 
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mort  de  fon  père  il  retourna  en  Norwège.  Le 
récit  de  fon  voyage  ayant  fait  naître  à Leifr 
l’envie  de  connoître  le  pays  dont  il  avoit  parlé , 
celui-ci  mit  en  mer  avec  trente-cinq  hommes, 
& alla  defcendre  dans  un  pays  montagneux  & 
couvert  de  neige,  où  il  n’y  avoit  pas  la  moindre 
trace  d’herbes  : il  continua  fa  route , & atteignit 
un  pays  plat  & couvert  de  bois , qu’il  appella 
Markland.  De  là  il  partit  avec  un  vent  de  nord- 
eft,  & après  deux  jours  de  navigation , il  arriva 
à une  île  fituée  au  nord  du  continent.  Il  entra 
par  l’oueft  dans  un  détroit  où  fon  bâtiment  s’en- 
grava à la  marée  baffe , de  forte  qu’il  fut  obligé 
de  le  traîner  fur  la  grève  avec  des  cordages.  Il 
s’y  fit  une  cabane,  & y paffa  l’hiver.  Le  climat 
de  ce  pays  eft  tellement  tempéré , qu’il  n’y 
fentit  nullement  le  froid , & que  dans  l’hiver 
l’herbe  ne  perdoit  prefque  rien  de  fa  verdure,  & 
prenoit  feulement  une  petite  teinte  rougeâtre. 
Les  jours  n’y  varioient  pas  tant  pour  la  lon- 
gueur qu’en  Iflande  ; même  au  folffice  d’hiver 
le  folejl  .paroiffoit  fur  l’horizon , tant  à l’heure 
du  déjeuner  qu’à  l’heure  du  goûter.  La  vigne 
& le  blé  y venoient  fans  culture , ce  qui  déter- 
mina Leifr  à nommer  ce  pays  Winland.  ( pays 
de  vin  ).  De  ce  récit  on  peut  conclure  que  ce 
navigateur  avoit  été  affez  avant  dans  le  fud  de 
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l’Amérique.  Il  établit  auffi  un  commerce  avec 
les  habitans  de  ce  pays,  qu’il  nommoit  Skræ - 
lingar , & ce  commerce  a duré  long  - temps 
après  ; mais,  à la  longue,  il  cefla,  & on  perdit 
de  vue  le  pays  dont  on  oublia  même  le  nom  (a). 

Anciennement  la  poéfîe  étoit  très-cultivée  en 
Mande.  Voici  les  noms  de  quelques-uns  de  fes 
principaux  poètes  :Egil Skallagrimfon , Kormak 
Ogmundfon  , Glum  Geirfon  , Thorleif  Jarla 
Skald , Einar  Hdgefon  , Sighvatr  Thordfon  , 
Gunlaug  Ormjlunga , & Skalcd-Rafn  (A).  L’art 
d’écrire  n’a  pourtant  été  en  vogue  dans  cette 
îlequ’après  l’an  iooode  Jefus-Chrifi.  Les  runes 
y étoient  connues  auparavant  ; &,  félon  toutes 
les  apparences,  elles  y ont  été  apportées  du 
nord.  Mais  on  ignore  fi  ces  caraôères  étoient 
gravés  comme  chez  nous  fur  des  pierres , parce 
qu’on  n’a  découvert  jufqu’ici  en  Mande  aucune 
pierre  avec  l’écriture  runique,  qui  remonte  feu- 
lement jufqu’au  temps  du  paganifme  (c).  Ils  les 


(a)  Voyez  les  Sagai  de  Sturlefon  , d'Olof  Tryggr.  8t 
Torfxus  de  Vinlandia  antiqua. 

(A)  Finn.  ffifl.  Eccl.  t.  I , p.  98  & 99. 

(c)  Eggert  Olafson  dans  fes  voyages,  t.  I,  p.  137, 
fait  mention  d’une  pierre  portant  une  infcription  fur 
Cari  Kiartan , mort  en  1004,  & d’une  autre  infcrip- 
tion en  mémoire  de  Semundr ; celle-ci  paroît  être  du 
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gravoient  fur  des  boucliers , quelquefois  fur  des 
plafonds  & fur  des  murs  ; & la  Saga  de  Laxdaela 
parle  d’un  certain  O lof  de  Hiardarhult  qui  avoit 
fait  bâtir  une  grande  maifon , & inferire  fur  les 
poutres  & les  folives  d’anciennes  Sagas  très- 
remarquables.  Ce  fut  ainfi  que  Thorkil  Hake 
grava  fes  exploits  fur  fa  chaife  & fur  fon  bois 
de  lit.  On  voit  par  la  Saga  cT  O lof  Tryggvaffon  , 
que  l’écriture  runique  étoit  en  ufage  en  Iflande 
avant  l’introduâion  du  chriftianifme.  Il  y efl 
fait  mention  d’une  certaine  femme  appelée 
Oddniy  qui,  étant  muette,  fit  connoître  par 
l’écriture  runique  ( a ) , qu’/v<w , à qui  fon 


quatorzième  fiècle.  On  a auffi  fait  des  gravures  de  ces 
deux  inferiptions  ; mais  elles  font  fi  mauvaifes  , qu’à 
peine  méritent-elles  d’être  citées.  On  trouve  dans  le 
même  auteur  une  autre  écriture  runique  mal  faite  & 
illifible  , qu’on  appelle  Trollrunor , (cara&ères  runes 
magiques  ).  Il  s’en  faut  de  beaucoup  , que  ceux  qui 
écrivent  mal  aujourd’hui , paffent  pour  des  forciers. 

(<*)  Note  du  Traducteur.  Philomèle  , réduite  à la 
même  extrémité  , mit  le  même  moyen  en  ufage. 

Os  mutum  faÛi  caret  indice.  Grande  dolori, 
Ingenium  ejl  : miferifque  venit  folertia  rebus. 
Stamina  barbarie â fufpendit  callida  tell  ; 
Purpureafque  notas  filis  intexuit  albis , 

Jndicium  feeleris. 

Ovid.  Metam.  Lib.  VI,  v.  574. 
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père  avoit  donné  l’hofpitalité  , avoit  abufé 
d’elle. 

Mais  les  fciences  prirent  une  autre  face  lorf» 
que , dans  l’année  1000  de  l’ère  chrétienne  , 
les  Iflandois  embrassèrent  le  chriflianifme.  Les 
lettres  latines  furent  fubffituées  aux  caraftères 
runiques , dont  l’alphabet  n’étoit  que  de  feize , 
& fe  trouvoit  infuffifant.  IJlùf , premier  évêque 
d’Ulande,  établit  une  école  à Skallholt.  Peu 
après , on  vit  dans  cette  île  quatre  écoles  où  la 
jeuneffe  étoit  inftruite  dans  la  langue  latine  , 
dans  la  théologie  , & même  dans  quelques 
parties  de  la  philofophie  théorétique.  Jonas 
Ogmundjfon  , évêque  de  Hoolum , fit  venir  de 
Gothland,  en  1120,  Gijle  Fin  fort , pour  être 
principal  du  collège  de  Hoolum.  Arngrîm  Jon- 
fon , dans  fa  Grymogæca , page  108,  rapporte 
à cette  occafion  une  chofe  a fiez  plaifante.  C’eft 
que  le  maçon  Tkorodr , tout  en  bêtifiant  L’églife 
cathédrale  de  Hoolum , donna  une  attention  fî 
fuivie  aux  leçons  de  grammaire  que  prenoient 
les  écoliers,  qu’il  y fit  lui-même  d’affez  grands 
progrès.  Ce  même  auteur  raconte  aufii  que 
l’évêque  , homme  lavant  & dévot , ayant  un 
jour  furpris  un  écolier  qui  lifoit  l’Art  d’aimer 
d’Ovide,  il  en  montra  tant  d’indignation,  qu’il  lui 
arracha  le  livre  des  mains.  Ainfi , dans  un  temps 
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où  peut-être  on  ne  pourrait  pas  foupçonner 
qu’il  y eût  en  Suède  des  gens  bien  verfés 
dans  la  langue  latine,  il  fe  trouvoit  en  Mande 
un  favant  qui  avoit  affez  de  lumières  & d’ha- 
bileté pour  inftruire  la  jeunefle  à entendre  les 
poètes  latins.  Cependant,  comme  les  fciences 
y étoient  encore  au  berceau , ceux  qui  y voû- 
taient faire  des  progrès , alloient  étudier  aux 
Univerfités  étrangères.  Gijlur  IJleifson  étudia  à 
Erfurt  ; & Sœmundr  Sigfurfon , ainfi  que  plu- 
fieurs  autres , fe  rendirent  à Paris  pour  y faire 
Jeurs  études  : on  les  appeloit  Paris-Klœrkar , 
( élèves  ou  étudians  de  Paris  ).  Beaucoup  , 
cependant , dont  les  noms  font  devenus  célè- 
bres , ne  font  pas  fortis  de  l’Mande.  Je  ne  citerai 
que  les  deux  hiftoriens  Mandois , Are  (<z)  & 
Snorre  Sturlefon.  On  peut  donc  dire  avec  rai- 
fon,  que  l’Mande,  depuis  qu’elle  eut  embraffé 
la  religion  chrétienne,  jufqu’à  l’année  1264  , 


(a)  Réfenius , dans  la  préface  du  DiéHonnaire  de 
Gudm.  Andr.  & BuJJaus,  dans  la  Biographie  d 'Art 
Trode , où  ces  favans  avancent  que  cet  Art  avoit  ac- 
compagné Sxmundr  Siggfurfon  dans  fes  voyages  , & 
qu’il  avoit  étudié  trois  ans  à Cologne  ; mais  cette  af- 
fertion  eft  fuffifamment  réfutée  dans  Finn.  Hijt.  Eccl. 
tom.  I , p.  193. 
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époque  où  elle  paffa  fous  la  domination  de  la 
Norvège,  étoit  comptée  entre  le  petit  nombre 
de  pays  de  l’Europe,  & prefque  le  feul  dans  le 
nord,  où  les  fciences  fuffent  cultivées  & hono- 
rées. Ce  période  a aufli  produit  beaucoup  plus 
d’hommes  célèbres  qu’il  n’en  efl  venu  depuis. 
11  fuffit  de  lire  les  anciennes  Sagas  (*z),  pour  fe 
convaincre  que  les  favans  de  ce  temps  avoient 
des  connoiflances  de  la  morale,  de  la  politique , 
de  l’aftronomie  & de  l’hiftoire  naturelle  ; qu’ils 
avoient  même  des  notions  affez  juftes  de  la 
théologie  , & qu’ils  avoient  lu  les  Pères  de 
l’églife.  Mais  les  Iflandois  ont  brillé  particu- 
lièrement dans  ce  période,  où  la  barbarie  com- 
mençoit  à couvrir  l’Europe,  par  leurs  produftions 
hiftoriques  & poétiques.  Il  ne  feroit  pas  difficile 
de  faire  ici  l’énumération  de  quantité  de  poètes 
qui  fe  font  rendus  célèbres  , tant  en  Iflande 
& aux  Orcades , qu’aux  cours  de  Suède , de 
Danemarck , de  Norvège  & d’Angleterre.  Le 
catalogue  des  poètes  ( Skaldatal ) en  contient 
deux  cents  quarante  : mais  il  pourra  fuffire  de 
citer  ici  les  trois  principaux.  Ce  font  Snorrc 
Sturlefon , qui,  en  1241,  à l’âge  de  63  ans, 


(a)  Finn.  Hifi.  Eccl.  tom.  IV,  p.  216. 
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eut  la  tête  tranchée  à Reikholt  en  Iflânde  ( a)  ; 
Olafr  Hvitaskald , mort  en  1259;  & Sturld 
Thordfon , mort  en  1284.  On  voit  des  mor- 


( a ) On  a cru  communément  que  la  mort  de  Snorre 
Sturlefon  avoit  été  naturelle , mais  on  s’eft  trompé  à 
cet  égard.  Cet  homme  célèbre  étoit  né  en  1178.  Par 
fon  efprit  il  obtint  un  tel  degré  de  confidération  , 
qu’il  paroittoit  aux  aflemblées  publiques,  accompagné 
d’un  cortège  de  huit  cents  perfonnes.  Ses  richefles 
égaloient  fon  autorité.  Ayant  perdu  un  jour  cent 
boeufs , cette  perte  fut  regardée  comme  peu  impor- 
tante. L’an  la  18  , il  fit  un  voyage  en  Norwège  , où 
le  roi  Hakan  & le  Jarl  Skule  le  comblèrent  d’honnê- 
tetés. Il  fut  annobli  ; & après  un  féjour  de  deux  ans 
il  retourna  dans  fon  pays , ayant  fait  la  promette  de 
le  foumettre  à l’obéiflance  de  la  couronne  de  Nor- 
vège , ce  qui  cependant  ne  s’etteâua  point.  Il  a joui 
en  Iflande  d’une  grande  confidération , de  forte  qu’il 
a été  revêtu  plufieurs  fois  de  la  dignité  de  Lagman  , 
( juge  fuprême).  L’an  1236  il  fut  forcé  par  fon  frère 
Sighvatr  de  s’expatrier.  11  fe  retira  en  Norvège,  où  il 
fe  rangea  du  parti  du  Jarl  Skule , qui  s’étoit  révolté 
contre  le  roi  Hakan.  Il  y en  a qui  prétendent  que  Skule 
lui  conféra  la  dignité  de  comte  ou  Jarl.  Quoi  qu’il  en 
foit , étant  reparti  pour  l’Iflande  , contre  la  défenfe  du 
roi,  mais  avec  la  permittion  du  Jarl,  fon  beau-fils 
GiJJur  Thonvaldfon  lui  fit  trancher  la  tête , comme  à 
un  traître , en  1241 3 il  étoit  âgé  de  loixante-  trois  ans. 
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ceaux  de  leurs  écrits  dans  les  Sagas  imprimées 
& dans  des  manufcrits  (a). 

Les  Sagas , ou  ouvrages  hifloriques  des  Iflan- 
dois , font  encore  plus  eftimés  que  leur  poéfie. 
On  a écrit  beaucoup  fur  leur  utilité,  & fur  le 
degré  de  croyance  qu’ils  méritent  dans  l’hiftoire 
du  nord.  Quelques  - uns  les  regardent  comme 
des  annales  fûres  & authentiques  de  l’hidoire 
de  nos  ancêtres  ; & d’autres  les  condamnent 
comme  des  fables  abfurdes,  & les  rejettent  dans 
la  clafle  des  contes  de  vieilles  femmes  ; tels  que 
l’hifioire  du  chevalier  Finke  , de  Fortunatus  & 
de  Sigfrid  le  cornu.  Il  eft  certain  que  les  uns  & 
les  autres  peuvent  être  dans  l’erreur  (b  ).  Il  faut 
lire  ces  produirions  avec  précaution , & s’en 
fervir  avec  difcernement  ; alors  l’utilité  de 
ces  hifloires  devient  d’autant  plus  grande  , 
qu’elles  font  prefque  les  feules  fources  de  l’an- 
cienne hilloire  du  nord.  En  effet , il  y en  a plu- 
fieurs  qui  font  écrites  avec  beaucoup  de  goût 


(<j)  Finn.  Hijl.  Eccl.  IJl.  tom.  I , p.  216. 

(t)  On  ne  peut  révoquer  en  doute  qu’il  n’y  ait  pla- 
ceurs Sagas  qui  font  remplis  des  plus  grandes  ab- 
furditcs.  T or  fous  dans  fes  Antiquités  , page  23 , en 
convient  expreflement,  & fait  voir  qu’il  y en  a qui 
contiennent  quantité  de  fables. 


i6o  Lettres. 

& de  critique.  Les  Schcdct  à' Arc  Frodt  furent 
compofées  vers  l’an  1122.  Ce  font  les  plus  an- 
ciennes annales  Iflandoifes  que  nous  ayons  (à). 
Ces  Schedce , les  écrits  de  Sturlefon  (£),  de 


( a ) On  en  a une  édition  in-40.  imprimée  à Skall- 
holt,  en  1688,  & une  autre  qui  a paru  à Oxford, 
en  1696.  En  1716,  Chriflophc  IVormius  en  a fait  une 
in-8°  ; mais  elle  eft  incomplète  ; en  1733  » >1  en  a paru 
à Copenhague  une  nouvelle  édition  in-40,  avec  la 
traduélion  & les  notes  d’André  Buffzus. 

(é)  On  n’a  point  encore  une  bonne  édition  des 
ouvrages  de  Sturlefon.  La  meilleure  que  nous  en 
ayons  eft  celle  que  Pcringfckocld  a donnée  en  1697 , 
en  a vol.  in-folio , fous  le  titre  de  Hcymcs  Kringla. 
Voici  les  traductions  qui  en  ont  été  faites,  mais  qui 
s’écartent  bien  fouvent  de  l’original.  i°.  Une  traduc- 
tion Danoife,  par  J on.  Martenfon,  Copenhague  1394, 
in-8°  , ( ce  n’eft  qu’un  extrait  de  Sturlefon).  2°.  Une 
traduélion  en  vers  latins  , par  Halward  Gunnarfon, 
Roftock  , 1606.  30.  Une  traduélion  Danoife , par  Peter 
Claufen , Copenhague,  1633,  in-40.  4°*  Une  traduc- 
tionSuédoife  , par  Jonas  Rugman  , Wifingsberg,  1670  , 
in-folio.  30.  Une  traduélion  allemande , par  Chriflophc 
Steinkukl,  1685  ; & enfin  une  in-40,  qui  a paru  à Co- 
penhague en  1737. 

On  tfavaille  aéluellement , à Copenhague , à une 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de  Sturlefon  , avec  la  tra- 
duélion &.  les  notes  de  J on  Olfon  , Iflandois.  C’eft  ap- 

Gunlaugy 
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Gunlaug , d'Odd  & d’autres  ne  perdront  jamais 
rien  de  leur  prix  (a).  Je  n’ai  rien  trouvé  dans 
ces  écrivains  qui  mérité  moins  de  foi  que  les 
hiftoires  de  Tacite  & de  Tiee-Live.  Si  on  allègue 
que  ces  deux  hiftoriens , qui  fervirent  de  modèle 
dans  tous  les  temps , ont  puifé  dans  de  bonnes 
fources , je  répondrai  que  de  pareilles  fources 
n’ont  pas  non  plus  manqué  aux  Hiftoriens  Illan- 
dois.  Stur/efon  ne  nous  cache  point  celles  où 
il  a puifé.  C’eft  dans  les  annales  d 'Are  Frode  , 


paremment  l’édition  qui  a été  promife  dans  la  préface 
de  Kri finis  Saga.  Le  prince  Frédéric  adonné  trois  cents 
rixdales  pour  fubvenir  aux  frais  de  cette  édition. 

( a ) Il  eft  à remarquer  que  les  vertiges  de  l’ancienne 
langue  fuédoife  , furpartent  de  beaucoup  en  ancien- 
neté tout  ce  que  la  France  & l’Allemagne , ainfi  que 
la  plupart  des  nations  Européennes , peuvent  produire 
en  ce  genre  ; & les  Hiftoriens  qui  ont  écrit  en  langue 
fuédoife , font  aulli  beaucoup  plus  anciens.  ( Ceux 
qui  font  cités  dans  la  tradu&ion  allemande , n’ont  écrit 
qu’en  latin  ).  Ville-Hardouin  a écrit  en  françois  , & Are 
en  iftandois.  Are  eft  mort  en  1 148.  La  plupart  de 
fes  ouvrages  fe  trouvent  dans  les  bibliothèques  de 
Suède.  L’auteur  du  Diflionnaüre  de  la  langue  Romance 
affure  dans  la  préface , p.  42 , que  Ville- Hardouin  eft 
le  premier  hiftorien  François  que  nous  ayons  ; il  a fini 
en  1207  fon  Hiftoire  de  la  conquête  de  Conftanti- 
nople  par  les  François  & les  Vénitiens. 
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de  Thiodolfr , du  Landfedgatal , ( table  généa- 
logique  ) , 8c  dans  les  poëmes  compofés  à l’hon- 
neur des  princes  du  temps.  Si  en  outre  on 
confidère  que  les  Illandois  avoient  particuliè- 
rement à cœur  de  conferver  la  mémoire  de  leurs 
ancêtres , 8c  fi  l’on  fe  rappelle  que  leur  occu- 
pation favorite  dans  les  fociétés  8c  les  affemblées, 
étoit  de  réciter  des  vers  8c  des  Sagas,  8c  que 
les  principaux  d’entre  eux  avoient,  comme  les 
Grecs,  des  anagnofles  ou  leâeurs  qui  leur  étoient 
attachés  ; enfin , lorfqu’on  voit  par  le  contenu 
& la  comparaifon  de  ces  écrits,  que  les  auteurs 
n’ont  été  nullement  portés  à raconter  des  faits 
Incertains  ou  merveilleux  , il  ferait  injufte  de 
leur  refufer  la  croyance  qu’ils  méritent , 8c  que 
l’on  accorde  , fans  balancer , à d’autres  écrivains 
du  même  genre. 

La  plus  grande  partie  des  poëmes  8c  des  Sagas 
ont  été  compofés  dans  les  XIe,  XIIe,  XIIIe 
& XIVe.  fiècles.  Quelques  - uns  on  paru  im- 
primés. J’ai  un  catalogue  des  Sagas  Hlandoifes 
que  le  hafard  m’a  procuré.  Il  eft  vrai  qu’il  s’en 
faut  de  beaucoup  qu’elles  foient  toutes  du  même 
mérite;  mais  je  crois  toujours  vous  faire  plaifir 
de  vous  communiquer  ce  catalogue  , qui  prou- 
vera combien  les  Illandois  étoient  animés  du 
defir  de  s’inftruire , 8c  avec  quel  zèle  ils  y tra- 
vaillèrent. 


-J 
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CATALOGUE  des  anciennes  Sagas , ou 
Anecdotes  hijloriques  des  Iflandois. 


Adils , Saga  ( a ). 

Adams  Biskups , S. 
Adonius  og  Conflantinus , 
Saga. 

Agatha  Helga , S.  Aeda- 
blotoku. 

Amuraths , S. 

Agalandus  Kongs  Thattur 
og  Jarmund  Sonar  Hans. 
Agnars , S.  og  Arna  Bod- 
varfonar  Flockur. 
Akurnefinga , S. 

Alafleks,  S. 

AJbans  , Vigvaldfonar  , S. 
Alfe  .Kongs , S.  (6) 
Alexander  og  Lodviks,  S. 
Alfheimar , S. 

Alexandri  hin  Stores , S. 
Alldarhattur. 

Alexander,  Papa,  S. 
Ambrofii  Biskups,  S, 
Amloda,  S. 


Amilii  og  Arnici , S. 

An  Boga  Sueigis,  Saga  (c). 
Andra  , S. 

Anundar  Jarls  Sona , S. 
Antonii  (S.)  S. 

Apollonii  Tyrii , S. 
Argenis , S. 

Arons  Hjorleifsonar , S. 
Arna  Biskups  , S.  Thor- 
laksonar. 

Armans , S. 

Artus  Kongs  og  Kappa 
Hanns,  S. 

Afmundar  huna  Kongs,  S. 
Afgrims  Thattur. 
Afmundar  Flagda  Goefo. 
Afmundar  Sebbafoflra. 
AfmundrKappabana,S,  (d) 
Augmundar  Biskups  Paal- 
fonar  , S. 

Auguftini,  S. 

Authune  Iflendings , S. 


(a)  Se  trouve,  dans  Bjoener , Nordiske  Kctmpcdater,  c’eft- 
i-dire , aftions  héroïques  du  nord. 

(b)  Idem. 

(c)  Idem. 

(d)  Jean  Fred.  Peringfihocld  l’a  publiée  avec  des  traduSioa» 
fuédoiie  & latine,  Stockholm , en  177a , in-fol. 

Lij 
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Aulkofra,  Saga  (<j). 
Audunar  Veftfirdings , S. 
Afmundar  og  Afvidar,  S. 
Afmundar,  S.  {b) 
Afmundar  Forna  Sonar,  S. 
Afmundar  og  T riggwa , S. 
Afmundar  Viking  - So- 
nar , S. 

Auftfjarda  Grims , S. 
Baabaru,  (S.)  S. 
Bandamanna,  S.  (c) 
Barlams  Einfetumans , S. 
Baardar  Snoefellfaas,S.  (d) 
Bœring  Fagras , S. 

BeflTa  Skaldtor va  Sonar  ,S. 
Bergliotar  Vcenu , S. 

Berg  Finns  Bondafonar 
Thattur. 

Benedifts , S. 
BertholdsRobinfons,S.  (e) 


TRES  5 

Biarg-bua  Thattur. 

Bievus , S. 

Birgida , S. 

Biarnar  Jarnfidu , S. 

Bika,  S. 

Bjarnars  , S.  Hyttdoela 
Kappa. 

Blafius,  S. 

Blomftur  VaUa,S. 

Blaus  og  Viftors , S. 
Blod-Egills , S. 

Bofes , S.  (/) 

Bolla  Bollafonar , S. 
Borgfyrdinga , S. 
Borgmeftare  EventyriV  al. 
lendifche. 

Bodmodur  og  Grims,  S. 
Bodvar  Bjarkes , S.  ( g ) 
Bragda  Olver* , S. 

Bretra  Streinglekr. 


(u)  Imprimée  Hoolum  en  175  6.  . • 

(4)  Pierre  Satan  l’a  publiée  avec  la  Saga  «TF.igil , avec  le» 
traduétions  fuédoife  & latine  , b Upfal , en  1693  » *n"4> 
1697 , il  en  a paru  îi  Upfal  une  meilleure  traduélion  avec  le* 
notes  de  Satan  ; cette  édition  efl  in-foL 

( c ) Hoolum  , 1756  , in-4. 

(d)  Ibid. 

(e)  IHd. 

(f)  Publiée  à Upfal  en  1666 , in-S.  par  Vereliui  , arec  la 
Saga  de  Hcraud  , une  ttaduâion  fuédoife  & d»s  notes, 

(g)  Nordiske  Kampedater. 


Digitized  by  Google 


sur  l’Islande.  165 


Eretrmanna,  Saga. 
Broddhelga  ednr  Vopnfir- 
dinga , S. 

Bragda  Mavular,  S. 
Srendanus,  S. 

Brandkrofla  Thattur. 
Bravalle  Bardage  (a). 
Catharina,  (S.)  S. 

Ceciliæ  , ( S.  ) S. 

Clarus , S.  Keyfara  Sonar. 
Chryfoftomi , S. 
Chryftophori,  S. 

Conrads  Keifara , S. 
Conftantinus , S. 

Chriftian  Friis , S. 
Damuta  og  JonæafSmo- 
..  landum,  S. 

Damafceni , S. 

Dana  Konunga  Sagur. 
Dinus  Dramblata , S. 
Dinus  og  Philomenæ , S. 
Dionyfii  Biskups , S. 
Dominici,  (S.)  S. 
Drauma  Jons  Thattur. 


Droplaugar,  (S.)  S. 
Edvards  Kongs  Helga,  S, 
Egil  Einhendta , S.  (A) 
Egil  Starka , S. 

Egil  Shalagrimfonar,  S.  (c) 
Egil  Hallfonar,  S. 

Elinar  Einhentu  og  Sonar 
Hennar. 

Elis , S. 

Emerent,  (S.)  S. 

Erafmi , S. 

Erreks,'S. 

Eric  Vidfoerla , S. 

Eric  Rauda,  S. 

Erics  Jonas , S. 

Eric  og  Artus , S. 

Ernefts , S. 

Efopufar , S. 

Eyrbyggia  ed.  Thorne- 
finga , S. 

Eynar  Groenlendinge 
Thattr  Sokka  Sonars 
Thattur. 

Eyolfr,  S. 


(a)  Publiée  par  Jean  Freir.  Peringschoeld  , avec  une  tra» 
duflion  fuédoife , & inférée  dans  le  Sagn-bratt  af  nockerum 
Fornkongumi  Dana  og  Sviavelldi , à Stockholm  t 1719,  in- 4. 

(é)  Publiée  avec  la  Saga  i'Afmund  , des  traduétions  fuédoife 
& latine  , par  Pierre  Satan , h Upfal , en  1693  , in- 4.  En  1697 
pn  en  a fait  a Upfal  une  nouvelle  édition  in- fol. 

(t)  Publiée  en  danois  a Copenhague.,  in- 8. 

L iij 


Digitized  by  Google 


166  L E T 

TRES 

Falentins  ogUrfins,  Saga. 

Geyralls  Jarls , Saga. 

Ferakuts,  S. 

Geirbinni  Soegu  Thattnr. 

Fertrams  og  Plato. 

GeimundarHeljarSkins,S. 

Faereyinga,  S. 

Gervafti,  (S.)  S. 

Floris  Kongs  og  Sona 

Gefls  BaardarSonar,S.  (b) 

Hanns , S. 

Geipla. 

Floris  og  Léo , S. 

Geyrftada  Alfs , S. 

Floris  Kongs  og  Blankin,  S. 

Gargans  Hoefud,  S. 

Floventz , S. 

Gallmeys , S. 

Finboga  Rama,  S. 

Gauthreks , S.  (c) 

Filpo , S. 

Giafa  Refs , S. 

Flijots  Hlidinga , S. 

Gibbeons,  S. 

Fortunatus , S. 

Giflur  Biskups,  S. 

Foftbroedra,  S.  ed.  Thor- 

Giflur  Jarls,  S. 

geirs  og  Thormadar , S. 

Gisfla  Surfonar  , S.  (cf) 

Frithiof  Froekna,  S.  (a) 

Gjolfs  Ofsa , S. 

Framars,S. 

Giralds,  S.  ogSona  Hanns. 

Froda  Thattur. 

Gotlaendinga , S.  (<) 

Gabons , S. 

Godfreys , S. 

\ 


(a)  Nordiske  Kampedater , ( aftions  hcro'iques  du  nord). 
/ ^ 

(b)  Hoolum , 1756 , in- 4. 

(0  Publiée  avec  les  Sagas  de  Rolf  & de  Gauthrek , une 
traduéUon  fuédoife  & des  notes  , par  01.  Vcrclius.  Jean  Schcffer 
y a ajouté  des  notes  politiques  ; a la  fin  de  l’ouvtage  fe  trouve 
un  fupplément  de  quelques  décades  de  pierres  runiques , & un 
catalogue  des  termes  les  plus  remarquables  , pat  Veretius. 
Upfal,  1664,  in- 8. 

(d)  Hoolum  , 1756  , in-8. 

(0  Publiée  avec  une  traduéUon  fuédoife  , par  Hadorpb . 
Stockholm,  i6Sj  ,in-fol. 
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Gregorii , Papa. 

Grettla,  ( a ). 

Grim  Lodin  Kinns , S.  (i) 
Grims  Skelbana,  S. 

Grims  Fraega.  S. 
Grishilldar , S. 

Groenlands , S.  (c) 
Gullrefs , S. 

Gullkars,  S. 

Gullanfu  Thordar , S. 
Gullthooris , S. 

Guimars , S. 

Gudmundar  Dyra,  S. 
Gudmundar  Rika , S. 
Gudmundar  Biskups  Go- 
da, S. 

GunnarThidranda  Banes,S. 


Gunnar  Kelldu  Gnups 
Fivl  , Saga. 

Gunlaug  Ormftungu  , S. 
og  Skald  Rafnis  , S.  (<f) 

Guftaf  Landcrons  , S.  (e) 

Harald  Quenfamma , S. 

Haavarda  lsfyrdings,S.(/) 

Hakonar  Norræna , S. 

Hakonar  Gamla , S.  Hako- 
nar Suerris  Sonar. 

Hakonar  Herthabreiths  , 
Saga  (g).-  • 

Haakonar  Haarekfonar,S.' 

Hakonar  Jarls  Rika , S. 

Hakonar  goda  Adalileins 
Foftra  (h). 

Hakonar  Audf jars,  S. 


(a)  Hoolum,  17 $é.  Tl  va  paroître  une  nouvelle  édition  de 
cette  Saga  , avec  une  traduAion  de  Gudmund  PetcrJJon. 

(4)  Publiée  \ Upfal  en  1697,  in-fol.  avec  les  Sagas  de 
Ketil  Haeng&c  d 'Orvar  Odd , & une  traduAion  latine , par  IJUif 

Thorleifson. 

(e)  Skallholt , en  ié88  , in- 4.  En  1732  , 11  en  a été  publié  à 
Copenhague  une  traduAion  danoife  , in-8.  par  Buffet  us. 

(d)  Copenhague  , en  1775  , in- 4.  avec  une  traduAion  latine 
& des  notes  par  Ericffon.  Appendiz  de  expojitione  infantum 
Item,  de  lingua  feptentrion.  appellat.  danica. 

(e)  Traduite  du  fuédois,  & imprimée  a Hoolum,  en  1756,  in-S. 
{/)  Hoolum , 1756. 

(g)  Dans  le  Heims  Kringla, 

(h)  Heims  Kringla,  : 

L iv 
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Halfdanar  Broenufoftra  , 
Saga  (a). 

Halfdanar  Eyftenfonar  , 
Saga , (b) 

Halfdanar  Suarta  (c). 
HaralldarHuaedrabana(</). 
Haureks  Kinbitnt , S. 
Hanefroi  og  Hindrics,  S. 
Haraldar  Kefiu  Sona  , S. 
Hallbjarnar  Halftrolls.  S. 
Halldors  Snorra  Sonar , S. 
Haukdoela , S. 

Haralldar  Suarta,  S. 
Haralldar  Grcenska , S. 
Haralldar  Hildetannar  , S. 
Haralldar  Sigurds , S. 


TRES 

Haralldar  Harfagra,  Saga. 
Skalda,  S. 

Hallfrædar  Vandræda 
Skallds , S. 

HalfsogHalfsRecka,S.(e) 
Haraldar  Hringbana,  S. 
Haraldar  Harthratha,S.  (f) 
Hallvards , S. 

Haralldar  Graafelds , S.  (j-) 
Hænfna  Thoris , S. 

Hedins , S.  (A) 

Hognes , S. 

Hervarar , S.  ( i) 
HelgaThoriflonarThattur. 
Herauds , S.  (A) 

Helga  Frækna , S. 


i 


(a)  Nordiste  Kzmpedater. 

(é)  Nordiste  Karmpedater.  Traduire  par  Gudmund  Olafson  , 
revue  & corrigée  par  Bjocrner. 

(c)  Heims  Kringla  ; une  traduftion  latine  par  Thorar  Bries. 
Copenhague,  en  1658. 

(d)  Heims  Kringla. 

(e)  Nordiste  Ksrmpedater. 

(/")  Heims  Kringla. 

(g)  Heims  Kringla. 

(A)  Publiée  t Upfal  en  1697  , in-fol.  avec  une  traduélion 
latine,  par  Jon  Gudmund. 

(i)  Upfal,  en  1671,  in-fol.  avec  une  traduélion  fuédoife  & 
des  noces  , par  Ol.  Verclius.  Item  , Bjufdem  auâarium  notarum 
in  Hervarar  Saga,  Ol.  Rudbekio  inferiptum,  1674,  in-fol. 

(k)  Upfal , 1 666 , in-8.  avec  une  traduction  fuédoife  Sc  des 
notes  , par  Verclius . 
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Heydarviga,  Saga. 
Hemings , S. 

Helga  og  Ulfsilla  , S. 
Heydriks  Kongs  og  Hanns 
Ættmanna , S. 
Healmthoris , S. 

Heftors  , Saga , og  Kappa 
Hanns , S. 

Hinrics  Falfara , S. 

Hinrics  Jarls,  S. 

Hermans  og  Jarlmans , S. 
Hieronymi , S. 

Hinric  Kæfara , S. 
Hjalmters  og  Olvers  ( a ). 
Hjalmars  Hugarftora , S. 
Hjalmars  ogRamers , S.  (J>) 
Hliebardins  , S. 
Hoelloefteinar , S. 
Holmverjaed.Hord  Grim- 
kills.S.  Al.  Hardar,  S.  (c) 
Horgdœla , S. 


Holmgaungu  BefTa,  Saga. 
Hormodar , S. 

Holtmanna , S. 
Hriggiarftycke. 

Hrings  og  Triggva,  S. 
Hraunguids  , S. 

Hrafns  og  Hrafns-egri , S. 
Hrafn  Sveinbiarna  Sonar  , 
Saga. 

Hrafn-Kells  Goda , S. 
Hroa  hin  Spaka , S. 
Hreidars  Heimska , S. 
Hromundar  Gripfonar  , 
Saga  ( à !). 

Hrolfs  Skugga  Fivls,  S. 
Gaungu  Hrolfs , S.  Star- 
laukfon.  Item  , Gaungu 
HrolfsRognvalds  Sonar. 
Hrolf  Krakes , S.  (e) 
Hrolfs  Gautehrkfonar,  S- 
Huga  Skaplers , S. 


(a)  Stockholm , 1720  , 1/1-4.  avec  là  Saga  d'Oelver , & une 
traduction  fuédoifc  , p»r  Peringfchoeld. 

(b)  Upfal,  en  1490,  par  Hallpap  ; elle  a été  aufli  publiée  avec 
des  traduisions  latine  & fuédoife,  par  Peringfchoetd , in-fol. 
On  la  trouve  aufli  dans  ie  Thefaurus  de  Hicfikefius  , p.  ni. 

- (c)  Hoolum , 1756 , in- 8. 

(1 i ) Nordiske  Kxmpedater. 

(c)  Nard.  Kamped.  Torfans  en  a publié  une  eraduétion 
latine  à Copenhague  , en  1705  , in- 8. 
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Hugo  Capetus , S.  Kong  i 
Francarike , ( Roi  des 
Francs.  ) 

Hungurvaka  (a). 

Jalmans , S. 

Jarmeriks , S. 
IllugaGrydar  Foflres,S.(£) 
Illuga  Tagl  Darbana  , S. 
Illuga  Eldhus  Goda , S. 
Illuga  Surtsbana  , S. 

Illuga  KerlingarFivlSjS. 
Inguars  Danska,  S. 
Inguars  Vidfoerla  (c). 
Inglinga , S.  (</) 

Jokuls  Buafonar  , S.  (<) 
Jons , S.  Leikfueins. 

Jons,  S.  GudspiallaManns. 
Jons,  S.  Baptifta. 
Jomsvikinga , S. 


Jon  Bisk.  Helga,  Saga. 

Jon  Haldorfons  Biskups,S. 
Jons  Bisk.  Arafonar  , S. 
Jons  Suipdagffonar , S. 
Jothunheima , S. 

Johannes  Einfetumans  , S. 
Jons  Kongs , S. 

Ifaaks  Abota,  S. 

Ifleifs  Thattur  (/) , Iflen- 
dinga  Aldurliod. 

Ivents , S. 

Jugurthæ,  S. 
Karlemagnufar,  S. 

Karle  hin  V efala , S. 
Kaettil  Haengs,  S.  (g) 
Kars  og  Katlu , S. 

Kaara  Kaarafonar , S. 
Kaara  Hringfonar , S. 
Kirialax  Grikia  Kongs,  S. 


(a)  Imprimée  h Copenhague , 1778,  rn-8.  arec  une  traduction 
Urine. 

(é)  Upfal , 1S95 , aveelatraduftion  fuédoife , par  01.  Gudmund. 

(c)  Stockholm , 17^1 , in- 4,  avec  une  traduction  fuédoife  Se 
des  notes  , par  Brocman. 

(d)  Heims  Kringla. 

(e)  Hoolum , 1756  , in-4. 

(f)  Publiée  a Copenhague  en  1773  » * *vec  I*  Sâgs  de 

Kn finis  8c  une  traduction  latine. 

(g)  Upfal , 1697,  in-foU  avec  une  traduction  latine , par  IJUif 
Tkorleifsson. 
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Kialnefinga  ed.  Bua  Hunds, 
Saga  (a). 

Knytlinga , S.  (4) 
Kormaks,  S. 

Konrad  Keyfarafonar,  S. 
Konunga , S.  (c). 
Krembresog  AugisK.K.S. 
Kroka  Refs,  S.  (d) 

KrofT,  S.  Meyri. 

KrofT,  S.  Minni. 

Kriftnis , S.  (e) 

Laurentii  Bisk.  S. 

Lais,  S. 

Lazari  og  Syftra  Hanns,  S. 
Laxdæla,  S.  (/) 


Ljofvetninga , S. 

Landnama  Bok  (g). 

Magnushins Goda,  S.  (A) 

Magnus  Kongs  Erlingfo- 
nar , S. (i) 

Mariæ , S. 

Martini  Bisk.  S. 

Mafiniflæ,  S. 

Maukaftela , S. 

Maurs  Helga  i S. 

Magnufar  Kongs  Ber- 
fætta  (A). 

Magnufar  Kongs  Blin- 
du,og  Harallds  Kongs 
Gylla  (/). 


(a)  Hoolum , 1756  , in- 8. 

(b)  Imprimée  h Copenhague  avec  une  traduétion  latine , juf- 
qu’au  cent  trentième  Chapitre. 

(c)  Voyez  les  notes  précédentes  fur  les  écrits  S Are  Troie  &C 
de  Sturlefon. 

(J)  Hoolum,  1 rn-8. 

(e)  Skallholt , 1688 , in- 4.  Copenhague  , 1773  , in- 8.  avec 
une  traduétion  latine  & une  diflertation  de  JS eferkis.  Item , de 
centenario  argenti. 

(/)  Il  doit  en  paroltre  en  Iflande  une  traduétion  latine  , pat 
Ol.  Olofsen. 

(g)  Skallholt,  1688 , in-4.  Copenhague  , 1774 , in-4.  avec  une 
traduétion  latine,  par  Jonas  Tinjpen , 

(A)  Heims  Kringla, 

(/)  Ibid. 

(*)  Ibid . 

(I)  Ibid . 
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Margareta  , S. 

Markolfs , S. 

Magelonu , S. 

Magnus  Lagabœtirs , 5. 
Mirmantz,  S. 

Moettuls , S. 

Maabels  Sterku , S. 
Magnus  Orkneija  Jarls , S. 
Midfiardar  Skeggia , S. 
Melufinu , S. 

Modars , S. 

Nicolaafur  Leykara , S. 
Nicolaafur  hins  Helga,  S. 
Nitida  Froegu , S. 


TRES 

Norna  Gefts  , S.  (<j) 
Niardvikinga  , S. 

Niais  Thorgeirfonar,S.  (A) 
Niflunga  ,S.  (c) 
Oôavianus , S. 

Odds  Ofeigfonat , S. 
Olafs  Saga  Helga  (d). 
Olkofra  Thattur. 

Olvers  , S.  (e) 
Orkneyinga , S.  (/) 

Orm  Storolfsona  , S. 

Olafs  Hartha  Svenska , S. 
Orvar  Odds , S.  ( g ) 
01afTryggvafonar,S.  (A) 


(a)  Nordiske  Katmpedater. 

(é)  Publiée  a Copenhague  en  1772 , in-4,  par  Ot.  Olafson 
Plie  eft  aufli  imprimée  in- 8. 

(c)  Stockholm,  1715  , in-fol.  avec  la  Saga  de  If'ilkina , par 
Pcringfchoeld. 

(d)  Heims  Rringla.  On  en  a aufli  une  ancienne  traduélion  fué- 
doife  , rimée , publiée  par  Hadorph  , h Stockholm , 1676 , in- 8. 

(e)  Publiée  avec  la  Saga  de  Hialmar,  par  J.  Fr.  Peringfchocld. 
Stockholm  , 1720 , in-4. 

if)  Torfaus  en  a fait  une  édition  latine , in-f.  h Copenhague 
en  1697. 

(g)  Upfal , 1697 , avec  la  traduélion  latine,  par  IJleifThor- 
leifson. 

(h)  Skallholt , en  idgg  , t vol.  in-4.  Une  autre  édition  faite  h 
Skallholt  en  1690 , 2 vol.  in-4.  Cette  Saga  a aufli  été  publiée  h 
Upfal  en  1691,  in-4.  par  ordre  de  la  Reine  Chriftine.  Rhen- 
hjeltn  en  a fait  les  traduélions  latine  & fuédoife  , avec  les  note». 
Elle  fe  trouve  aufli  dans  le  Heims  Kringla. 
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Ofimas  Munks , S. 
Ofvalds,  S. 

Otuels  Thattur. 

Ormars , S. 

Omundar  Trefots,  S. 
Onundar  Frida,  S. 
01vefinga,S. 

Olafs  Digurbeins,  S. 
Olgeirs  Danska , S. 
Oskupars  , S. 

Orms  Bareyaskallds,  S. 
Olafs  Lidmanna  Konungs , 
Saga. 

Olvis  , S. 

Odds , S. 

Parcevalds,  S. 

Partalopa,  S. 

Paals  Hola  Bisk.  S.  (u) 
Pantalons , S. 

Perufar  Hertuga,  S. 
Petrs,  S.  Poftula. 

Philippi , S. 

Pontufar , S. 

Poftula  Soegur. 

Rafn  og  Gudlaugs  , S. 


Rafns  Sveinbjarnas,  S. 
Rafns  Rutfyrdings , S. 
Rafns  Snaga. 

Ragnar  Lodbroks , S.  (b) 
Randulfs  og  SonaHanns,S. 
Reif  Steifonar , S. 
Reykdala , S. 

Remundar , S. 

Rimbeigla. 

Rockhelga , S.  (c) 
Ragnarfonum  Lodbrokat 
og  Theirra  Ættum. 
(S.af) 

Rodberts  Thattur. 
Romferla , S. 

Samfonar  Fagra , S. 
Sæmundar  og  Gudmundar 
Orms  Sona , S. 

Sauda  Fells  Reiden. 

Saulus  og  Nicanors , S. 
Samfonar  Fagra,  S.  (<f) 
Samfonar  Suarta,  S. 
Sebaftiani , S.  Helga. 
Setzeliu  Vænu  , S. 
Sigurdar  Syrs , S. 


(a)  Imprimée  a Copenhague , 1778 , in- 8.  avec  une  traduction 
latine. 

(b)  Nordiske  Kiempedater. 

(c)  Ibid. 

W Ibid, 
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Sigurgards  og]  Valbrands 
Suekara , Saga. 

Sigurdar  T urnara  , S. 
Sigurdar  Orms  i Auga  , S. 
Sigurdar  Jorfalafara,  S.  (d) 
Sigurdar  Ulfsonar , S. 
Sigurdar  Skallds,  S. 
Sigurdar  Fofnifs  bana  ed. 

Volfunga , S. 

Sigurdar  Hrings , S. 
Sigurdar  Frækna,  S. 
Sigurdar  Thogla,  S. 
Sigurdar  Fots , S. 
Sigmundar  Breftis  Sonar, 
Saga. 

Sio  Sofenda,  S. 

Sio  Vifu  Meiftara , S. 
Sigurdar  Yngua  og  Eyften 
Haraldff.  S.  (i) 

Sixti  Pafva , S. 

Stioernu  Odda  Draumur. 
Skalds  Helga , S. 

Skald  Odds , S. 
Skjoeldunga,  S. 


Snoeglu  Halla  , Saga. 
SorlaSterka,S.  (c). 

Slifa  Hroa. 

Spefla  Thattur. 

Stephans  Piiflar  Votts , S. 
SturlaugStarfsames,  S.  (d) 
Sturlunga,  S. 

Stirbiarnar  Suia  Kappa,  S. 
Stufs  Thattur  Kattafonar. 
Sueins  Kongs  Ulfsonar, S. 

og  Sona  Hanns. 

Surts , S. 

Suerris , S. 

Suarfdæla  ed  V allna  Liots, 
Saga. 

Sylveftri  Pafva , S. 

Toms  Cantara  Biskups,  S. 
Trojamanna,S. 

Tyrus  ogSidons  , S. 
TriUrams  og  Ifods,  S. 
Teodils,  S. 

Toka  Tokafons  Æfintur. 
Torfeinars,  S. 

Tyrkia,  S. 


(a)  Heinis  Kringla. 

(J)  Ibid. 

(e)  Nordiske  Kïmpedater. 

{d)  Upfal , 1694 , in-4.  avec  des  notes  de  Gutimundr.  OU  II 
en  a paru  deux  éditions  dans  la  même  année.  Il  n’y  a de  différence 
que  dans  l’impreflion. 
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Ulf  Sprakaleggs  , S.  * 
UlfUggafonar,  S. 

Ulfar  Sterka , S, 
Upprunne  Noregs  Kun- 

ga  W- 

Uppreftar, 

Uræku , 

Valvers  Thattur. 

V albrandr,  S.  V alna  Liots. 
Vatnars  , S. 

Vatnsdæla,  S. 
Vatnshirna,  S. 
Valdimars,S. 
Vatnsfirdinga. 

Viljalms  Baftarda , S.  Vi- 
glunds  Vaena,  S. 
Viljalm  Siodz , S. 
.Viljalms  Brodur  Sigurthar 
Thoegla. 

Vilkina , S.  (A) 

Vincentii  Pafva  , S. 
Vikars  , S. 

.V  ilmundar,S.  V idutannar . 


Vemundar  Koegurs  og 
Viga  Skutu,  Saga. 

Viga  Styrs , S. 

V ebiarnar  Signa  Kappa , S. 

Virgilii,  S. 

Vilbalds  , S. 

Vikings , S. 

Viga  Glums  , S.  (c) 

Vigliots , S. 

Vigfus  VigaGlumfonar,  S. 

Thettleifs  Danska , S. 

Thialar  Jons  , S.  Things 
Kappa  Thattr. 

Thiodils  Riddara  , S. 

Thorskfirdinga , S. 

Thorbiargar  Digru , S. 

Thordar  Kattars  Stufso- 
nar , S. 

Thordar  Kakalas , S. 

Thordar  Gellis , S. 

Thorfenns  Karlsefnis  og 
Snorra  Thorbrands  So- 
nar , S. 


(a)  Nordiske  Kampedater. 

(h)  Stockholm , 1715,  in- fol.  avec  la  Ninfliga  Saga,  a été 
traduite  en  fuédoia  & en  latin  , par  J.  Fr.  Pcringfhoetd  , qui , 
conjointement  avec  Buraus , Axhitlm  & Hadorph  junior , a 
travaillé  a la  traduétion  de  Vilkina  Saga . 

(.)  Hoolum,  1756,  in-8. 
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Thorgils  Skarda,  S.  Thor- 
gi's  Orrabeinfoftra.  II. 
Thorftein  Orrabeinfof- 
tra. 

Thorgils  Hollufonar,  S. 

Thoris  Oerdiga  Norlen- 
dings , S. 

Thois  Haalegs , S.  og  Oeg- 
mundar  Sonar  Hanns. 

Thorgeirs  Skorargeirs , S. 

Thorvald  Vidfoerla,S.  (a) 

Thorlaks  Bisk.  Helga  , S. 

Thorleifs  Jarlaskald , S. 

Thorkels  Dalfara , S. 

Thordar  Hrædu , S.  (i) 

Thiadil  og  Hanns  Kuinnas , 
Saga. 

Thordgeir  Havardfl".  S.  og 
Thormodur  Kolbrunar 
Skalds , S. 

Thorgriims  Pruda  og  Vi- 
glundar  Væna  Sonar 
Hanns,  S.  (c) 


Thorfteins  Stangarhoggs , 
Saga. 

Thorfteins  Siduhalfonar  , 
Saga. 

Thorfteins  Sudrfara , S. 

Thorfteins  Krakunefs  , 
Saga. 

Thorfteins  Auftffirding  , 
Saga. 

Thorfteins  Uxafots,  S. 

Thorvald  Tafalda,  S. 

Thorfteins  Huita , S. 

Thorvard  Krakunefs  , 
Saga. 

Thorfteins  Forvitna , S. 

Thorfteins  Thorvardfo- 
nar,  S. 

Thorfteins  Thorarinfonar, 
Saga. 

Thorftein  Baearmagns  , 
Saga  (d). 

Thorfteins  Vikings  Sonar, 
Saga  (r). 


(a)  Imprimée  i Copenhague,  1778 , rn-8.  avec  une  traduftion 
latine. 

(b)  Hoolum,  175  6 , in- 8. 

(c)  Ibid. 

(d)  Nardiske  Kxmpedater. 

()  Publiée  h Upfal  en  1680,  in- 8.  avec  une  traduétion  fué- 
doife  & des  noces,  On  en  a aufli  une  édition  ir.-ful.  de  1697  , 

Thorfteins 
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Thorfteins  Dromundar  Thorfteins  Baenar  Bar- 
Sonar  , S.  nés  (a). 

Thorfteins  Auftfirska , S. 

Je  nedois  pas  oublier  une  nouvelle  preuve  de 
l’aflîduité  & de  l’exaôitude  des  Iflandois  dans 
l’étude  de  l’hifloire  : ce  font  leurs  chroniques,  fur 
lefquelles  ils  portoient , année  par  année , tout 
ce  qui  s’étoit  pafle  de  remarquable , tant  en 
IHande  qu’ailleurs , & qui  pouvoit  parvenir 
à leur  connoiflance.  Les  chroniques  font,  en 
général  , plus  dignes  de  foi  que  les  Sagas. 


donnée  par  Ol.  Rudbeck , avec  la  traduftion  latine  de  Jon  N. 
Salanus,  & les  notes  de  Rhenhielm. 

(a)  On  a rapporté  dans  ce  catalogue  quelques  Sapas  qui , a la 
rigueur,  ne  méritent  pas  la  dénomination  d’anciennes  Sagas 
JJlandoifes.  Par  exemple  , les  Sagas  de  Hjalmar  8c  de  Ramer, 
ouvrages  modernes  ; la  Vf'ilkina  Saga  , dont  l’Auteur  eft  un 
Norvégien;  la  Guftaf  Landfcrons  Saga  , & d’autres  qui  font 
des  traduflions  faites  d’autres  langues  ; mais  j'ai  cru  devoir  les 
citer  toutes  fans  en  omettre  une  , d’autant  plus  qu’un  critique 
éclairé  y verra  aifément  de  la  différence.  Il  fe  peut  aulli  que  la 
même  Saga  fe  trouve  citée  deux  fois  fous  différens  titres , n’ayant 
pas  eu  Poccafion  de  le3  voir  8c  de  les  examiner  toutes. 

Il  paroltra  peut-être  fingulier  h ceux  qui  ne  connoiflent  pas  la 
langue  Iflandoife,  que  j’aie  fini  le  catalogue  parla  lette  rh.  Je  l’ai 
fait  par  la  raifon  que  le  caraélère  Iflandois , qui  répond  au  rh  , eft 
la  dernière  lettre  de  l’alphabet  Iflandois.  Cette  lettre  a , en  Iflan- 
doh , le  même  fon  que  le  rh  Anglois , 8c  celui  qu’on  doit  donner 
au  thêta  Grec,  pour  lediftinguer  du  tau, 
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Stmundrh  Art  F rode  les  ont  commencées  ; on 
les  a continuées  jufqu’à  nos  jours.  Les  meilleures 
de  ces  chroniques  font  : 

i°.  Flattyar  Annal  ; celle-ci  va  jufqu’en 

1 395  * . „ ^ 

1°.  Vatnsfjardar  Annal,  jufqu’en  1660.  On 
peut  regarder  celle-ci  comme  le  fupplément  de 
la  première. 

30.  Skallholts  Annal. 

40.  Hola. 

50.  Odda. 

6°.  Bjoerns  a Skard\aa , jufqu’en  1645  (a). 

y0.  Hejls  Annaly  jufqu’en  1718.  C’eft  un 
fupplément  des  précédentes , & qui  a été  con- 
tinuée fous  le  nom  de  Hrafnagils  Annal , juf- 
qü’en  1754. 

8°.  Odds  Ericfonar  a Fitium , jufqu’en  1 680. 

90.  Annales  Regii , jufqu’en  1341. 

IO0.  Hirdjljoera. 

1 1°.  Laugmanna. 

1 2°.  Biskupa. 

1 30.  Annales  Antiqui. 

140.  Annales  Vctujliorts , jufqu’à  la  fin  du 


(a)  Imprimées  en  Iflande,  177  5 > in-40.  avec  une 
traduction  latine. 
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treizième  fiècle  (a).  On  m’a  afiùré  que  les  an- 
nales de  Bjarnc  Halldorfon , qui  commencent 
vers  le  milieu  du  dix  - feptième  liècle , font 
continuées  jufqu’en  1772. 

Les  fciences  ont  fubi  en  Iflande  la  même 
révolution  que  par-tout  ailleurs.  L’état  où  elles 
s’étoiertt  maintenues  fi  long -temps,  fut  rem- 
placé par  l’obfcurité  la  plus  profonde.  Pour 
rendre  ce  tableau  plus  fenfible , j’emprunterai 
ici  les  expreflions  du  favant  Dofteur  Firtneus  , 
évêque  de  Skallholt  (£) , qui , en  parlant  de 
l’état  des  fciences  en  Mande  , les  compare  aux 
cinq  âges  de  l’homme  , & obferve  que  leur 
enfance  s’étoit  étendue  jufqu’en  1056,  où  la 
religion  chrétienne  y amena  les  premiers  rayons 
de  lumière  ; que  leur  adolefcence  dura  juf- 
qu’en 1100,  époque  de  FétabliflTement  des 
écoles , où  on  commença  de  s’occuper  davan- 
tage de  l’éducation  de  la  jeuneffe  ; que  leur 


(a)  Le  neuvième  fiècle  de  ces  Annales  fe  trouve 
inféré  dans  le  troifième  vol.  Scriptomm  rerum  Danica- 
rum  mcdii  avi  , par  Langcbeck  , Copenhague , in-fol. 
1772-1774,  & le  treizième  fiècle  fe  trouve  dans  le 
fécond  volume  du  même  livre. 

(b)  Hift.  Ecclef.  IJlandia , par  Finneus , t.  III,  p, 
164,  525. 

M ij 
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âge  viril  continua  jufqu’au  milieu  du  quator-» 
zième  fiècle  , où  on  vit  fleurir  en  Iflande  fes 
favans  les  plus  renommés  ; que  leur  vieillejfe 
commença  à fe  manifefler  vers  la  fin  du  qua- 
torzième fiècle,  où  les  fciences  étoient  tombées 
peu  à peu  en  décadence  ; & qu’enfin  arriva 
leur  entière  décrépitude , lorfqu’elles  ne  pro- 
duifirent  plus  aucun  ouvrage  qui  eût  quelque 
mérite.  A cette  époque , vers  1 400 , l’hiftoire 
tomba  en  langueur,  la  poéfie  devint  un  jargon, 
& toutes  les  fciences  en  général  fe  replon- 
gèrent dans  les  ténèbres  & dans  l’oubli.  Les 
écoles  dégénérèrent , & dans  beaucoup  d’en- 
droits il  n’y  en  avoit  plus.  C’étoit  un  phé- 
nomène que  de  trouver  quelqu’un  qui  fût  le 
latin  ; & il  n’y  avoit  plus  que  très  - peu  de 
Prêtres  qui  pufient  entendre , & encore  avec 
peine,  le  bréviaire  & le  rituel. 

Mais  cette  barbarie  ne  couvroit  pas  l’Iflande 
feule  : elle  s’étendoit  aulfi  fur  la  plus  grande 
partie  de  l’Europe.  L’aurore  de  la  lumière  , 
qui,  en  1453,  aPr^s  ta  conquête  de  Conftan- 
tinople  par  les  Turcs,  parut  en  Italie  8c  dans 
les  provinces  méridionales  de  l’Europe , n’avoit 
pas  encore  pu  percer  jufques  dans  le  Nord.  Ce 
n’étoit  pas  allez  que  de  méprifer  tout  ce  qui 
avoit  l’air  d’érudition  : l’ignorance  fit  plus  ; elle 
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pouffa  les  grands,  tant  de  l’état  civil  que  de 
l’état  eccléliaftique  , jufqu’à  dédaigner  d’ap- 
prendre à écrire , même  pour  ligner  leur  nom. 
Mais  cela  ne  doit  point  nous  étonner  dans  un 
pays  aufli  écarté  que  l’Iflande , puifque  l’Hif- 
toire  Eccléiiaftique  nous  fournit  plus  d’un 
exemple  d’évêques  (a)  qui,  ayant  affilié  à 
des  conciles , faifoient  mettre  au  pied  des  aftes 
qu’ils  dévoient  ligner  : Quoniam  Dominus  N. 
' Epifcopus  fcribere  nefcit , idto  ejus  loco  fubf- 
cribit  N. 

Enfin,  l’ignorance  de  ce  liècle  étoit  fi  grande, 
que,  s’il  en  faut  croire  les  Annaliftes,  il  n’y  avoit 
eu  guère  de  rois  en  Suède,  avant  Gujlave  Vafa , 
qui  euffent  fù  ligner  leur  nom.  L’Auteur  de 


(a)  Ce  fut  en  1436,  d’après  Anderfon  , quia  tiré 
cette  notice  des  Aftes  de  Rymer  , que  l’évêque  d'Hoo - 
lum  en  Iflande  , ayant  obtenu  la  permilfion  de  Henri  VI 
d’Angleterre , donna  fa  procuration  & fes  pouvoirs  à 
un  capitaine  marchand  , qui  alloir  en  Mande  pour  fon 
commerce  : » De  pour  lui  & en  fon  nom , faire  la  vifite 
» de  fon  diocèfe , ledit  évêque  ayant  beaucoup  de 
>y  répugnance  à s’y  tranfporter , vu  le  grand  éloigne- 
» ment  de  cette  île  n.  Celui-là  ne  pouvoit  guère  pré- 
tendre au  titre  de  bon  pafteur.  Déduélion  Chron.  &. 
Hift.  du  Commerce,  année  1446,  Note  du  Tradutt. 
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Konunga  & Hoifdinga  Styrelfen  ( a ),  qui, 
félon  votre  opinion  , M. , doit  être  Brynolph 
Carlfort , évêque  de  Skara , mort  en  1430 , 
dit  : » Qu’on  ne  devoit  rien  exiger  davantage 
»>  des  Princes , que  de  favoir  lire  & de  bien 
» entendre  les  ordres  émanés  d’eux.  » 

Lors  de  la  réformation , la  lumière  reparut 
en  Iflande  comme  prefque  par  - tout  ailleurs. 
Peu  de  temps  auparavant  on  y avoit  établi  une 
Imprimerie,  & l’évêque  Gijfur  travailloit  déjà 
à relever  un  collège  dans  le  couvent  de  Viity , 
qui  avoit  été  réuni  au  domaine  de  la  Cou- 
ronne : mais,  comme  on  y avoit  fixé  la  réfidence 
des  Employés  du  Roi , Chrifiian  III , Roi  de 
Danemarck , donna,  en  1 5 52 , des  ordres  pour 

( à ) Jean  Schcjfcr  a publié  à Stockholm  , en  1 669  , 
une  traduftion  latine  de  ce  livre  , qui  porte  pour 
titre  Regum  Principumque  inflitutio  , in  - folio.  Burœut 
a donné  deux  éditions  de  ce  liyre  remarquable,  l’une 
en  1634 , in-40.  &i  l’autre  en  1650,  in-8°.  M.  Nardin 
vient  d'en  faire  un  examen  critique,  inféré  dans  les 
feuilles  littéraires  de  Stockholm  de  l’année  1779.  Il 
eft  de  l’opinion  de  Scheffer , qui  prétend  qu’il  a été  fait 
du  temps  de  la  minorité  de  Magnus  II , roi  de  Suède.' 
Wilde  au  contraire  foutient  dans  fon  Hifloria  Pragma- 
lïca  Sueciœ,  qu’il  a été  écrit  dans  la  minorité  de  Bir- 
ger,  roi  de  Suède.  Cette  Note  efi  de  l’Editeur  Allemand. 
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qu’on  fondât  des  collèges  par-tout  où  il  y avoit 
des  èglifes  cathédrales.  Conformément  à ces 
ordres , on  ouvrit  à Skallholt  un  collège  pour 
quarante  écoliers , & un  autre  à Hoolum  pour 
trente-quatre.  Le  nombre  d’écoliers  lut  enfuite 
réduit,  pour  le  collège  de  Skallholt , à trente- 
quatre  , & pour  celui  de  Hoolum  à vingt-quatre. 
Chacun  de  ces  collèges  avoit  un  reâeur  & un 
fous-principal.  Le  Roi  dota  affez  richement  ces 
établiffemens , pour  que  les  profeffçurs  & maî- 
tres de  quartier  puffent  avoir  d’aflez  bons  ho- 
noraires , & que  les  écoliers,  pour  le  temps  de . 
leurs  études , euflent  gratis  la  nourriture , l’ha- 
billement & les  livres. 

Depuis  ce  temps  on  a toujours  eu  foin  d’em- 
ployer dans  ces  collèges  des  gens  habiles , qui , 
de  leur  côté , n’ont  pas  manqué  de  répondre 
aux  vues  du  gouvernement  ; de  forte  que  la 
plupart  des  miniftres  de  l’églife  en  Iflande  , 
font  fortis  de  ces  collèges  , & qu’on  n’exige 
point  qu’ils  aient  été  aux  univerfités  , pour 
remplir  les  fondions  du  facerdoce.  Cependant , 
parmi  les  étudians  Mandois , il  y en  a beaucoup 
qui  vont  à Copenhague  poury  faire  leursétudes. 
On  comptoit  , en  1773  , cinquante  - quatre 
Mandois  à cette  univerfité , où  l’on  a fait  d’ex- 
cellentes inflitutions  pour  l’entretien  des  pau- 

M iv 
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vres  étudians.  Quelquefois  les  Iflandois  fe  ren- 
dent auflî  à d’autres  univerfités  étrangères. 
Entre  1760  & 1770;  il  y avoit  à Leipfic  un 
Iflandois  nommé  Paul  Widalin , qui  y mourut, 
emportant  avec  lui  l’eftime  & l’affe&ion  de  tout 
le  monde.  M.  Thorotti , qui  a pafle  plus  de  trois 
ans  à l’univerfité  d’Upfal  , s’eft  pareillement 
diftingué , par  fon  rare  mérite  , dans  toutes  les 
occafions. 

Ceux  qui  s’imaginent  que  l’Iflande  eft  le 
fiège  de  l’ignorance  , fe  trompent  beaucoup  à 
cet  égard.  Je  puis  afîurer  que  le  peuple  même 
y eft  plus  inftruit  qu’ailleurs.  Rarement  y 
trouve-t-on  un  payfan  qui  ne  fâche , outre  fa 
religion , l’hiftoire  de  fa  patrie  ; ce  qui  eft  le 
fruit  de  la  lefture  des  anciennes  Sagas,  que  les 
Iflandois  aiment  infiniment.  Il  y a même  des 
payfans  qui  favent  par  cœur  les  poèmes  de 
Kolbcin  Grimfon  , de  Sigurd , de  Gijle  , de 
Gudmund  Bergthor , &c.  tous  poètes  célèbres, 
& au  nombre  defquels  brille , fur-tout  par  fon 
efprit , Wigfus  JonjJ'on , dont  quelquefois  les 
ouvrages  s’écartent  un  peu  trop  des  règles 
de  la  décence. 

Les  miniftres  de  l’églife , en  général , parlent 
bon  latin;  & j’ai  trouvé  dans  plufieurs  endroits 
des  bibliothèques  mieux  compofées  que  je  ne 
me  le  ferois  imaginé. 
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H y avoit  aulïi  en  Mande  une  fociété  litté- 
raire , fous  le  nom  de  Societas  invijibilis.  Il  en 
eft  fait  mention  dans  la  préface  du  Spéculum 
Régalé , dont  j’ai  parlé  ci-deffus.  J’en  ai  connu 
quelques  membres,  & entre  autres  le  refteur 
Halfdan  Ejnarfon , & feu  M.  Bjarne  Haldor- 
fon ; mais  je  crois  que  cette  fociété  n’exifte  plus 
à préfent  (à). 

Je  pourrois  nommer  ici  beaucoup  de  favans 
Iflandois  qui  fe  font  rendus  célèbres  par  leurs 
connoiflances , leur  goût  & leur  habileté  ; mais 
je  me  bornerai  à ceux  qui  fe  font  particuliè- 
rement diftingués  dans  la  république  des  lettres. 

M.  Finnur  Jonjfon  , évêque  de  Skallholt , 
mérite  d’être  nommé  en  tête.  Ce  favant  a donné 
beaucoup  de  traités  fur  les  antiquités  du  Nord. 
Il  y en  a déjà  plufieurs  qui  ont  vu  le  jour  ; d’au- 
tres font  fous  preffe.  Tout  nouvellement  ce 
prélat  a publié  YHiJloire  Ecclcjiajlique  eTIJlandey 
en  3 vol.  in-40.  excellent  ouvrage,  rempli  de 
recherches , de  bonne  critique  & d’érudition. 
Pendant  mon  féjour  à Skallholt  , j’ai  eu  le 
bonheur  de  faire  la  connoiflance  de  ce  digne 
évêque  , qui  occupe  avec  diftinftion  le  liège 


(a)  Ce  n’eft  que  depuis  mon  retour  en  Suède  que 
j'en  ai  eu  ia  nouvelle. 
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épif copal  depuis  1754:  j’ai  tiré  de  fa  conver- 
fation  autant  d’agrément  que  de  profit.  Il  eft  à 
fouhaiter  que  fon  grand  âge  lui  laiffe  le  temps 
de  mettre  la  dernière  main  à fes  autres  ouvrages. 
C’eft  ce  qu’on  a d’autant  plus  lieu  d’efpérer , 
qu’un  fils  digne  de  lui , le  favant  Jean  Finfon , 
vient  de  lui  être  donné  pour  prévôt  & adjoint. 
M.  Halfdan  Ejnarfon , refteur  du  collège  de 
Hoolum , auteur  du  Spéculum  Régale,  travaille 
à une  feiagraphie  ( a ) de  l’ifiande.  Le  prévôt  & 
pafteur  de  Hjardarholt , M.  Guennar  Paulfen 
eft  renommé  pour  fes  connoiffances  dans  l’an- 
cienne poéfie.  Bjarne  Jonfen , reâeur  du  col- 
lège de  Skallholt , fait  de  très-bons  vers  latins. 
Il  vient  de  finir  une  diflertation  fur  les  Gong - 
dagar  (F) , qui  fera  bientôt  imprimée.  Bjarne 

(a)  L’art  de  trouver  l’heure  par  l’ombre  du  foleil 
ou  de  la  lune. 

(b)  Gongdagar  font  les  lundi  & mardi  de  la  femaine 
de  YAfienfion  , qu’on  appelle  Gongdagsveka.  C’eft 
dans  cette  femaine  que  cher  les  Catholiques  Romains 
on  fait  une  proceflion  dans  les  champs  ; cette 
proceftion  a donné  lieu  à la  fufdite  dénomination. 
Gongdag  veut  dire  jour  de  proceftion.  C’eft  ce  qui 
s’appelle  dans  l’églife  Romaine  les  Rogations.  Cet  ufage 
fubfifte  encore  dans  quelques  paroifles  de  Londres , 
& nommément  dans  celle  de  S.  Martin  ; & les  habi- 
tans  ne  favent  plus  quelle  en  eft  l’origine.  Note  de 
l'Editeur  Allemand. 
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Paulfen  & Eggert  Olafsen  font  très-verfés  dans 
les  connoiflances  phyfiques.  Ils  ont  parcouru 
toute  l’Iflande  aux  frais  de  la  Société  royale  des 
Sciences , pour  recueillir  des  manufcrits  & des 
curiofités  d’hilloire  naturelle.  Le  Lagman  Suen 
Soelvefen  a publié  plufieurs  écrits  fur  les  lois  4 
ainfi  que  le  vice-Lagman  J on  Oljfen.  Les  prévôts 
Vegfus  Jonjfen  & Geidlaud  Thorgcirjfon  , ainfi 
que  beaucoup  d’autres  j font  connus  parleurs 
produSions  de  jurifprudence. 

Hors  de  l’Illande,  vit  encore  a&uellement 
le  profefleur  & confeiller  d’Etat  M.  Ericftn , 
connu  par  de  lavantes  differtations  fur  les  anti- 
quités. Il  eft  un  des  membres  les  plus  diflingués 
du  collège  de  Magnœus  à Copenhague.  Amas 
Magnœus  , Torfaus  & d’autres  Hlandois*  tant 
du  fiècle  précédent  que  de  Celui-ci,  méritent 
également  d’être  cités  parmi  ceux  dont  le  nom 
honore  l’ilia nde  (<z).  Je  parlerai  d’eux  un  peu 
plus  au  long  dans  une  autre  lettre  * où  je  traiterai 
particulièrement  des  antiquités  Illandoifes , & 
où  je  nommerai  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
à les  faire  connoître. 

* ■ ■■  "—■■■■  ' ■ 1 ■ 

( a ) Anigrim  JoniTen , Gudbrands  Thorlakfen  , 
Théôdor  Thorlakfon,  Jon  Thorkelion  Widalin,  Jon 
Arnefon  , Brynolphr  Svenffon  , méritent  aufli  d’être 
tités  j ainfi  que  beaucoup  d’autres, 
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Quant  à la  langue  iflandoife , elle  eft  encore 
telle  qu’on  la  parloit  dans  le  neuvième  fîècle  en 
Suède , en  Danemarck  & en  Norwège.  Elle 
s’eft  confervée  prefque  dans  toute  fa  pureté 
primitive,  de  forte  que  tous  les  Iflandois  enten- 
dent auffi  facilement  les  plus  anciennes  Sagas , 
que  nous  ( Suédois  ) entendons  les  écrits  du 
temps  de  Charles  IX,  au  commencement  du 
dix-feptième  fiècle  (a).  La  révolution  que 


(j)  Autant  cette  ancienne  langue  s’eft  confervée 
dans  fon  état  primitif,  autant  ont  fubi  de  changement 
les  langues  des  autres  nations.  L’exemple  que  je  citerai 
des  langues  françoife  & allemande , achèvera  de  nous 
en  convaincre.  Le  changement  en  eft  ft  confidérable , 
qu’il  n’y  a que  des  gens  inftruits  & lettrés  des  deux 
nations  qui  puiffent  comprendre  la  formule  du  ferment 
par  lequel  le  fils  de  Louis  le  Débonnaire , en  partageant 
les  états  que  leur  père  leur  avoit  laiftes  , s’engagèrent 
à une  parfaite  union , ainfi  que  le  ferment  de  fidélité 
que  les  peuples  prêtèrent  à leur  fouverain. 

Serment  de  LOUIS. 

» Pro  Deo  aimur  & pro  Chriftian  poble  & noftro 
» commun  falvament , diftidi  en  avant , inquant  Deus 
n favir  St  potir  me  dunat  fi  falvaris  eo  cift  meon  Fra- 
» dre  Karlo , & in  adjudha  Sc  in  cadhuna  cofa , fi 
n cum  om  perdreit  fon  fradre  Salvar , dift , ino  quid 
n ilmi  altre  fi  faret  St  ab  Luther  nul  plaid  nunquam 
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l’ancienne  langue  du  Nord  a fubie  du  temps 
d'Eric  de Poméranie,J{oi  de  Suède,  ne  s’eft  point 


» prendrai  qui  meon  vol  cift  meon  fradre  Karle  in 
» damno  fit.  » 

Serment  de  Charles . 

» In  Godes  minna , ind  thés  Chriftianes  folches  ; 
n indunfer  bedhero  gehaltnifi  fon  thefemo  dage,  fram 
» morders , fo  fram  fo  mir  Got  gewizzet  indi  math 
» furgibit,  fo'hald  ih  thefan  minan  bruod  her  fo  fo 
» man  mit  rethu  finan  bruodher  fcal , in  thin  thaz  er 
j>  mig  fo  fo  maduo  indi  mit  Ludheren  in  notheinv 
n thing  nege  gango  ; zhe  minan  villan  imo  ce  feaden 
» verhen. » 

Voici  la  formule  de  ferment  de  fidélité  que  leurs 
fujets  prêtèrent , & qui  probablement  eft  la  plus  an- 
cienne dont  nous  ayons  connoiflance.  La  première  efl 
celle  du  ferment  prêté  à Louis  , en  la  teneur  fuivante. 

» Si  Lodhuvig  fagrament , que  fon  fradre  Karlo  ju- 
» rat  confervat , & Karlus  meo  fenora  de  fuo  part 
» non  lofianit  , fi  jo  returnar  non  int  pois  ne  jo , 
» ne  neuls  cui  eo  nit  pois  in  nulla  adjudha  contre 
» Ludhuvig  nan  li  iver.» 

Voici  celui  qui  fut  prêté  à Charles. 

■n  Oba  Karl  then  eid  then  er  fineno  bruodher  Lui- 
huvig  gefvor , geleiftet , ind  Ludhuvig  min  Herro  , then 
n er  imo  gefvor  , forbrichit  ob  ih  ina  nés  iou  & ne 
3»  mag,  noh  ih  noh  thero  thein  ih  es  irrvenden  mag , 
» imo  ce  follufti  vidar  Karle  ne  virdhit.  » 
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étendue  fur  le  dialefte  de  l’iflande  ; il  prit  ce- 
pendant, au  quinzième  fiècle , quelque  mélange 
étranger  par  le  changement  de  religion , & par 
le  commerce  des  Illandois  avec  les  Danois , 
les  Anglois  & les  Allemands.  Ceux  qui  habitent 
les  côtes  d’Iflande  entendent  un  peu  le  danois , 
& il  y en  a même  qui  le  parlent.  Souvent  aufli 
on  trouve  des  payfans  qui  difent  : Salve  Do- 
mine , bonus  dits  , bonus  vtfper , gratins , pro- 
ficiat , Dominus  tecum  , vale , &c.  Mais  celui 
qui  croiroit,  en  entendant  proférer  ces  mots, 
que  les  payfans  entendent  & parlent  le  latin , 
ferait  dans  l’erreur.  On  peut  dire  de  même 
que  Sperling  (a)  s’eft  trompé  quand  il  avance 
que  la  langue  d’Iflande  étoit  plutôt  du  danois 
que  de  l’iflartdois  ; car , dans  l’intérieur  du  pays , 
les  Iflandoiâ  n’entendent  pas  un  mot  de  danois. 
J’ai  déjà  obfervé  que  les  Iflandois  prennent 
beaucoup  de  plaifir  à la  lefture  des  anciennes 
Sagas , & c’eft  ce  qui  n’a  pas  peu  contribué  à 
la  confervation  de  la  langue  iflandoife  dans  fa 
pureté. 

Il  ferait  fuperflu  , Monfieur , de  vous  en- 
tretenir de  l’origine  de  la  langue  iflandoife  , 
puifque  vous  avez  fi  bien  traité  ce  fujet  dans  la 


(a)  De  Ling.  Dan.  pag.  11,  12. 
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préface  de  votre  GlojJ'arium  Suio-Gothicum  ( a ). 
On  ne  peut  pas  certainement  mieux  juger 


( a ) Comme  il  y avoit  très- peu  de  liaifons  entre  les 
Mandois  & les  étrangers  , il  n’eft  pas  furprenant  que 
l’ancienne  langue  des  Scandinaves  fefoit  aflezbien  con- 
fervée  en  Iflaiide.  Elle  n’a  pas  moins  effuyé  quelques 
altérations , ainfi  qu’on  peut  le  voir  en  comparant  les 
annales  A' Are,  qui  font  du  commencement  du  onzième 
fîècle , avec  des  écrits  modernes  Mandois.  Il  y a aufli 
une  grande  conformité  entre  la  langue  iflandoife , & 
celle  dans  laquelle  Ulphilas  a écrit  le  Codex  Argenteus  , 
pour  les  mots , l’idiome  St  le  génie  de  la  langue.  Les 
Scaldts  ou  poètes  Mandois  avoient  une  langue  toute 
autre  que  celle  de  la  vie  commune , non  feulement 
par  la  quantité  d’expreflions  mythologiques  Sc  allé- 
goriques, pareilles  à l’emphafe  orientale,  mais  auffi 
par  des  termes  de  poélie  qui  n’ont  aucun  rapport 
avec  d’autres  dialeétes  gothiques.  M.  Ihre  les  croit 
introduits  par  Odïn  dans  la  langue  gothique , en  les  pre- 
nant des  autres  dialeétes  Scythes.  D’après  ce  qui  eit 
avancé  dans  la  Bibliothèque  générale  de  l’Hijloire , page 
171 , il  paroit  plus  probable  , qu’il  faut  chercher  l’ori- 
gine de  la  langue  poétique  des  Mandois  dans  celle 
des  Provençaux , qui  auront  tiré  la  leur  de  celle  des 
Arabes  en  Efpagne  ; & c’eft  des  Arabes  & des  Pro- 
vençaux que  les  poètes  Mandois  ont  pris  dans  leurs 
voyages  l’emphafe  & les  figures  particulières  dont  ils 
embelUIToient  leurs  poèmes.  M.  Ihre  a démontré  dans 
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de  cette  langue,  que  d’après  la  Saga  d'Olof 
TryggvajJon  , & celles  de  plufieurs  Auteurs, 
écrites  dans  les  XIe , XIIe  & XIIIe  fiècles , où 
la  langue  étoit  encore  dans  fa  première  pureté  ; 
mais , comme  ces  Sagas  ne  fe  trouvent  point 
entre  les  mains  de  tout  le  monde , je  tranf- 
crirai  ici  le  Pater , tiré  de  la  Bible  Iflandoife , 
imprimée  en  1585 , & de  l’édition  de  1746  , 
par  où  on  jugera  du  peu  de  différence  qu’un 
intervalle  de  deux  fiècles  a mis  dans  la  langue. 

Le  Pater  de  1S8S. 

» Fader  vor  thu  fem  ert  a himnum.  Helgift 

nafn  thitt.  Tilkome  thitt  riike.  Verde  thinn 
» vilie  fo  a jordu  fem  a himne.  Gief  off  i dag 
» vort  dagligt  braud.  Og  fyrerlat  off  vorar 
» skullder , fo  em  vier  fyrerlautum  vorum  skull- 
» dunautum.  Og  innleid  off  ecki  i freiftne. 
»>  thu  Helldr  frelsa  off  af  illu  , thuiat  thitt 
» er  riikit  , maattur  og  dyrd  um  allder  allda 
» Amenn.  » 


fon  Gloflaire , de  combien  d’utilité  eft  la  langue  iflan- 
doife pour  l’explication  de  l’origine  des  mots  fuédois. 
Voyez  GloJJarium  Suio-Gothicum  , tom.  I & II,  ainfi 
-que  dans  la  Préface  ,'p.  34.  ( Note  de  l’Edit,  Allem.) 

Le 
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» Le  Pater  de  1746". 

» Fader  vor  thu  fem  ert  a himnum , helgeft 
» thitt  nafn , tillkomme  thitt  riike , verde  thin 
» vilie,  fo  a jordu , fem  a himne.  Gief  thu  off 
» i dag  vort  daglegt  braud , og  fyrergief  off 
» vorar  skullder,  fo  fem  vier  fyrergiefum  vorum 
» skulldunautum,  og  innleid  off  ecke  i freiftne, 
» helldur  frelsa.thu  offfra  illu , thuiad  thitt  er 
» riiked  og  maattur  og  dyrd  um  allder  allda. 
» Amen  ». 

Quant  à la  prononciation  de  la  langue  Iflan- 
doife , il  faut  la  divifer  en  quatre  dialeâes.  Les 
habitans  de  la  partie  orientale  de  l’île  traînent 
les  mots  en  les  prononçant , ce  qui  ne  fe  fait 
point  dans  aucun  des  autres  diftriâs.  Ceux  de 
l’oueft  emploient  beaucoup  de  termes  qui  ne 
font  pas  reçus  ailleurs  dans  l’île  ; & les  habitans 
de  Sntfialds  Jokul  prononcent  Vaa  comme  ai. 
Au  fud  de  l’Iflande,  l’o  devant  r dans  certains 
mots  eft  bref,  comme  dans  les  mots  hvoriger , 
moraudt , &c.  Dans  le  refte  de  File  , la  pronon- 
ciation de  l’o  eft  communément  longue.  Au 
nord  de  l’Iflande,  le  genre  des  fubftantifs  diffère  ; 
par  exemple  , skur,  klara , &c.  y font  des  maf- 
culins , quoique  par-tout  ailleurs  ils  foient  des 

N 
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féminins  (a).  Dans  les  parties  méridionales  j’ai 
remarqué  la  prononciation  fuivante  : 


A comme 

Au 

dans  Tha 

Thau. 

Aa 

au 

aara 

Aura. 

U 

dl 

gamal 

Gamadl. 

Au 

oe 

thau 

Thoe. 

U 

oe 

upp 

Oepp. 

Ae 

ei 

vaere 

Veire. 

Ja 

iau 

hia 

Hiau. 

O 

ou 

moder 

Mouder. 

Gu 

guoe 

gud 

Guoed. 

y 

î 

fyrer 

Firer. 

Aef 

aep 

kiaefda 

Kiaepda. 

L’alphabet  des  Iflandois  confiée  dans  les 
mêmes  lettres  que  le  nôtre.,  excepté  le  th , que 
nous  autres  Suédois  avons  perdu , ainfi  que  le 
fon  qui  y étoit  attaché.  Les  Anglois  l’ont  con- 
fervé  , & il  eft  très  - difficile  à failxr  par  les 
étrangers. 

Il  y a une  grammaire  Iflandoife  de  Ru- 
nolphr  Jonjfon  , imprimée  à Copenhague  » 
in-4.  en  1651  ; elle  fe  trouve  auffi  réimprimée 


(a)  Voyez  la  Préface  de  Gunlaug  Ormjlungu,  pages 
a6&aaa. 
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dans  les  Elément  a Linguarum  Septentrionalium , 
par  Hickefius , publié  à Oxford,  1688,  & dans 
le  Thefaurus  de  ce  même  Auteur , publié  à 
Oxford  en  1703  ; mais  la  Grammaire  IJlandoife 
de  Jonas  Magnufen , qui  eft  en  manufcrit , & 
que  vous  poffédez , eft  beaucoup  plus  com- 
plette  , 8c  mérite  d’être  publiée  , ainfi  que 
YOrthographe  IJlandoife  d'Eggert  Olfon.  Le 
Specimen  Lexici  Runici  de  Wormius  , publié 
par  Magnus  Olafsen , à Copenhague  en  1650, 
in-folio  , eft  le  plus  ancien  Diôionnaire  Iüan-> 
dois  que  nous  -ayons.  Refenius , en  1683,  a 
publié  à Copenhague  le  Lexicon  IJlandicum 
Gudmundi  Andréa  , in -4.  (<z).  En  1691, 
Rudbeck  fit  imprimer  à Upfal  Y Index  Lingua 
veteris  Scyto  - Sçandica  de.  V trtlius  , in-folio. 
On  a aufli  deux  Lexica  Latina  IJlandica , tous 
deux  in -8.  imprimés  à Copenhague  , l’un 
en  1734,  8c  l’autre  en  1738.  A ces  Di&ion- 
naires , on  peut  ajouter  les  Monofyllaba  IJlan- 
dica  latinè  explicata  per  Rugman , qui  ont 
paru  à Upfal  en  1676,  in-8.  Il  y a aftuellement 
dans  la  bibliothèque  d’Upfal , une  copie  d’un 


{a)  M.  Ihre  allure  que  ce  Di&ionnaire  eft  fi  mau- 
vais & fi  rempli  de  fautes , qua  moins  qu’on  ne  fâche 
déjà  la  langue  , on  ne  pourroit  pas  en  fijire  ufage. 

N ij 
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Diâionnaire  manufcrit  Iflandois  & Latin  (a). 
Dans  les  archives  des  antiquités  , on  voit 
auffi  un  ouvrage  très-confidérable  fur  la  langue 
Iflandoife , fait  par  Gudmundr  Olafsen  , mis 
en  ordre  & augmenté  par  M.  Gagnerus  ; mais 
qui  ne  verra  peut-être  jamais  le  jour  , faute  de 
Libraire  qui  veuille  le  faire  imprimer.  Il  eft 
pareillement  fâcheux  que  Runolphr  Jonfert 
n’ait  jamais  pu  donner  fon  Lexicon  IJlandicum , 
quoiqu’on  lui  eût  accordé  pour  cet  effet  un 
privilège  le  3 mai  1650.  Nous  avons  cependant 
lieu  d’cfpérer  de  voir  bientôt  un  ouvrage  com- 
plet fur  la  langue  IJlandoife  , le  collège  de 
Magnxus  , à Copenhague  , ayant  promis  de 
continuer  le  curieux  Index  qu’il  a fait  mettre 
à la  fuite  des  Sagas  de  Krijlnis  & de  Gunlaug 
Ormjlungu  (é). 

(<z)  M.  Banks  en  a trouvé  en  Iflande  un  exemplaire, 
qu’il  a acheté.  Il  eft  a&uellement  dans  le  Bruïsh  Mu - 
faum  ; il  en  a fait  préfent  à cette  Bibliothèque , ainfi 
que  de  quelques  manuferits  & de  beaucoup  de  livres 
Mandois. 

(é)  Jon  Oljfen , Mandois , étudiant  à l’univerfité  de 
Copenhague , a fait  un  grand  Dictionnaire  Mandois, 
On  allure  quiL  eft  très-bon  & très-complet. 


gie 
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LETTRE  XII.  * 

AU  MÊME, 

Sur  U Imprimerie  en  Ijlande. 

J’AI  dit  dans  ma  Lettre  précédente  , que  ce 
fut  peu  de  temps  avant  la  réformation , que 
s’établit  la  première  Imprimerie  en  Iflande  : 
mais  comme  il  y a des  gens  qui  feront  étonnés 
qu’on  y ait  imprimé  des  livres  de  fi  bonne  heure, 
je  crois  que  vous  me  faurez  bon  gré  de  m’é- 
tendre un  peu  ici  fur  cette  matière. 

Un  des  plus  connus , mais  en  même  temps 
des  plus  ignares  & des  plus  turbulens  évêques 
en  Mande,  a été  J on  Artfon  , évêque  de 
Hoolnm.  Sous  le  prétexte  de  fon  zèle  pour 
la  religion  catholique , il  mit  en  œuvre  toute 
l’intrigue  pofiible  pour  anéantir  la  religion  do- 
minante & l’autorité  qui  la  foutenoit,  & par- 
ticulièrement pour  apporter  de  l’obftacle  à la 
réformation  ; mais  ayant  pouffé  les  chofes  trop 
loin,  il  réuffit  fi  mal,  qu’il  paya  fa  folie  de  fa 
■ » 

* Cette  Lettre  eft  la  quinzième  dans  l’original , & 
telle  eft  datée  de  Stockholm,  le  12  feptembre  1774. 
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tête  en  1550.  Comme  cet  évêque  n’avoit  au- 
cunes connoiflances  littéraires,  & qu’il  ne  favoit 
pas  même  le  latin , langue  dans  laquelle  fe  font 
les  excommunications  & les  mandemens,  il 
chargea  quelqu’un  de  lui  procurer  un  homme 
qui  fût  bien  le  latin , & qui  voulût  apporter  une 
Imprimerie  dans  l’île.  On  lui  nomma  un  Suédois, 
J on  Mathiefon  , qui  fe  rendit  en  Iflande  en 
1527  8t  1530. 

Je  ne  puis  pas  aflurer  avec  certitude , fi  ce 
J on  Mathiefon , à fon  arrivée  en  Iflande , étoit 
déjà  dans  les  ordres  facrés;  mais  j’ai  cependant 
quelques  raifons  pour  le  croire , puifqu’on  lui 
donna  auflitôt  le  titre  de  S ira , dont  alors  per*- 
fonn'é  n’étoit  honoré  que  les  eccléfiaftiques. 
L’évêque  lui  conféra  aufli , dès  le  moment  dé 
fon  arrivée  , la  prébende  de  Breidebolfad  & 
de  Vefurhopi , qu’il  garda  jufqu’à  fa  mort.  Il 
mourut  très-âgé,  en  1567,  laiffânt  plufieurs 
énfans , & entre  autres  un  fils  nommé  J on , qui 
~du  temps  de  l’évêque  Gudbrandr  étoit  Impri- 
meur. A la  mort  de  cèlui-ci , fon  fils  Brandur 
continua  cette  profeflron.  J on  Brandtson , fils 
de  Brandur , eû  mon  prévôt  à'Hytamœs  en 
x68r,  dans  un  âge  fon  avancé.  Il  laiflkun  fils 
prêtre  dans  le  même  endroit  en  1738.  Aujour- 
d’hui toute  cette  famille  eft  dans  la  mifère.  ’ - 


. j 
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L’Imprimerie  fut  établie  auflitôt.  Le  premier 
livre  qui  fortit  de  cette  preffe , & qui  lut  imprimé 
par  J on  Mathitfon , eft  le  Bnviarium  Nidaro- 
jitnfe  ; il  eft  de  l’année  1531.  On  en  a aufli 
une  édition  faite  à Drontheim , par  l’archevêque 
Eric  Walktndorff,  qui  eft  très  - rare.  Je  ne  me 
rappelle  pas  d’avoir  vu  cette  édition  mentionnée 
ailleurs  que  dans  le  Magafin  Danois,  n°.  25  , 
où  il  eft  dit  que  le  conseiller  de  conférence 
M.  Klcfvenfeldt  en  poflede  un  exemplaire  dans 
fa  bibliothèque  ( a ) ; mais  quant  à l’édition 
Iflandoife , on  ne  croit  pas  qu’il  en  exifte  encore 
un  feul  exemplaire,  depuis  que  le  feul  dont  j’aie 
connoiflance  , & qui  fe  trouvoit  dans  la  biblio- 
thèque ÜArnas  Magnaus  , s’eft  perdu  dans 
l’incendie  de  Copenhague  en  1728  (A). 


( d)  Outre  cette  édition , je  n’en  connois  que  deux 
autres  ; favoir  , celle  de  Copenhague , en  1 5 19 , in-fol.; 
& celle  de  Paris , in-40.  de  la  même  année. 

(i)  Je  me  rappelle  ici  une  anecdote  affez  plaifante  , 
que  j’ai  entendu  raconter  à Copenhague.  Amas  Mag- 
naus , très-chagrin  du  malheur  qu’il  avoit  effuyé  dans 
fincendie  de  Copenhague  , y ayant  perdu  la  plus 
grande  partie  de  fa  Bibliothèque  Iflandoife  , & entre 
autres  aufli  le  Brcviarium  Nidarofienfe  , s’en  plaignoit 
à un  de  fes  amis  , bourgmeftre  de  Copenhague , dans 
des  expreflions  fi  touchantes , fur-tout  de  la  perte  du 

N iv 


Digitized  by  Google 


200 


Lettres 

Outre  le  Breviarium  Nidarojienfe , Mathiefon 
imprima  aufli  un  manuel  pour  les  prêtres , le 
cathéchifme  de  Luther  & d’autres  livres  de  ce 
genre  ; mais  l’Imprimerie  en  Iflande  ne  fit  pas 
de  très  - grands  progrès  jufqu’en  1574,  que 
l’évêque  Gudbrandr  Thorlakfon  fit  venir  de 
nouveaux  caraâères.  Ce  fiat  alors  que  parut, 
entre  autres  livres  Iflandois,  la  bible  Iflandoife, 
in-fol.  1584,  qui  eft  très -bien  imprimée  (a). 


Breviarium , que  celui-ci , vivement  affeété  du  dom- 
mage irréparable  de  fon  ami , fondit  en  larmes.  Quel- 
que temps  après  le  bourgmeftre , ayant  appris  que  le 
livre  qu’il  avoit  pleuré  fi  fincérement  n’étoit  qu’un 
livre  de  Melle  , fon  zèle  pour  la  do&rine  Luthérienne 
le  porta  jufqu’a  pleurer  de  nouveau  les  larmes  qu’il 
avoit  répandues  fi  inutilement , félon  lui , pour  un 
Miffel  Romain. 

(<z)  Le  peu  de  livres  imprimés  par  Jon  Mathiefon , 
St  pluficurs  écrits  Iflandois  imprimés  hors  de  l’Iflande , 
prouvent  que  la  prefle  Iflandoife  n’étoit  pas  alors 
très-occupce.  C’eft  à Copenhague  qu’on  a imprimé 
ÏHifloire  de  la  PaJJion  , & celle  de  la  Dejlrullion  de  Jé- 
rufalem;  à Roftock,  Pojlilla  Corvini  , en  1546;  & à 
Rofchild,  en  1540  , le  Nouveau  Tejlament , traduit  en 
Iflandois  par  Oddur  Gotiskalkfen.  Outre  l’édition  de 
Ja  Bible  Iflandoife  in-folio  , on  connoît  encore  celle 
qui  eft  imprimée  à Hoolum , in-folio  ,de  l’année  1644, 
une  autre  in-folio , aufli  imprimée  à Hoolum  en  1728 , 
& enfin  une  à Copenhague  , in-40.  1746. 
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L’Imprimerie  étoit  alors  fi  bien  fournie  de 
caraftères,  qu’il  y avoit  deux  prefles  qui  alloient 
à la  fois,  fans  compter  les  prefles  qui  marchoient 
à Hoolum , ou  plufieurs  livres  furent  imprimés 
& publiés  vers  le  même  temps.  On  imprima 
aufli  à Nupufell , en  1578,  le  Code  des  Lois 
IJlandoifes  , & Viù  Theodori  Summaria  , en 
1 5 89.  L’Imprimeur  demeurait  à Nupufell , qui 
eft  à dix  ou  douze  lieues  de  Hoolum. 

En  1 68  5 , l’Imprimerie  de  Hoolum  fut  tranf- 
portée  à Skallholt , par  Thord  Thorlakjfon.  On 
y imprima  quarante-un  livres,  dont  le  premier 
étoit  le  Paradifar  Lyckel  ( la  clé  du  paradis  ); 
& aufli  en  1686,  le  Forfacdra-bok  (livre  des 
ancêtres  ) ; & poftérieurement  un  Boenabok Jira 
Thordar  Bardarfonar  med  vika  Saung,  Olearii 
utl.  af  Jira  Steines,  en  1 697  , ( livre  de  prières 
du  prêtre  Thordar  Bardarfon,  avec  des  hymnes 
à'Olearius  , mis  au  jour  par  le  prêtre  S teint , 
en  1697).  _ 

Au  commencement  de  ce  fiècle , cette  Im- 
primerie fut  reportée  à Hoolum  , après  que 
l’évêque  Bjoern  Thorleifson  l’eut  achetée  le 
prix  de  cinq  cents  rîxdales  avec  tous  fes  pri- 
vilèges. Le  premier  livre  imprimé  alors  , fut 
Paraphrajis  meditadonum  Do3.  Joh.  Gerhardi , 
en  1703.  Depuis  ce  temps , il  a paru  à Hoolum 
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quelques  livres  dTtiftoire.  Je  ne  nommerai  que 
la  Biographie  de  Gujlave  Landkrona  , traduite 
du  Suédois  en  Iflandois  en  1756,  in-8.  Le  refte 
conftfte  principalement  dans  des  livres  de  dé- 
votion. Olafr  Oljfcn  a depuis  peu  établi,  à 
Hrappfey  , une  Imprimerie  privilégiée  , d’où 
font  déjà  fortis  plufieurs  livres  d’une  très-belle 
impreflîon. 

Vous  verriez  peut-être  avec  plaifir  un  cata- 
logue de  tous  les  livres  Iflandois  ; mais  comme 
je  ne  fuis  pas  en  état  d’en  donner  un  complet, 
je  penfe  qu’il  eft  inutile  de  vous  envoyer  une 
lifte  de  plus  de  300  volumes  de  livres  Iflandois 
que  je  comtois , & dont  je  poflede  moi-même 
plus  de  cent.  M.  Banks  en  a emporté  une 
grande  partie  avec  lui , & en  a fait  préfent  au 
British  Mufaum. 
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LETTRE  XIII.* 

AU  MÊME, 

Sur  les  vejliges  de  l’Antiquité  en  IJlande. 

% . 

O M BIEN  ne  m’eftimerois-je  pas  heureux. 
Moniteur , fi  j’étois  en  état  de  fatisfaire  votre 
curiofité  relativement  au  grand  nombre  de 
monumens  remarquables  de  l’antiquité , qu’on 
fuppofe  fe  trouver  en  Iflande  ? Mais  je  fuis  bien 
ioin  de  le  pouvoir,  devant  au  contraire  me 
borner  à vous  aflurer  que  l’Mande  en  efl:  fi 
dépourvue  , que  l’on  perdroit  fon  temps  à 
vouloir  y chercher  des  antiquités  de  quelque 
valeur.  On  voit  cependant  encore  à Vidtdal  des 
ruines  d’un  ancien  château , qui  a eu  douze 
cents  pieds  de  circonférence  , & fonçante  pieds 
de  hauteur  au  nord , quoiqu’il  fût  très-bas  du 
côté  du  fud.  Près  du  presbytère  de  Skaggejlad , 
à Laugarnaes , fe  trouvent  aufti  des  ruines  d’un 
château  moins  confidérable.  On  ignore  par  qui 


* Cette  Lettre  efl  la  feizième  dans  l’original , 8c 
elle  efl  datée  de  Stockholm  , le  ai  décembre  1775. 
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il  fut  bâti  & occupé , & en  quel  temps.  On  voit 
encore  aujourd’hui  en  divers  endroits,  des  relies 
de  Temples  payens  ; favoir,  à Midfiord , à Go- 
dait , à Vidvïk , &c.  On  reconnoît  aifément  â 
Hegrœruzs , qu’il  y eut  en  cet  endroit  un  tribunal 
pour  l’adminillration  de  la  juftice.  On  voit  aulïï 
plufieurs  lieux  de  fépulture  du  temps  du  paga- 
nifme , dont  on  remarque  fur-tout  la  tombe  de 
Thorlàf  J arlaskald , fituée  dans  une  petite  île 
ÿOxaraa.  De  temps  à autre  il  a été  trouvé 
d’anciennes  épées  & des  cafques , mais  dont 
il  n’ell  réfulté  aucune  découverte  lumineufe 
pour  l’hiftoire.  Dans  les  plaines  de  Thingman 
( Thingmans-heide  ) & de  TrekyUis , ( Tre- 
kyllis-heide  ) , on  trouve  deux  grandes  pierres 
dreffées  de  champ  , qu’on  fuppofe  être  des 
Bautajleint  (a)  ou  pierres  fépulcrales  , qui 
vraifemblablement  furent  érigées  en  l’honneur 
de  quelque  mort,  fuivant  le  précepte  d 'Odiru 
Cette  coutume,  qui  efl  très -ancienne  dans  le 
nord , s’ell  communiquée  aux  Iflandois , quoi- 
que ce  n’ait  été  que  long-temps  après  que  l’on 


(a)  Bauta  Jleine , monumens  fépulcraux  dreffes  en 
la  mémoire  des  morts.  Cet  ufage  fut  introduit  par 
Odin , quoique  celui  d’y  mettre  des  infcriptions  foit 
poftérieur  de  quelques  fiècles. 
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a commencé  en  Suède  à mettre  des  infcriptions 
fur  cette  efpèce  de  monumens.  On  m’a  dit 
qu’on  a trouvé  en  terre , il  y a quelques  années, 
à Flatty  , quarante  petites  figures  de  bronze , 
qui  avoient  toutes  quelque  forme  connue,  fur- 
tout  d’animaux.  Malheureufement  ces  figures 
font  tombées  entre  les  mains  de  perfonnes  qui 
n’imaginoient  pas  qu’elles  fuffent  de  quelque 
prix , & il  n’a  pas  été  poflible  de  les  retrouver. 

A l’exception  des  ouvrages  du  célèbre  Stur- 
lefon , il  ne  refte  plus  aucunes  traces  de  ce  qui 
a pu  lui  appartenir.  On  voit  feulement  à Reik- 
holt , une  hauteur  couverte  d’herbes , qu’on 
prétend  s’être  formée  des  débris  de  là  maifon  (a). 
On  voit  encore  Sturlunga  Reitur , qui  étoit  la 
fépulture  de  la  famille  de  ce  nom  , & à peu  de 
diftance  Snorra  Laug,  qui  eft  le  meilleur  bain 
qu’il  y ait  en  Mande.  Ce  bain,  allez  large  pour 
que  cinquante  perfonnes  puiflent  y tenir  à la 
fois,  eft  revêtu  en  dedans  de  bafaltt  &de  con- 
creto  thermarum.  Le  fond  en  eft  plat,  & il  y a des 
^ bancs  tout  autour  pour  s’afleoir.  Du  temps  de 
Sturlefon , il  partoit  de  ce  bain  un  corridor  qui 
conduifoit  jufqu’à  fa  maifon , afin  que  ceux  qui 
prenoient  le  bain , puffent  rentrer  à couvert  & à 


(<*)  ....  Ruinofas  occulit  hcrba  domos.  Orid. 
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l’abri  du  froid.  La  fource  en  eft  à Skribbla , à la  * 
diftance  de  quarante  pas  du  bain.  L’eau  y eft 
portée  de  Skribbla  par  un  tuyau  en  maçonnerie. 
A l’extrémité  de  ce  conduit , il  fe  trouve  un 
rocher  qui  a une  ouverture  que  l’on  ferme  par 
un  robinet.  Par  ce  moyen  on  eft  le  maître  de 
faire  venir  la  quantité  d’eau  néceffaire.  Si  elle 
eft  trop  chaude,  on  a la  reffource  de  l’eau  froide 
dans  un  petit  ruiffeau  qui  paffe  à côté. 

Voilà,  Monfieur , à quoi  fe  bornent  les  prin- 
cipaux veftiges  de  l’antiquité  en  Iflande  , & 
qui  font,  comme  vous  voyez,  fort  peu  de  chofe. 
Il  n’y  a prefque  plus  de  moyens  d y trouver , ni 
manufcnts  de  Sagas , ni  autres  documens  hifto- 
riques.  L’Iflande  en  eft  entièrement  dénuée , 
grâce  au  zèle  & à l’induftrie  des  Antiquaires , 
qui  jadis  y venoient  en  foule , dans  la  feule  vue 
d’en  raffembler. 

C’eft  aux  Suédois  qu’appartientl’honneur  de 
s’en  être  occupé  avant  tous  les  autres  peuples. 
Un  nommé  Jonas  Rugman  (a) , fut  le  premier 


(a)  Déjà  du  règne  de  Gufiavc  I,  on  s’occupoit  de 
recueillir  foigneufement  des  anciens  documens.  J. 
Thom.  Burctus  eft  un  de  ceux  qui  s’eft  le  plus  diftin- 
gué  par  fon  zèle  dans  cette  recherche.  Le  règne  de 
Gufiavc  Adolphe  fut  l’époque  où  l’pn  fit  les  collec- 


J 
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qui,  en  1661,  fit  un  voyage  en  Iflande  aux 
frais  du  gouvernement  de  Suède.  Il  en  rapporta 


tions  les  plus  confidérables  en  ce  genre  , pour  en  com- 
pofer  des  archives  en  règle.  Ce  prince  fit  expédier , en 
1629,  une  inflruâion  pour  les  archivaires.  Il  fut  fé- 
condé dans  cette  entreprife , par  le  chancelier  comte 
d ’Oxcnftiema , & par  l’archevêque  Kenlcius.  Celui-ci , 
dans  une  Lettre  circulaire , datée  d’Upfal  le  27  juil- 
let 163 1 , donna  des  ordres  au  clergé  du  royaume , de 
chercher  tous  les  papiers  & documens  qui  avoient 
quelque  prix , & de  les  envoyer  aux  archives  du  Roi 
& de  la  Couronne.  ( Cette  Lettre  m’a  été  communi- 
quée par  M.  Gahm.  ) Les  Haefdt  Soekare,  (ceux  qui 
font  des  recherches  de  l’antiquité  ) nom  qui  eft 
donné  dans  l’inftruétion  du  roi , dévoient  faire  des  re- 
cherches des  anciens  aéfes  & monumens.  Ceux  qui 
fe  diftinguèrent  dans  ce  travail , après  Buraus  , furent 
J.  Mejfenius  l’aîné  , Jean  Henri  Axehjtlm  , & Marùnus 
Laur.  Afchanetus  , curé  de  Gitnmtlby  & Fredflad.  Ce 
curé  avoit  des  Lettres-patentes  pour  faire  la  tournée 
du  royaume.  Il  mourut  le  10  mai  1630.  Ces  reftesde 
l’antiquité  ne  pouvoient  pas  tomber  en  de  meilleures 
mains  que  celles  de  Georçe  Stiernhielm  , qui  fut  nommé 
antiquaire  de  Suède , le  î*1  feptembre  1648. 

Rugman  né  en  Iflande  , en  1636 , d’une  honnête  fa- 
mille de  Rugfladr,  diocèfe  de  Hoolum  , fut  mis  au  col- 
lège de  cette  ville  , étant  encore  très-jeune.  Il  réunif- 
foit  les  fuffrages  de  tous  fes  maîtres , quant  à fon 
efprit  ; mais  fon  caraétère  mutin  & indocile  aux  ordres 
du  re&eur,  l’en  firent  bientôt chafTer.  Il  s’embarqua. 
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des  manufcrits  Iflandois  en  fi  grand  nombre , 
qu’ils  firent  la  fondation  de  la  colleâion  des 


en  1658,  fur  un  vaifleau  marchand  Danois  pour  Co- 
penhague , dans  l’efpérance  que  le  roi  de  Danemarck 
le  releveroit  de  cette  expulfion.  Les  hoftilités  étant 
furvenues  entre  la  Suède  & le  Danemark , le  bâtiment 
fur  lequt.1  étoit  Rugman  , fut  pris  par  un  corfaire 
Suédois , & conduit  à Gothenbourg , où  le  Riks- 
Drots,  comte  Pierre  de  Brahé,  fe  trouvoitdans  ce  mo- 
ment là.  Ce  feigneur  , grand  amateur  des  fciences  , & 
particulièrement  zélé  pour  ce  qui  regardoit  les  anti- 
quités de  fa  patrie  , accueillit  avec  beaucoup  de  bonté 
ce  jeune  prifonnier  Iflandois.  Il  l’envoya  d’abord  au 
collège  de  Wïfingfoc  ,5a  de-là  à l’ûniverfité  dTJpfal.  On 
lui  donna  une  bourfe  royale  , (ftipendium  regium.) 
Pendant  fon  féjour  àUpfal,  il  fit  connoiflance  avec  OU 
Verelius , & en  1661  il  fut  envoyé  en  Iflande  pour 
ramafler  & rapporter  avec  lui  en  Suède  tous  les  ma. 
nufcrits  Iflandois  qu’il  pourroit  trouver.  Son  voyage 
eut  le  fuccès  qu’on  en  attendoit.  Lors  de  l’établifle- 
ment  du  collège  d’antiquités  à Stockholm  , en  1667  , 
Rugman  en  fut  reçu  membre  pour  faire  tous  les  ans  * - 
un  voyage  en  Mande  , & enrichir  la  collettion,  dont 
il  avoit  déjà  jeté  les  fondemens.  Ce  projet  de  voyage 
n’eut  cependant  pas  lieu.  En  1665 , il  en  fit  un  en  Dane- 
marck, &àfon  retour  en  Suède  il  travailla  beaucoup 
dans  cette  partie.  Il  mourut  le  24  juillet  1679.  Pour 
ce  qui  regarde  fes  écrits  , voyez  Dalii  fpecim.  Bïogra- 
phicum  de  Antiquar,  Suecite,  Stockholm,  1714  , in-8°. 
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dacumens  Iflandois  qui  fe  trouvent  aujourd’hui 
dans  les  archives  d’antiquités  en  Suède. 

Encouragé  par  l’exemple  de  Rugman , Thor- 
modr  Thofulson  ne  tarda  pas  à marcher  fur  fes 
traces.  Il  alla  en  Mande  ( a ) muni  des  ordres 
de  Frcdrich  III , roi  de  Danemarck,  en  date 
du  27  mai  1662,  adrefles  aux  évêques  Bryniolf 
rSvtnJfon  & Gijle  Tfiorlakjjln , pour  qu’ils  l’ai— 
dallent  de  leurs  bons  offices  dans  fa  recherche 
des  manufcrits  Iflandois. 

Le  collège  des  antiquités  étant  établi  en 
Suède  ( b ) , on  forma  le  projet  d’envoyer  en 


( a ) Torfvefon  , Iflandois,  pris  par  un  corfaire  Sué- 
dois , fut  reconduit  en  Zélande  de  Danemarck.  Il  pafla 
à Copenhague  le  refte  de  fes  jours  , jouiflan  d’une 
grande  réputation  jufqu’en  1719  qu’il  moura  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans  , après  s’être  fait  connoitre  dans 
la  république  des  lettres  fous  le  nom  de  To  teus , qu’i 
à rendu  très-célèbre. 

(b)  Le  Gouvernement  admit  en  1666,  & confirma 
fen  1667,  le  projet  donné  parle  comte  Magnus  Ga- 
briel de  la  Gardie , chancelier  de  Suède , pour  l’établif- 
fement  d’un  Collège  d’antiquités  , comme  une  fon- 
dation convenable  à la  dignité  du  royaume.  Ce  col- 
lège devoit  être  dans  l’univerfité  d’Upfal , du  reflort 
de  la  chancellerie  de  la  cour  de  Sa  Majefté  , 8c 
fous  Finfpeétion  particulière  du  Chancelier  du 
royaume.  La  dire&ion  ‘ devoit  en  être  confiée  à M. 

O 
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Mande  Pierre  Salan.  Ce  voyage  n’eut  cepen- 
dant pas  lieu  pour  le  moment.  Le  projet  n’eut 


George  Sijernhielm , qui  avoit  pour  fes  afle  fleurs  M. 
Henri  Axchjelm  , avec  MM.  Loconius  , Scheffcrus , 
Vc-cllus  & Celfius , profeffeurs  à l’unrverfité , & M. 
Hadorph  , fecrétaire  de  la  même  univerfité.  Chacun 
des  membres  de  ce  collège  , fans  négliger  d’ailleurs 
les  fondions  des  places  qu’il  occupoit , conformément 
à l’inftruftion  du  20  novembre  1 667 , étoit  obligé  de 
travailler  de  concert  , & de  s'affilier  mutuellement 
pour  rendre  public  tout  ce  qu’ils  jugeront  propre  i 
Tépandre  la  lumière  , & qui  tendoit  à la  confervation 
des  antiquités  Suédoifes  & Gothiques.  Pour  cette  fin, 
il  fut  donné  à ce  collège  un  appartement  dans  le  col- 
lège de  Gullave,  où  fes  membres  pou  voient  s’aflem- 
bler  & tenir  leurs  féances,  qui  dévoient  commencer  $ 
d’après  l’inltruélion , le  25  janvier  1668.  On  voit  à ce 
fujet  un  ordre  du  Roi,  du  28  novembre  1666,  à tous 
les  gouverneurs  & évêques , & fur-tout  aux  curés  dans 
les  provinces , de  recueillir  tout  ce  qui  avoit  rapport 
aux  antiquités , tels  que  des  anciennes  Sagas  IJlandoi- 
fes,  des  Codes  de  Lois  , des  Chroniques  & d’autres  do- 
cumens  en  parchemin , pour  les  envoyer  auffitôt  au 
collège.  Les  Etats  du  royaume  s’engagèrent  auffi , en 
1668,  à y concourir.  Le  Roi  renouvela  fon  ordon- 
nance à ce  fujet , dans  la  même  année.  On  en  fit  l’ex- 
trait qui  circula , avec  la  réfolutipn  du  Roi , dans  tout 
le  royaume.  L’impreffion  des  ouvrages  du  collège  fe 
fit  aux  frais  du  public , par  un  impôt  fur  tous  les  ha- 
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fon  exécution  qu’entre  les  années  1 680  & 1 69 o* 
par  l’entremife  de  Gudmundr  Oljfon  (<z)i  qui. 

bitans  du  royaume,  fous  le  nom  de  Bihel-Tryckfunne  , 
tonne  (mefure)  de  blé,  pour,  l’impreffion  de  la  Bible. 

(a  ) Gudmundr  Oljfon,  né  en  1652  en  Iflande  , de 
parens  très  - pauvres.  Après  avoir  étudié  pendant 
quelque  temps  au  collège  de  Skallholt  , il  pafla  en 
1680  en  Danemarck. 

Le  comte  dé  Gyllenfliema  étant  allé  chercher  à 
Copenhague  , la  Reine  époufe  de  Charles  XI , Roi 
de  Suède , alloit  aflidument  feuilleter  les  manufcrits 
Iflandois  qui  fe  trouvoient  à la  bibliothèque,  de  cette' 
univerfité.  Ce  Gudmundr  fut  appelé  pour  lui  en  ex- 
pliquer quelques  paflages.  Le  feigneur  Suédois  lui  pro- 
pofa  d’aller  avec  lui  en  Suède  , pour  y occuper  la 
place'  d’interprète  de  la  langue  Hlandoife.  Gudmundr 
n’héfita  pas , & il  alla  l’année  d’après  à Stockholm , 
où  il  fut  employé  au  collège  des  antiquités.  Il  mourut 
le  10  décembre  1695.  Le  grand  nombre  de  Sagas 
qu’il  a traduites  & rendues  publiques  , îe  garde  dans  les 
archives , ainfi  que  beaucoup  d’ouvrages  de  lui , qui’ 
tous  font  autant  de  preuves  de  fa  grande  capacité. 

M.  Gahm  a bien  voulu  me  communiquer  le  proto- 
cole du  collège  de  la  chancellerie  , du  30  feptembre 
1695,  où  Ton  voit  que  Peringfihoeld  s’eft  plaint  de 
Gudmundr  , comme  étant  trop  adonné  à la  boiflbn 
des  liqueurs  fortes.  Il  commençoit  à être  incapable 
de  travail.  Ce  fut  fans  doute  ce  qui  lui  fit  manquer  la 
place  d’aflefleur  du  collège  des  antiquités , qu’il  fbllici- 
toitem693. 
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engagea  Neige  Oljfon  (<t)  Ton  frère,  à venir  en 
Suède.  Ce  dernier  avoit  en  fa  pofieflion  une 
affez  grande  quantité  de  manufcrits.  Amgrim 
Jonjfon  ( b ) , Jonas  Wigfufen  ( c ) , Lopts 
JofephJJen  ( ) , Güdmund  Gudmundjfon  ( e) 

( a ) Hclgc  Oljfon,  frère  de  Gudmundr,  vint  en  Suède 
en  1682.  Il  étoit  prctre  en  Iilande  , mais  il  avoit 
été  interdit  à caufe  de  fon  libertinage.  Il  alla  l’année 
d’après  en  Iilande  ; & après  une  très-courte  abfence  il 
revint  en  Suède,  apportant  au  collège  des  antiquités 
une  très- belle  colleélion  de  manufcrits  Iilandois.  En 
quittant  la  Suède  en  1686,  il  fut  réintégré  dans  fes 
fondions  eccléfiaftiques  à Copenhague , &.  on  lui  con- 
féra la  cure  de  Stade  en  Iilande.  Il  mourut  en  1705. 

(é)  Arngrin  Jonjfon  vint  à Stockholm  en  1682.  On 
a de  lui  plufieurs  ouvrages  manufcrits.  J’ignore  le  temps 
de  fa  mort. 

(c)  Jonas  JVigfufen  vint  à Stockholm  à la  fuite  d’un 
miniilre  de  la  cour  de  Danemarck.  Il  fut  employé , 
en  1684,  au  collège  des  antiquités  , où  on  garde  diffé- 
rens  ouvrages  de  lui. 

(J)  Lopt  Jofephjfen , prêtre  de  la  cathédrale  de  SkalU 
holt,  ayant  été  interdit  par  Brynolf  Suenjbn , évêque  ' 
de  Skallholt  , comme  fufpeél  de  pratiques  fuperfti- 
tieufes,  fe  rendit  à Copenhague , &de-là,  en  1 686, 
à Stockholm  , où  il  travailla  pendant  quelque  temps 
dans  le  collège  des  antiquités.  Il  retourna  enfuite  en 
Iilande.  M.  Widalln  , alors  évêque , le  rétablit  dans 
fes  fondions  eccléfiaftiques.  Il  mourut  en  1724. 

(e)  Güdmund  Gudmundjfon,  étant  venu  à Stockholm 


i 
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& Thorwaldtr  Brockman  (a) , furent  tous  em- 
ployés au  collège  des  antiquités  , & complé- 
tèrent autant  qu’il  étoit  poflïble  cette  belle 
colleâion.  Jonas  EghardJJ'on  ( b ) , Magnus 


.en  1687  , fut  employé  au  collège  des  antiquités,  qui 
en  1691  prit  le  nom  $ Archives  du  royaume.  Gudmund 
y fut  confervé.  Pcringfchocld  l’a  accufé  de  pareffe  fît 
de  légéreté.  On  a de  lui  quelques  traduirions.  Il  mourut 
en  1697,  après  avoir  été  long-temps  le  feul  Iflandois 
qui  travaillât  aux  archives.  Il  fut  remplacé  par  Guftave 
Rofendahl. 

(<t)  Tkonvalder  Brockman  vint  de  Copenhague  en 
Suède  en  1733  , demandé  par  le  comte  Guftave 
Bonde,  fénateur  de  Suède.  Il  avoit  déjà  quitté , en 
1721  , le  collège  d e Skallholt  avec  des  certificats  des 
plus  flatteurs.  Il  avoit  pris  , en  1726 , à Copenhague 
le  grade  de  Maître-ès-Arts.  Le  favant  Gram , qui  le 
protégeoit  particuliérement  , donna  les  meilleurs  té- 
moignages de  fes  connoifiances.  En  arrivant  en  Suède  , 
il  fut  employé  à la  fecrétairerie  des  archives , place  qu’il 
occupa  jufqu’à  fa  mort,  en  1763.  11  a laide  dans  les 
archives  plufieurs  ouvrages  qui  font  fon  éloge.  ■> 

(b)  Jonas  EghardJJ'on  n’étoit  pas  lettré  , mais  il  avoit 
beaucoup  d’efprit  naturel.  Il  avoit  en  Iflande  la  répu- 
tation d’aimçr  les  procès.  L’évêque  Gifte  Thorlakjfon 
étoit  fur-tout  molefté  par  cet  efprit  turbulent.  11  alla 
en  1680  à Copenhague,  pour  fuivre  un  procès  qu’il 
avoit  avec  ce  prélat.  Ce  fut  à cette  occafion  qu’il  fit 
connoifiimce  avec  M.  Fridrich  Schant{ , Suédois , fît 
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Bcncdicljfon  (<x),  lfliif  Thorleifjfon  (bj  , Ejnar 
EjnarjJ'on  (c)  , Amas  Hakanjfon  (dj , Frans 


qu’il  lui  promit  d’augmenter  de  plufieurs  manufcrits  la 
colleélion  du  collège  des  antiquités.  Il  tint  parole.  Il 
réfuitade  fes  procès,  qu’il  fut  détenu  long-temps  dans 
la  Tour  bleue  à Copenhague.  Au  fortir  de  cette  prifon  , 
en  1689 , il  paffa  en  Suède , où  il  fut  nommé  Bourgue- 
mettre  à Malmoé.  La  mort  le  furprit  avant  qu'il  eût 
commencé  les  fondions  de  cette  place.  Il  mourut  à 
Stockholm  , où  il  fut  enterré  dans  le  Kongsholmen  aux 
frais  du  Roi. 

(a)  Magnut  BencdiftJJon  , beau  - fils  de  Jonas  Eg- 
hardffon  , accompagna  en  Suède  fon  beau-frère  , mais 
il  n’y  fit  pas  un  long  féjour.  A fon  retour  en  Iflande, 
en  1708,  il  fut  accufé  d’aflaflinat.  Après  avoir  tra- 
vaillé aux  fortifications  de  Bremmerholm  à Copenhague, 
il  fut  relâché  dans  fa  vieillefle.  Il  finit  fes  jours  en 
Mande. 

(é)  Ifleif  Thorlcifsfon , pendant  fon  féjour  à Copen- 
hague , fit  un  voyage  à Stockholm  ; il  y fut  même 
employé  au  collège  des  antiquités  pendant  quelque 
temps.  Il  s’en  retourna  enfuite  en  Mande , où  il  mourut 
en  1700. 

(c)  Ejnar  Ejnarjfon  vifita  aulfi  la  Suède.  Il  mourut 
en  1690,  après  fon  retour  en  Mande. 

(d)  Amas  Hakanffon  paffa  en  Suède  en  ifi68.  Il  eft 
mort  en  Mande. 
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Jacobjfon  (u)  & Tkord  Thorlakffon  (£),  n’ont 
pas  peu  contribué  (c)  à l’enrichir,  tant  lorfque 

- - ■ - • - - A — - 

(a)  Frans  Jacobjfon  , fils  d'un  payfan  de  Zélande 
en  Danemarck  , accompagna  en  lfiande  Thiodor  Thor- 
lakffon , & entra  au  collège  de  Skallholt  , d’où  il 
retourna  à Copenhague.  Pendant  le  féjour  qu’j)  fit  dans 
cette  dernière  ville  , il  alla  palier  quelque  temps  en 
Suède.  Il  retourna  encore  en  lfiande , où  il  entra  dans 
les  ordres. 

(i)  Dal  prétend  que  ce  Thord  Thorlakffon  eft  un 
petit-fils  du  favant  Arngrim  Jonffon  , ce  que  l’évêque 
Finaus  croit  être  une  méprife.  Selon  Finaus , il  faut 
que  le  petit-fils  à'  Arngrim  ait  été  un  Thord  Thorlakffon 
Widalin  , ou  Thord  Thorlakffon  , évêque  de  Skallholt. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  fur  que  l’un  & l’autre  ont 
été  en  Suède. 

(c)  Après  avoir  fait  connoitre  les  Ifiandois  qui  fe 
font  difiingucs  en  Suède  par  la  littérature  Ifiandoife, 
il  neft  pas  hors  de  propos  de  parler  d’un  nommé 
Paul  Hanffon , le  feul  Ifiandois  qui  , fous  l’autorité  d’un 
roi  de  Suède,  ait  été  pourvu  d’une  cure  en  Zélande, 
par  un  évêque  Suédois.  Lorfque  Charles  (X)  Gujlave  , 
roi  de  Suède  , fit  en  1659  une  defcente  en  Zélandç, 
Jean  Svaning , qui  par  fon  zèle  pour  Frcdrik  de  Da- 
nemarck avoit  voulu  introduire  le  pouvoir  abfolu 
dans  ce  royaume  , ce  qui  lui  avoit  valu  le  titre  d’ar- 
chevêque , étoit  renfermé  dans  Copenhague.  Comme 
il  ne  pouvoit  faire  aucune  des  fondions  épifcopales 
dans  Ion  diocèfe  de  Zélande , le  foin  de  ce  diocèfe  fut 
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le  collège  des  antiquités  étoitàüpfal,  qu’aprèi 
qu’il  fut  établit  à Stockholm  ( a ). 

La  Cour  de  Copenhague  en  prit  de  l’om- 
brage. Chrijlian  V,  roi  de  Danemarck,  envoya 
en  1685,  le  4 avril , des  ordres  à Hcideman 
Shérif  en  Iflande,  de  faciliter  à Thomas  Bar- 
tholin  une  collection  d’antiquités  Mandoifes , 


donné  à l’aumônier  du  roi  de.  Suède  , nommé  Za- 
charias  Klingius  , de  qui  defcend  la  famille  de  Kl'tn- 
genjlierna.  Il  fut  depuis  évêque  de  Gothembourg , & le 
premier  qui  ait  eu  ce  fiège.  On  voit  entre  autres  dans 
les  brevets  qui  relient  de  lui,  celui  qu’il  a expédié  pour 
revêtir  Paul  HanJJon  de  la  cure  de  Harreflad , près  de 
Ringfiad , où  il  prend  le  titre  de  Suecite  Régi  à concio- 
nïbus  & confejflonibus  facris  , regii  exercitûs  fuperinten- 
dens  generalis , 6-  Sictlandia  pro  lempore  tpif copus.  Finn- 
Hift.  Eccl.  Hl.  Tom.  III,  p.  585. 

(j)  Nous  n’affurerons  point  fi  ce  changement  s’ell 
fait  en  i<5?4  , ou  l’année  d’après  : on  a cependant  de 
fortes  raifons  de  croire  qu’il  a eu  lieu  en  1685.  La 
lettre  du  comte  de  la  Gardie , datée  de  Wennegam,  le 
18  juin  1685  , écrite  à ce  fujet,  paroît  appuyer  cette 
afTertion.  Ce  feigneur  s’y  plaint  de  ce  changement. 
Charles  XI  ordonna,  en  1691,  que  le  collège  des 
antiquités  feroit  plus  particulièrement  fous  I’infpeflion 
de  la  chancellerie , & en  feroit  un  département  com- 
pofé  d’un  chef  qui  feroit  un  des  fecrétaires  du  Roi 
comme  antiquaire,  de  deux  affeffeurs,  d’un  interprète 
des  langues  mortes,  & de  deux  fecrétaires. 
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fâifant  en  même  temps  la  défenfe  la  plus  févère 
de  vendre  à l’étranger  , ou  de  faire  fortir  de 
l’Illande  aucuns  documens  & anciens  a&es 
quelconques  concernant  le  pays. 

Mais  une  grande  partie  des  anciens  manuf- 
crits  Itlandois  fe  trouvoit  dès  ce  temps -là  à 
Stockholm  & à Copenhague.  Cette  dernière 
Cour  ne  voyant  pas  de  bon  œil  qu’il  en  fût 
pafl’é  une  fi  grande  quantité  en  Suède , Magnœus 
& Paul  Widalin  eurent  ordre,  en  1712,  de 
venir  d’Iflande  à Copenhague.  Ils  ramaflerent 
fi  foigneufement  tout  ce  qu’il  en  reftoit , qu’il 
eftprefque  impofiible  aujourd’hui  de  trouver  un 
manufcrit  d’une  feule  Saga  dans  toute  l’Iflande. 
Ce  fut  avec  beaucoup  de  peines  8c  après  des 
recherches  infinies  , que  je  parvins  à acheter 
une  copie  de  Sturlunga  Saga  , 8c  encore  étoit- 
elle  défeôueufe. 

Ce  feroit  en  vain  que  l’on  iroit  en  Ifiande 
pour  faire  des  recherches  de  manufcrits  Iflandois. 
Outre  la  précieufe  colleâion  qui  en  a été  faite 
dans  les  archives  de  Suède , il  y en  a une  confi- 
dérable  dans  la  bibliothèque  de  l’univerfité  de 
Copenhague  , donnée  par  Arnas  Magnceus.  Il 
s’en  trouve  auffi  quelques  collerions  moins 
importantes  par  leur  nombre,  entre  les  mains 
des  particuliers. 
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J’ai  déjà  fait  connoître , dans  les  catalogue^ 
des  Sagas  lflando  'ifts  , celles  qui  ont  été  ren- 
dues publiques  par  l’impreffion.  Dans  le  petit 
nombre  de  Sagas  qui  ont  été  imprimées  en 
Irlande  , celles  de  l’Imprimerie  de  Skallholt  font 
très-rares.  La  plus  grande  partie  du  refte  a été 
publiée  en  Suède , mais  pas  toujours  d’après  les 
manufcrits  les  plus  correâs.  OlofRudbeck  l’aîné, 
FercliuSy  les  deux  Pcringfchotld , Rhenhjelm  , 
Bjotrntr , S alan  y Brockman  & d’autres,  ne  fe 
font  pas  moins  acquis  de  renom  par  la  peine 
& les  foins  qu’ils  y ont  mis.  Aucune  de  ceâ 
diverfes  éditions  n’eft  cependant  à comparer , 
foit  pour  l’élégance , foit  pour  la  critique,  avec 
celle  que  le  collège  Magneen  à Copenhague 
prend  foin  de  publier,  & dont  la  continuation 
eft  defirée  de  tous  les  favans  (<z). 


(a)  Amas  Magnuffon , né  en  1663',  à Kvtnnabrtcke 
en  Iflande.  Après  avoir  fait  fes  études  pendant  trois 
ans  à Skallholt , il  parta  à Copenhague  , oh  il  devint 
l’ami  intime  de  Thomas  Bartholin , après  la  mort  de 
qui  il  alla  voyager  en  Norvège,  en  Allemagne  & en 
France.  Pendant  fes  voyages , il  fut  nommé , en  1690, 
profefleur  de  philofophie  à l’univerfité  de  Copenha- 
gue. A cette  place  il  en  joignit  une  autre,  en  1701, 
par  la  nomination  à la  chaire  des  antiquités  de  cette 
même  univerfité.  En  1702 , il  alla  par  ordre  du  Roi 


Digitized  by  Google 


sur  l’ Islande.  219 

en  Mande , pour  y redreffer  la  Procedure , conjoin- 
tement avec  Paul  Widalin.  Ce  fut  en  171a  qu’il  quitta 
pour  la  dernière  fois  fa  patrie  ( l’Mande  ).  11  mourut 
à Copenhague  en  1730,  après  avoir,  par  une  difpo- 
fition  teftamentaire,  donné  à l’univerfité  de  cette  ville 
Un  fonds , dont  les  rentes  dévoient  faire  deux  bourfes 
( Stipendia  ) pour  les  Iflandois  qui  embrafleroient  la 
partie  des  antiquités  Iflandoifes.  Il  difpofa  de  fa  biblio- 
thèque en  faveur  de  cette  même  univerfité , y joignit 
une  fomme  d’argent  très-confidérable , qu’il  deftinoit 
à la  cenfttre  & à l’impreflion  des  écrits  Iflandois.  Rien 
n’avoit  été  exécuté  de  fa  difpofition  teftamentaire  , 
avant  1772.  Ce  fut  le  24  feptembre  de  cette  année , 
que  le  gouvernement  de  Danemarck  chargea  MM. 
Luxdorjf,  Suhm  , Langbeck  & Erichjfon  , auxquels  fu- 
rent joints  MM.  Kall  & Moellman , de  travailler  con- 
jointement , d’après  l’inftruâion  du  teftateur , & de 
publier  annuellement  quelque  ouvrage  utile.  M.  Finfon 
fut  nommé  fecrétaire,  place  qu’il  n’occupe  plus,  étant 
employé  dans  l’état  eccléfiaftique  à Skallholt.  Déjà 
ces  favans  ont  publié  les  Sagas  de  Kriftnis  , à Copen- 
hague , in-8® , 1773  ; Iflands  Landnama-Bok  , in-40  , 
Copenhague , 1774  ; & de  GundlaugOrmfiunga  , in-40  » 
Copenhague , 1775.  Ce  travail  fe  fait  avec  toute  l’afti- 
vité  & le  goût  qu’on  peut  attendre  d’un  aufli  heureux 
choix  de  direéteurs. 


I 


S.  20  .J  L E T'  T R E 9 


..LETTRE  XIV.* 


A M.  le  Baron  Axel  de  Leyonhüfvüd  , 

Sur  la  Poèjie  Ijlandoifè . 

C’EST  avec  un  vrai  plaifir , Monfieur,  que  je 
vais  obéir  à vos  ordres,  en  vous  difant  quelque 
ehofe  de  la  poéfie  Hlandoife.  Je  regrette  feu- 
lement que  mes  connoiflances , trop  bornées 
dans  un  fujet  enveloppé  d’épaifles  ténèbres  „ 
ne  me  permettent  pas  d’en  donner  des  détails 
aqfli  circonftanciés  que  vous  le  defireriez,  & 
qui  conviendroient  à l’importance  de  la  matière. 

Je  fens  d’autant  plus  l’embarras  où  me  met 
cette  incapacité , que  mes  idées  vont  être  fou- 
mifes  à la  pénétration  d’un  vrai  connoifieur, 

Mais  fi  mes  obferyations  ne  font  pas  dignes  du 
fujet,  elles  feront  au  moins  une  preuve  de  mon 
empreflement  à faire  ce  qui  peut  vous  être 
agréable.  ^ 


Quelque  étrange  que  puiffe  paraître  d’abord 


* Cette  Lettre  eftla  dix-feptième  dans  l’original,  St 
file  eft  datée  de  Stockholm,  le  ii  feptembre  1775, 
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l’opinion  de  plufieurs  fàvans , qui  foutiennent 
que  l’ufage  d’écrire  en  vers  eft  antérieur  en 
Europe  à celui  d’écrire  en  profe , fi  on  l’examine 
avec  plus  d’attention , on  ne  peut  s’empêcher 
d’y  trouver  de  la  probabilité.  Chez  les  Grecs 
& les  Romains  , les  poètes  furent  antérieurs 
aux  plus  célèbres  hiftoriens  ou  orateurs.  On 
peut  fixer  avec  certitude  l’époque  où  la  profe 
commença  chez  les  Grecs  ; mais  il  efi  prefque 
impoflible  de  déterminer  l’âge  de  leur  poéfie , 
qui  remonte  beaucoup  au  - delà  du  fiège  de 
Troye  & des  jeux  Olympiques.  Il  en  fut  de 
même  chez  les  Romains  ; leur  première  pièce 
d’éloquence  en  profe,  eft  la  harangue  d 'Appius 
Cœcus  au  Sénat  & au  peuple  Romain  , vers  la 
cent  vingt  - cinquième  Olympiade.  L’orateur 
les  y exhortoit  à ne  pas  écouter  les  propofitions 
de  paix  de  Pyrrhus.  Il  n’eft  pas  moins  hors  de 
doute  que  la  poéfie  étoit  connue  & cultivée 
chez  les  Romains  bien  long  - temps  avant  ce 
temps-là 

On  en  fera  moins  furpris,  fi  l’on  confidère 
qu’il  y avoit  eu  une  infinité  de  belles  aâions 
dignes  d’être  confignées  dans  l’hiftoire  & de 
pafler  â la  poftérité  , avant  que  l’on  eût  en 
Europe  aucune  connoiflance  des  caraÔères  de 
l’écriture.  Lorfqu’il  s’agiffoit  de  fauver  de  l’oubli 
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un  grand  événement , quelle  reffource  ne  trou- 
voit  pas  la  mémoire  dans  des  mots  arrangés 
fuivant  un  certain  ordre  & mefure , de  forte 
que  l’oreille  feule  fuffifoit  pour  faire  remarquer 
l’omiffion  ou  le  changement  de  quelqu’un  de 
ces  mots  ? C’eft  aufli  par  cette  raifon  que  les 
lois  des  anciens  Germains  étoient  écrites  en  vers. 
Elles  confervent  encore  le  nom  de  Jlrophes  , 
parce  qu’on  chantoit  les  odes  ou  les  fiances  qui 
les  compofoient.  La  poéfie  efi  encore  un  moyen 
d’accréditer  un  ouvrage.  Louis  le  Débonnaire  , 
roi  de  France  , engagé  par  les  fuffrages  qu’ob- 
tenoient  les  productions  poétiques , fit  traduire 
la  Bible  en  vers  dans  le  neuvième  fiècle  , vou- 
lant la  divulguer  parmi  les  Saxons.  Ottfriei  , 
Bénédiftin  en  Alface  , traduifit , par  la  même 
raifon  5c  dans  le  même  temps , en  vers  Alle- 
mands , les  quatre  Evangéliftes. 

Il  eftdonc  évident  que  la  poéfie  , chez  toutes 
les  nations,  eft  d’une  très -haute  antiquité.  La 
Suède  en  eft  fans  doute  redevable  à Odin , qui 
l’y  a introduite  (<2).  Anciennement  il  n’y  avoit 


(a)  Note  de  l’Editeur  Allemand.  M.  Thunman  , Sué- 
dois , Profefleur  à Hall , parlant  à' Odin  dans  un  Mé- 
moire fur  la  Poéfie  du  Nord  , inféré  dans  le  Journal  de 
fiait , n°.  32 , de  l’année  177 j , s’exprime  ainû  : Oditf 
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pas  de  Roi  ni  d’autres  perfonnes  de  diftinâion 
qui  n’eût  fon  Scaldc  , lequel  devoit  affilier  à 
tous  les  événemens  importans , pour  remarquer 
ce  qui  s’y  paffoit  de  digne  de  fouvenir , & le 
rendre  enfuite  en  vers.  Dans  les  batailles , la 
place  du  Scalde  étoit  marquée  dans  l’enceinte 
( Skœl&borg  ) des  plus  braves  guerriers  , pour 
voir  de  fes  propres  yeux  les  brillans  exploits  de 
phacun  de  ceux  dont  il  devoit  enfuite  chanter 
les  éloges.  11  affiftoit  auffi  aux  banquets,  pour 
divenir  la  compagnie  par  des  faillies  ingénieufes 


ou  JVodan  , que  tous  les  anciens  peuples  de  la  Ger* 
manie  ont  regardé  & adoré  comme  un  dieu  , n’a  peut- 
être  jamais  été  en  Scandinavie.  Les  peuples  du  Nord 
ayant  tiré  une  grande  partie  de  leur  mythologie  de 
l’ancienne  Germanie,  y ont  auffi  placé  cette  tradition 
qu’ (Win  , defcendu  de  Godheim  , c’eft-à-dire  , du  ciel  3 
demeure  des  dieux , étoit  venu  fur  Manheim , c’eft- 
à-dire,  la  terre , demeure  des  hommes.  Ceft  d’après 
cette  tradition  que  leurs  premiers  hiftoriens  ont  cru 
pouvoir  placer  le  Manheim  en  Suède  , & le  Godheim 
fur  la  mer  Noire  & le  Palus- Maoti  Je  , où  il  y avoit 
anciennement  des  Goths.  C’eft  ainft  qu'on  a fait  du 
dieu  Odin  , un  général  d’armée  , & la  Touche  de  tous 
les  Rois  du  Nord  ; c’eft  ainft  enfin  que,  par  une  mytho- 
logie mal  entendue , on  a élevé  un  fyftême  hiftori^ 
que  , que  tous  les  écrivains  du  Nord  ont  adopté  fur  la 
foi  de  Sturlefon. 
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& des  morceaux  de  poéfie  à la  gloire  des  héros 
défunts. 

Ces  Scald.es  ou  Poètes  étoient  en  grande 
eftime.  Ils  étoient  toujours  admis  dans  la  fociété 
du  Roi , dont  ils  étoient  fouvent  les  généraux 
& miniftres.  On  les  appelloit  Skaldr , mot  que 
M.  Ihre  , dans  fon  Glojfarïum  Suio-Gothicum  , 
dérive  de  SkiaeL,  fage,  d’où  vient  Skiaelamen , 
hommes  fages.  Ils  furent  aufli appelés Spekingart 
de  Speke , qui  lignifie  fagefle.  C’efl  de  ce  mot 
que  dérive  to  fpeak , parler  des  Anglois 

C’eft  aux  poéfies  de  ces  Scaldes  que  nous 
fommes  redevables  des  premières  lumières  que 
nous  avons  acquifes  dans  l’hiftoire  de  Suède. 
11  feroit  donc  injufte  de  les  dépouiller  dé  l’hon- 
neur que  Tacite  leur  a fait  en  leur  donnant  le 
nom  à' antiquiffimorum  annalium  genus.  Nos 
anciennes  Sagas  ou  traditions , ne  font  remplies 
que  de  ces  poéfies  que  nous  ne  devons  pas 
rejeter  comme  n’étant  d’aucun  prix  , quoique 
la  plupart  foient  inintelligibles  pour  nous,  par 
la  raifon  que  l’on  va  voir.  Les  Scaldes  , en 
compofant  leurs  poèmes,  s’appliquoient  à les 
rendre  énigmatiques,  non  - feulement  pour  le 
commun  des. hommes,  ce  dont  les  Sagas  de 
Gijîar  Sturfonar , de  Vïga  Glum  & de  Gretti 

fournilTent 
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fburniflent  divers  exemples  ( a ) , mais  même 
encore  aux  plus  grands  Poëtes  , ainfi  que  le 
prouve  l’hiftoire  de  Gretter  (£).  Ce  qui  ajoutoit 
encore  à la  difficulté  d’entendre  ce*  poéfies , 
c’étoit  l’ordre  particulier  qui  s’obfervoit  dans 
la  conftruôion  de  la  phrafe  poétique.  J’en  citerai 
feulement  un  exemple  tiré  de  Rhenkieim , où 
les  mots  dans  l’ordre  naturel , auroient  dû  être 
placés  comme  le  marquent  les  chiffres  (c). 

1 a 8 9 . - 

Hiaml  vann  at  holmi.  .....  . J 


5 76 

Hialm-Skoth  rothni  blothi  ; \ 

3 14  13 

Huât  of  duldu  theff  hoeldar 

4 IO  II  12 

Hoerd  oc  auftur  i goerthom 

18  20  17  19  

Rogs  bra  Recka  lœgir 
— 10  22  21 

Riikur  valkera  lijki. 

23  24  . 27 

Herflefnir  let  hrofnum 

23  2 6 28 

Hold  flœmingia  goldit. 


. * 
...  » 


(a)  Gunlaug  Ormftunga  Saga , p.  292. 

(A)  Gunl.  Ormftunga  Saga  , p.  29a. 

(c)  La  Saga  à.' 01,  Tryggvafon,  édition  de  Rehnbîelm  , 
p.  370.  p 
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Une  troifième  caufe  de  la  difficulté'  que  Fort 
trouvoit  à comprendre  ces  poéfies , fe  tire  do 
leur  langue  poétique  , qui  étoit  très  - riche  , 
( Skaldi  kvparmal  ) & dont  on  ne  pouvoit  fe 
fervir  dans  l’ufage  ordinaire  , mais  uniquement 
clans  la  pdéfie.  Cette  langue  faifoit  la  partie  la 
plus  efferitielle  dés  connoiftances  littéraires  du 
tenips  ^ 8c  on  peut  en  juger  pâr  l’application 
qu’ils  donnoient  à la  beauté  & à l’élégance  du 
ftyle.  Dans  XEdda  imprimée  de  Refenius  y 
on  trouve  plus  de  cinquante  mots  fynonymes 
pour  rendre  celui  de  bàtlja , ( flot  de  la  mer 
M.  lhre  ( a ) cite  de  Lopt  Guttormffons  Lio- 
dalykil  , ( hymne  d’amour  ) quarante  - fept 
différens  mots , qui  tous  fignifioient  femme.  Je 
vais  extraire  de  ce  poëme  quelques  lignes  qui 
font  rapportées  dans  XEdda , parmi  les  Hringa- 


(<j)  Lettre  à M.  Lagerbring  fur  YEdda  d'Iflande  , 
&.  fur  le  manufcrit  de  l 'Edda  qui  fe  trouve  dans  la 
bibliothèque  d’Upfal',  par  M.  Ihre  , à Upfal , 1772. 
Cette  Lettre  eft  écrite  en  fuédois  ; il  en  a paru  une  tra- 
duâion  allemande , avec  des  additions  de  M.  Schloet^er, 
profèffeur  a Gottingue  , dans  le  premier  volume  de 
la  Littérature  & de  l’Hifloirc  des  Irlandais.  Gottingue  , 
■*77?  » P*  I99*  ^ote  de  l’Editeur  Allemand . 
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TUeiti , pour  faire  voir  combien  leurs  poètes 
chérifloient  l’antonomafe  (a): 

Heingi  eg  hamri  kringdan 

- Hang  a riapu  tangar 

Grimnis  fylgs  a galga  \ 

Gynnuing  bruar  linna. 

—  — —a 

(a)  Note  de  l'Editeur  Allemand . M.  Ihre , dans  c 9 
même  endroit,  cite  de  V Atlantic  a de  Rudbfck,  un  exem- 
ple très-curieux  des  Antonomases  des  Scaldes.  UEddd 
elle-même  fait  naître  l’idée  que  les  anciens  Scaldei 
croyoiènt  pouvoir  appeler  fouris  un  fanglier  ( vied 
bajfe) , pourvu  qu’on  y ajoutât  quelque  çhofe  qui 
caractérisât  la  nature  , la  réftdence  ou  les  habitudes  de 
l’animal.  C’eft  ainfi  qu’on  appeloit  les  punaifes  ( wacg* 
giabaffe  ) , habitans  des  murailles  , où  ces  animaux  fe 
tiennent  très-fouvent.  Il  croit  que  c’eft  à ces  fublime» 
expreffions  poétiques  qu’il  faut  attribuer  qu’un  animal 
très-connu,  & qu’on  fe  fait  honte  de  nommer  {u« 
pou  ) eft  appelé  fatrkclefant , ( éléphant  de  chemife  )« 
C’eft  avec  ces  deux  découvertes^  aidées  de  la  vivacité 
de  fon  imagination,  que  Rudbcck  s’eft  tiré  d’une  grande 
difficulté.  Car , quand  Platon  dit  qu’il  y avoit  des  élé  ■« 
phans  dans  Rie  Atlantide , Rudbeck  prétend  que  l'oit 
peut  conclure  que  Platon  avoit  lu  ces  anciennes  poé- 
fies  , fans  avoir  pénétré  las  fecrets  du  Skaldskaparmat. 
Il  réfulte  de-Ià , dit  Rudbeck , que  Platon  avait  en* 
tendu  dans  le  fens  naturel , que  nous  avions  des  élé- 
phaos  , tandis  que  1 «s  Scaldes  avoient  feulement  vouîtt 
faire  entendre  nos  loups  & nos  renards  , appelés,  djtn> 
leur  ftyle  poétique  , les  éléphans  du  pays. 
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En  voici  l’ordre  naturel  : Eg  htingl  hamri 
kringdan  linna  gynnuing  a hang  riupu  bruar 
tangar  a grimnis  fylgs  galga  ; ce  qui  veut  dire 
mot  pour  mot  : Je  pends  le  tout  à P entour  fer - 
pent  battu  , ouvrant  la  gueule  au  bout  du  pont 
du  Francolin  , à la  potence  du  bouclier  d'Odin. 
M.  Ihre  obferve,  que  pour  en  rendre  le  vrai 
fens , il  faut  entendre  par  la  potence  du  bouclier 
d'Odin , le  bras  fur  lequel  eft  porté  le  bouclier 
comme  fufpendu.  Par  le  Francolin , on  entend 
le  faucon.  ( Il  eft  permis  aux  Scaldes  de  prendre 
une  efpèce  pour  une  autre  ).  Le  pont  du  faucon 
eft  le  poing  fur  lequel  le  fauconnier  le  place  ; 
& le  bout  ou  l’extrémité  de  ce  pont , eft  le 
doigt  : le  ferpent  tout  à l'entour  battu  ouvrant 
la  gueule , eft  un  anneau.  Tout  cela  lignifie  feu- 
lement : Je  mets  l'anneau  à mon  doigt. 

Pour  fe  rendre  de  plus  en  plus  inintelligibles  , 
les  Scaldes  fe  permettoient , lorfque  deux  mots 
avoient  le  même  fon , de  mettre  la  périphrafe 
de  l’un  au  lieu  de  l’autre.  Par  exemple  , hof 
lignifie  le  pied  ou  la  corne  du  pied  du  cheval  ; 
un  autre  hof  ( a ) a la  lignification  de  décence 
& de  modération.  Pour  rendre  ce  dernier  fens  , 


(o)  Lettre  de  M.  Ihre,  p.  18. 
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on  Faifoit  fouvent  ufage  de  la  corne  du  pied  du 
cheval  (a'). 

La  plus  grande  difficulté  qui  fe  rencontre  dans 
l’explication  de  ces  poéfies , dérive  des  manuf- 
crits  des  anciennes  Sagas , qui  font  très-incor- 
reétes  & défeftueufes , fur -tout  pour  la  partie 
poétique  , & qu’on  ne  fauroit  lire  fans  y porter 
l’attention  la  plus  fcrupuleufe.  C’eft  une  des 
caufes  qui  rendent  inintelligibles  les  Sagas  Iflan* 
doifes,  tant  celles  qui  font  imprimées  en  Iflande, 
que  celles  qui  font  forties  des  preffes  de  Suède  s 
cependant  la  nouvelle  édition  de  Krifinis-Sagat 
de  Landnamabok  & d’autres,  prouvent  que  l’in- 
terprétation n’eft  pas  impoffible.  M.  Gunnar 
Paulfen  , prévôt  eccléfiaffique  en  Iflande  , 
mérite  fur-tout  d’être  nommé  pour  fes  talens 
diffingués  & fes  profondes  connoiflances  dans 
cette  partie  de  la  littérature  Iflandoife. 

Les  difficultés  qui  fe  trouvent  dans  l’expli- 
cation du  vrai  fens  de  ces  anciennes  poéfies , 


( a ) Note  du  Tradufleur.  Il  y a encore  de  pareils  jar- 
gons en  ufage  dans  les  diverfes  langues  ; en  anglois 
c’eft  le  cant  ; en  françois  V argot.  On  peut  en  citer  dans 
]a  langue  françoife , entre  autres  ces  deux  exemples  : 
Vous  êtes  les  fins  de  la  terre.  Les  bons  pâtijfent  pour  les 
mauvais. 

P iij 
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ptV  câufé  le  mépris  avec  lequel  nous  regardons 
aflez  généralement  les  produâions  littéraires 
des  anciens  favans  du  Nord,  qui  font  parvenues 
jufq  u’à  nous.  Il  ne  s’en  trouve  aucune,  à la 
.vérité  , qu’on  puifle  citer  comme  un  modèle 
de  génie  ou  de  bon  goût  ; mais  il  n’eftpas  moins 
certain  qu’on  y trouve  des  expreflions  &.  des 
idées  fublimes , & quelquefois  même  des  corn-* 
paraifons  heureufes.  On  ne  peut  lire  fans  le 
plus  grand  plaifir , le  Bjarkamal  de  Lodbrok 
inourant  , Eigils  Hofud  Laufn  & Ejvinders 
ffaconar  mal , ainfi  que  beaucoup  d’autres  (a). 
. Leur  goût  ne  leur  fâifoit  exclure  aucun 
des  événemens  de  la  vie  commune.  La  plu- 
part de  ces  poéfies  avoient  pour  objet  de 
chanter  les  aSions  remarquables  des  grands  fei- 
gneurs  ; & on  reproche  aux  Scaldes  un  abus  de 
l’hyperbole.  Des  différens  poëmes  que  nous 
avons  fur  divers  fujets  , il  fe  trouve  dans  le 
jiombre  un  poëme  épique  fur  Charles  & Grim,- 
ainfi  que  fur  Hjalmar , qui  n’eft  pas  fans  mérite. 
Les  fatires  ( b ) que  les  Iflandois  appellent 

(a)  Voyez  cinq  pièces  de  la  pocjîc  runique , traduites 
de  riflandois  en  Anglais.  A Londres  , 1763 , in-8. 

(£)  Les  fatires  font  communes  en  Iflande.  On  en  a 
vu  une , il  y a deux  ans , intitulée  : Loha-  Laete  , qui 
regarde  deux  perfonnes  en  place  dans  cette  île. 
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fiiJvifor,  ne  font  pas  rares  parmi  eux.  Ce  genre 
de  compofition  efl  appelé  yrkianid.  Quant  aux 
pièces  de  théâtre , les  Scaldes  n’en  avoient  pas 
même  la  moindre  idée. 

Par  ce  qui  vient  d’être  dit , on  voit  qu’il  n’y 
a point  de  langue  qui  ait  étendu  plus  loin  que 
la  langue  Iflandoife  , la  licence  accordée  aux 
poètes.  En  effet , aucune  autre  langue  ne 
poflede  la  richefle  d’exprefïions  de  la  langue 
Iflandoife,  ce  qui  n’empêche  pas  qu’elle  n’ait 
eu  de  certaines  règles  & limites.  Je  crois , au 
contraire , que  la  profodie  Iflandoife  efl  celle  qui 
offre  le  plus  grand  nombre  de  règles.  D’après 
YEdda,  la  verfîfication  Iflandoife  ( Hottur ) efl 
variée  en  cent  trente-fix  différentes  fortes  {a  ), 
dont  chacune  a fes  règles  particulières.  Mais , 
fans  une  exafte  traduftion  de  XEdda  , dont  la 
troifième  partie  roule  fur  cet  objet,  il  efl  très- 
difficile  & même  impoffible  de  s’en  faire  une 
idée  fatisfaifante. 

L'Edda , un  des  plus  précieux  monumens  de 
l’antiquité,  n’efl  guère  connue  jufqu’à  préfent. 
L’opinion  que  XEdda  contient  la  mythologie 
des  anciens  , a été  affez  généralement  reçue. 
On  a été  jufqu’à  y faire  entrer , contre  toute 
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(a)  Vormiï  append.  Lit.  Cun. 
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raifon , le  V olufpa  & le  Havamal , comme  deux 
parties  qui  en  dépendoient , quoiqu’elles  ne  lui 
appartiennent  nullement.  M.  /Are,  dans  fa  lettre 
à M.  Lagerbring , a éclairci  cette  matière.  Ayant 
examine  avec  l’attention  la  plus  fcrupuleufe 
le  manufcrit  de  1 'Edday  qui  fe  trouve  dans  la 
bibliothèque  de  l’univerfité  d’Upfal,  M.  /Are 
démontre  que  l 'Edda  confinant  en  trois  parties, 
n’eft  autre  chofe  qu’une  introdu&ion  à la  poéfic 
IJlandoife.  La  première  partie  (Daemifagas)  ren- 
ferme un  extrait  de  la  mythologie  des  anciens , 
( Hijloria  myjlica  vttîrum  ) : la  fécondé  ( Ken~ 
ningar  ) eft  purement  un  Ærarium  poidcum  ; 
& la  troifième  ( Liods  grienir  ) contient  la  pro- 
fodie  Iflandoife  , &c.  Les  Daemifagas  ont  été 
en  plus  grande  partie  traduites  en  langue  fué- 
doife  par  Goeranjfon  (a).  Mais  cette  traduction 
eft  très-imparfaite  & peu  foignée.  Refenius  a aufli 


(a)  Note  de  F Editeur  Allemand.  De  Yfverboma  Atlin* 
gars  lara.  — - Hyperboræorum  Atlanticorum  feu  Suio- 
Gothicorum  & Nordmannorum  Edda , hoc  eft  Atavià 
feu  fons  gentilis  illorum  8c  theologi*  8c  philofophiæ , 
jam  demum  verfione  fuionicà  donata , accedente  la- 

tinâ. Ad  manufcriptum  quod  poflidet  bibliotheca 

Upfalienfis. Opéra  6c  ftudio  Johannis  Goeranflon, 

Phil.  Mag.  Upfal.  1750,  in-40.  L’impreffion  n’en  a pa* 
tté  achevée. 
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donné  une  traduftion  latine  des  Daemifagas  , 
ainfi  que  des  Kenningar  , fécondé  partie  de 
XEdda  (a).  La  troifième , qui  ne  mérite  pas 
moins  d’attention  , n’a  pas  encore  paru  en 
notre  langue.  Il  feroit  à fouhaiter  que  M.  Ihre 
voulût  fe  charger  de  la  donner  au  public,  étant 
le  feul  qui  puiffe  le  faire  avec  ordre  & précifion. 

Si  l’on  s’efi  mépris  fi  étrangement  fur  le 
vrai  contenu  de  XEdda  , on  n’eft  pas  moins 
dans  l’erreur  fur  fon  véritable  auteur.  On  croit 
généralement  que  Sœmundr  Sigfufon  , mort 
en  1133,  a compofé  un  ouvrage  volumineux, 
intitulé  Edda  , qui  traitoit  d’objets  très-impor- 
tans , & qui  étoit  comme  le  tréfor  de  toutes 
les  connoifiances  humaines  ( b ) , mais  dont  il 


(a)  Note  de  l’Editeur  Allemand.  Edda  Iilandomm, 
anno  Ch.  MCCXV , Iilandiæ  confcripta  per  Snorronem 

Sturla. Nunc  primum  iflandicè  , danicè  & latinè 

ex  antiquis  codicibus  MIT. operâ  & ftudio  Pet. 

Joh.  Refenii  F.  V.  D.  Hafniæ  , x6ç 5 , in- 4". 

M.  Mallet , dans  Ton  Introduftion  à l’Hiftoire  de  Dane- 
mark , a donné  une  traduftion  françoife  de  YEdda. 
Il  a confulté , pour  cette  traduftion  , le  manufcrit  qui 
fe  trouve  à Upfal.  Le  Tradufteur  allemand  de  ce 
même  livre , en  a fait  autant  ; Roftock  & Greipf- 
vald,  1765  , in-40,  p.  19-127. 

(i)  Note  de  l'Editeur  Allemand.  M.  Schimmelman  , 
concilier  du  confiftoire  à Stetin  , a placé  à la  tête  de 


234  Lettres 

n’y  a pas  un  tiers  de  confervé  & de  tranlmis  à 
la  pofterité  dans  notre  Edda.  M.  Ikre  eft  plei- 

fa  traduction  de  Y Edda  IJlandoife  , dont  le  titre  en 
entier  fe  trouve  dans  le  catalogue  des  livres  & écrit* 
concernant  l'Hlande , une  Préface  que  l’on  peut  aufli 
avoir  fc  parement  fous  le  titre  d 'Avis  préliminaire  , fer - 
vant  de  préface  à l'ancienne  Edda  Iflandoife , qui  pen- 
dant plus  de  fept  cents  ans  ejl  refiée  cachée  & inexpliquée 
dans  le  Nord.  Stetin  , , in- 40.  M.  Schimmelman  y 

foutient  qu’il  faut  placer  l’ancienneté  de  YEdda , 1500 
ans  avant  l’ère  chrétienne  , ce  qu’il  promet  de  prou- 
ver hifioriquement  dans  un  traité  particulier-  Il  avance 
que  Sarrund  Frode  a tiré  YEdda  , dans  le  XIe.  Aècle , 
d’anciens  écrits  Runiques  , ignorés  jufqu’alors  : que 
l’ancien  & prefque  inimitable  ftyle  fibyllique  , la  plus 
ancienne  jonétion  des  noms  & des  pronoms  , & la 
pofition  des  fubftantifs  avant  les  adjeâifs , par  exemple, 
abhi  , père  mon , ( mon  père  ) , &c  & fur-tout  le  con- 
tenu de  l’ Edda , prouvent  clairement  cette  ancien- 
neté ; que  YEdda  traite  de  là  religion , & renferme  la 
doôrine  de  Dieu,  de  la  Trinité  , duMeflïe,  de  l’An- 
techrift , (Rymer,  au  lieu  de  Rocxiar} , & toute  la 
doétrine  théologique  & fibyllique.  Suivant  cet  auteur,  le 
Volufpa  eft  la  première  partie  de  YEdda  contenant  la 
morale  à'Odin.  Les  trente-trois  premières  Daemiftgas 
feulement  font  véritables , & Snorrc  a ajouté  les  autres  ; 
enfin l’Edda  eft  la  plus  ancienne  tradition,  donnée  au 
peuple  Celtique,  lors  de  fa  première  émigration  de 
FAfie  en  Europe.  C’eft  -un  livre  de  Dieu,  une  pro- 
phétie, & la  plus  ancienne  tévélation  divine. 
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«fement  perfuadé  que  la  vraie  Edda , c’eft-à-dire 
celle  que  nous  pofledons  à Up£al , n’a  jamais  été 
extraite  d’une  autre  antérieure  ; mais  que  S noire 
Sturltfon  eft  celui  qui  l’a  compofée  dans  fon 
principe. 

Les  difficultés  qu’y  voit  M.  Sckloct{er,  difpa- 
roîtront  auffi  facilement  que  celles  du  favant 
^4  mas  Magna  us  , qui  avoit  traité  la  matière 
avant  lui.  11  eft  très-probable , comme  le  fup- 
pofe  Bjoern  à Skardfaa , que  l 'Edda  de  Stur- 
lefon  a été  continuée  par  le  moine  Gunlaug  , 
ou  plutôt  par  Olafr  Hvitaskald.  Alors  il  n’eft 
plus  extraordinaire  que  l’éloge  de  Sturlefon  s’y 
ttouve  inféré  , & que  l’auteur  donne  à Wal- 
dtmar  , roi  de  Danemarck  , le  titre  de  fon 
Maître. 

Il  eft  très-difficile  de  porter  un  jufte  jugement 
fur  la  vraie  nature  de  la  poéfie  Ifiandoife.  Pour 
en  donner  une  idée , je  parlerai  en  peu  de  mots 
de  la  verfification  la  plus  commune  parmi  les 
Iflandois  , & qui  eft  connue  fous  le  nom  de 
Drottquatde  ( hymnes  royaux  ).  Cette  verfifi- 
cation étoit  divifée  en  fiances , dont  chacune 
étoit  de  quatre  couplets  , chacun  de  deux 
hémiftiches.  Chaque  hémiftiehe  contenoit  fix 
àfept  fyllabes,  & ce  nombre  ne  pouvoit  s’aug- 
menter fans  la  plus  grande  néceflité.  Ces  fyllabes 
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étoient  de  trois  ou  quatre  lettres , félon  que  le 
demandoit  l’efpèce  de  verfification  adoptée  ; 
quelquefois  il  en  falloit  un  plus  grand  nombre  , 
relativement  à la  brièveté  ou  à la  longueur  des 
fyllabes.  Deux  autres  points  étoient  très-eflen- 
tiels  à la  poéiie  Iflandoife  ; favoir,  un  nombre 
égal  des  mêmes  lettres  initiales , & des  mots  du 
même  fon.  Cette  confonnance  s’appelle  htn - 
ding , & elle  étoit  plus  ou  moins  grande.  On 
appeloit  la  plus  grande  adalhending  , & la 
moindre  skottkending.  C’eft  ce  que  l’exemple 
fuivant  va  expliquer. 

Auftur  loendum  for  undann 
Alvaldur  fa  er  gaf  Scaldum 
Hann  feck  gagn  at  gunne  , 

Gunnhoerda  floeg  moergum, 

Slydurtungur  let  flingra 
Sverd  leiks  reigenn  ferdar, 

Sende  Gramur  at  grundu, 

Gull-varpathi  fnarpann  ( a ). 

Il  faut  remarquer  d’abord  que  dans  chaque 
vers,  ( compofé  de  deux  lignes  ou  hémiftiches  ) 
il  y a une  lettre  initiale  dirigeante , rader  qutz 
dinrti.  Cette  lettre  initiale  eft  prefque  toujours 
celle  du  premier  mot  du  fécond  hémilliche.  Si 


(<j)  01.  Tr.  Saga  Sk.  edd,  p.  18. 
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cette  même  lettre  eft  une  confonne , il  faudra 
que  dans  la  première  ligne  ou  hémiftiche  il  y 
ait  deux  mots  qui  commencent  par  la  même 
lettre.  Si  la  lettre  initiale  en  queftion  eft 
une  voyelle  , les  lettres  initiales  de  ces  deux 
mots  du  premier  hémiftiche  , peuvent  n’être 
pas  toutes  deux  la  même  (<z).  Ainfi , dans  la 
ftrophe  que  l’on  vient  de  voir  , l’initiale  du 
mot  alvaldur , comme  racla  quedandi , par  rap- 
port au  premier  hémiftiche,  produit  l’effet  fui- 
vant.  Dans  ce  premier  hémiftiche  , les  mots 
aujlur  & undann  commencent  chacun  par  une 
voyelle,  licence  permife  quant  aux  voyelles, 
ainfi  que  nous  venons  de  le  voir.  Dans  le  fécond 
vers , c’eft  l’initiale  de  gunnhotrda  qui  eft  diri- 
geante , & en  conféquence  vous  voyez  dans  le 
premier  hémiftiche  gagn  & gunne.  Dans  le  troi- 
fième  vers , le  fécond  hémiftiche  commence 
par  fverd , duquel  relèvent  ou  dépendent  les 
mots  Jlydurtungur  & Jlingra  du  premier  hémif- 


( a ) Note  de  l'Editeur  Allemand.  Voyez  le  Mémoire 
de  M.  Thunman  fur  la  Poéfee  du  Nord , page  543  , dans 
len°  33  du  Journal  hebdomadaire  de  HaÛ,  1773.  On 
trouve  auffi  une  description  fuccinfte  de  ce  genre  de 
vers;  elle  eft  de  M.  Lillieftrale , chancelier’de  juftice, 
dans  le  onzième  volume  des  Mémoires  de  l’Académie 
des  Belles-Lettres  de  Stockholm,  ijy6,p.  14, 
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riche.  Dans  le  quatrième  vers , le  mot  gullvar* 
pathi  exige  que  dans  fon  premier  hémifriche  (& 
trouvent  les  mots  gramur  & grundu.  Seconde- 
ment, il  fe  trouve  dans  le  premier  hémifriche 
de  chaque  vers  un  skoeekending,  ou  deux  mot» 
qui  ont  quelques  confonnes  femblables  & des 
voyelles  différentes.  On  voit  dans  le  premier 
vers , lotndum , undann  ; dans  le  fécond  ,kann , 
gunn  ;dans  le  troifième , Jlydu.rtu.ngur  ,Jlingra  j 
dans  le  quatrième , fende , grundu.  Mais  dans  le 
fécond  hémiftiche  de  chaque  vers  , il  y a un 
adalhending , où  deux  mots  fe  trouvent  avoir 
quelques  confonnes  & quelques  voyelles  fem- 
blables : par  exemple , dans  le  premier  vers  * 
alvald  y skaldum  ; dans  le  fécond , gunhoerda  , 
moergum ; dans  le  troifièm z,  fverd>  ferdar ; dan» 
le  quatrième , gullvarpathi , fnarpann. 

Il  n’y  a pas  un  couplet  ou  ftance  qui,  comme 
la  ftrophe  rapportée  le  fait  voir,  ne  confifte  en 
trente  mots , & dont  il  n’y  ait  plus  de  la  moitié 
arrangés  & placés  de  manière  à n’y  pouvoir 
fouffrir  le  moindre  changement  ou  tranfpo- 
fition,  fans  faire  un  total  renverfement  du  versv 
Ces  hcndingar  ou  confonnances  fe  trouvent 
pour  l’ordinaire  dans  le  premier  & le  dernier 
mot  de  chaque  hémiftiche  ou  ligne.  11  arrive 
cependant  quelquefois  qu’un  de  ces  mots  coftj 
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fonnans  eft  placé  dans  le  milieu  de  la  ligne, 
comme  le  mot  locndum  dans  le  premier  vers 
du  premier  hémiftiche. 

Les  anciens  Scaldes  regardoient  cette  con- 
fonnance  comme  une  des  plus  grandes  beautés 
de  leur  poéfie  , & elle  ne  devoit  pas  manquer 
de  figurer  dans  un  poëme  en  règle.  Plus  on  y 
trouvoit  de  ces  confonnances  , plus  la  poéfie 
approchoit  du  dernier  degré  de  perfe£tion. 

Elles  leur  fervoient  de  guide , même  quand 
il  chantoient  leurs  hymnes.  On  remarque  quel- 
que chofe  de  femblable  chez  les  poëtes  Latins, 
comme  dans  Virgile. 

....  Taies  cafus  Caflandra  canebat, 

Et  dans  un  autre  : 

Dum  dubitat  natura  , marem  faceretve  puellam , 
Natus  es , ô pulther , pêne  puella  , puer  ( a ) ! 

Boxhorn  a remarqué  (A)  que  Giraldus  Cam- 
irtnjis  rapporte  que  ce  même  ufage  avoit  été 
adopté  chez  les  anciens  Cambres  ou  Gaulois , 


(a)  Note  du  Traducteur.  En  voici  un  exemple  dans 
un  diftique  François  , placé  fous  un  portrait  de  U 
Chevalière  d’Eon  : 

Belles,  que  vos  amours  embelliflcnt  l’Hiftoire; 

Le  beau  fexe  en  d’Eon  s’embellit  par  la  gloire. 

(A)  Origines  Gallicx,  page  66. 
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ainfi  que  parmi  les  Anglois.  Chez  ces  deux 
nations,  rien  ne  paffoit  pour  bien  dit,  que  ce 
qui  étoit  arrangé  d’après  cette  profodie.  Les 
Cambres  difent  : 

Diagaw  duw  da  y unie. 

Wrth  bob  ctybwylb  parawd. 

Et  les  Anglois  difent  : 

God  is  together  gammam  and  wifdom . 

( Deus  eft  fapientia  & veritas.  ) 

David.  Rhaefus , dans  fa  Grammatica  Cam- 
bro*Britannica , ouvrage  aujourd’hui  très-rare  , 
qui  fut  imprimé  à Londres,  en  1598,  in-fol. 
appuie  cette  affertion.  Dans  plufieurs  paffages 
de  cette  poéfie  , on  a remarqué  bien  de  la 
reflemblance  avec  les  hendingar  des  Iflandois. 
On  obferve  le  même  goût  pour  les  confon- 
nances  dans  la  poéfie  Finnoife. 

Mais  revenons  à notre  fujet.  Quoiqu’on  ne 
trouve  dans  aucun  de  nos  anciens  poëmes  des 
vers  rimés,  on  peut  affurer  que  les  rimes  étoient 
en  ufage  avant  l’introduâion  du  chriftianifme 
en  Mande  (a).  C’ell  à tort  qu’on  attribue  à 


(a)  Note  Je  l’Editeur  Allemand.  Le  poëme  de  Char- 
les & de  Grim,  avec  celui  de  Hjalmar , qu’on  trouve 
dans  les  Kctpe dater  , font  rimés.  On  voit  aufli  des  vers 
rimés  plus  anciens  que  ces  poëmes  dans  la  Saga  d’Olof 
Tryggvajbn  , qui  fut  tué  l’an  1000  dans,  un  combat 

Skule 
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Skule  Ejnarfon  d’avoir  introduit  la  rime , dont 
l’ufage  ell  aujourd’hui  fi  généralement  adopté, 
qu’à  l’exception  de  l’Angleterre  qui  tient  à fes 
vers  blancs,  il  n’y  a guère  de  nations  en  Europe 
où  oit  aime  des  vers  qui  ne  foient  pas  rimés. 

L’art  de  rimer , qui , bien  loin  d’être  un  point 
effentiel  à la  poéfie  & même  de  lui  être  utile , 
efi  félon  moi  une  entrave  de  plus  pour  fes  pro- 
grès, nous  efl  venu  des  anciens  Scaldes  du 
nord.  Il  ne  fe  borne  pas  à l’Europe  feule , car 
on  rime  prefque  par -tout,  ce  qui  fait  que  le 
nombre  des  verfificateurs  augmente  à mefure 
que  celui  des  poètes  diminue.  Baretti  rapporte 
qu’à  Madrid  il  a entendu  une  ode  mofambiquc , 
en  rimes , chantée  par  de3  Nègres.  Gages  en 
dit  autant  des  habitans  du  Mexique ; & , fuivant 
Niebuhr , les  Arabes  font  de  très-grands  rimeurs. 


naval,  près  des  îles  Svoldes.  Voyez  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Belles  - Lettres  de  Stockholm  , t.  II  , 
p.  16.  Hjalù,  Iflandois  , dans  la  Satyre  qu’il  a écrite, 
en  999 , fur  Odin  & Freja , a employé  la  rime  : ainfi 
M.  Dalln  eft  dans  l’erreur  en  avançant  qu 'Einar  Sku » 
lefon,  poète  à la  cour  de  Norwège  vers  le  milieu 
du  douzième  fiècle  , y avoit  le  premier  introduit 
fufage  des  vers  rimés. 
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LETTRE  XV.  * 

DE  M.  LE  CHEVALIER  I H RE 
A M.  DE  Troil, 

Sur  t Edda. 

J’Ai  l’honneur  de  vous  envoyer , Monfieur, 
pour  fatisfàire  à votre  defir,  quelques  détails  en 
réponfe  aux  objeSions  de  M.  Schloet[er  contre 
mon  opinion  fur  YEdda.  Vous  favez  fans  doute 
qu’il  en  a fait  mention  dans  fon  Hijloire  de  la 
Littérature  IJlandoife , ainfi  que  d’une  traduction 
de  ma  lettre  à M.  Lagerbring , relativement  au. 
manufcrit  que  nous  avons  de  l 'Edda  IJlandoife. 

Il  eft  bien  flateur  pour  moi  que  les  favans 
d’Allemagne  aient  daigné  s’occuper  de  l’examen 
de  mon  opinion  fur  ce  morceau  d’antiquité. 
Par  ce  moyen,  on  parviendra  à découvrir  nom- 
bre de  faufles  idées  fur  fon  contenu  & fon  objet. 
Pour  moi  , je  verrois  avec  grand  plaifir  des 
obfervations  par  lefquelles  on  me  ramèneroit 
dans  le  fentier  de  la  vérité. 


(*)  Cette  Lettre  eft  la  vingt* roifième  dans  l'original* 
&.elle  eft  datée  d’Upfal,  le  ai  oftobre  1776. 
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Si  je  prends  de  nouveau  la  plume  pour  traiter 
cette  matière,  c’eft  moins  dans  la  vue  de  réfuter 
direfiement  les  objeâions  qu’tm  m’a  faites , que 
pour  communiquer  les  détails  & les  éclaircifle- 
mens  qui  me  font  demandés  , & que  je  me 
crois  obligé  de  donner , ayant  la  facilité  de  con- 
fulter  le  manufcrit  toutes  les  fois  que  cela  m’efl: 
néceflaire.  Je  n’ai  au  furplus  d’autre  but  que 
celui  que  s’efl  propofé  M.  Sckloeiçer  ; c’eft  la 
vérité  que  nous  voulons  trouver. 

M.  Schloet^cr  obferve  d’abord  que  j’aurois 
dû  donner  plus  de  détails  fur  le  manufcrit , fur 
fon  format , &c.  J’ai  eu  tort  à cet  égard , & je 
vais  réparer  ma  faute.  J’obferverai  cependant 
qu’une  defcription  diplomatique  me  paroiffoit 
jnoins  néceflaire  dans  une  lettre  , où  j’étois 
beaucoup  plus  occupé  du  contenu  du  livre  que 
de  fes  accefloires. 

Mon  but  étoit,  non-feulement  de  faire  coiv- 
noître  les  vues  qu’avoit  eues  l’auteur  en  comp<> 
fant  cet  ouvrage  , les  parties  qui  en  dépendent 
& celles  qui  n’en  font  pas  ; mais  je  voulois  âuffi 
qu’on  pût  démêler  en  quoi  notre  manufcrit 
diffère  de  l’édition  de  Ref&nius , & ce  qui  a fait 
donner  à cet  ouvrage  le  nom  à’Edda,  &e„ 
Une  defcription  diplomatique  n’auroit  fourni? 
aucun  éclairciflement  fur  ces  articles.  Ma  lettre, 
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enfin , n’étoit  pas  adreffée  à un  favant  etranger, 
mais  à Un  Suédois  d’un  rare  mérite  pour  fea 
connoifiances  dans  l’ancienne  littérature,  qui  a 
fouvent  examiné  ce  livre , & qui  le  connoît 
peut-être  mieux  que  moi.  Il  auroit  été  très* 
fuperflu  de  lui  dire  que  ce  livre  étoit  écrit  en 
anciens  cara&ères  de  la  langue  Iflandoife  & fur 
du  parchemin. 

Je  dirai  donc,  pour  obliger  M.  Sck/oetçer,  & 
peut-être  beaucoup  d’autres , que  le  manufcrit 
de  YEdda  eft  écrit,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  fur  du  parchemin  d’une  couleur  brun  foncé, 
ce  qu’il  faut  attribuer  tant  à fa  grande  vétufté , 
qu’au  long  ufage  qu’on  en  aura  fait  dans  des 
maifons  Iflandoifes  pleines  de  fumée.  Il  eft 
d’ailleurs  très -bien  confervé,  & généralement 
d’un  caractère  fortlifible.  Quelques  petits  trous 
ronds  qui  fe  trouvent  fur  le  parchemin , paroif- 
f$nt  y avoir  été  avant  l’écriture , ne  faifant  rien 
perdre  du  texte.  Le  format  eft  un  petit  in-40. 
épais  d’un  doigt,  compofé  de  109  pages,  outre 
une  feuille  blanche  en  tête  & une  autre  à U 
fin.  Sur,  ces  deux  feuilles  on  voit  cependant 
quelques  mauvaifes  figures.  Celle  de  la  première 
doit  repréfenter  Gangleri  faifant  des  queftions  ; 
'&  les  perfonnages  que  l’on  voit  fur  l’autre , font 
fans  doute  Harjafnhar  ôc  Thridi  qui  y répon- 


DigîfizfKTbyGt) 


ivètiogl 


sur  l’ Islande.  245 

dent.  L’écriture  en  eft  très-ancienne  ; & , en  la 
comparant  avec  d’autre  écriture , on  a lieu  de 
croire  que  le  copifte  étoit  du  commencement 
du  XIVe.  fiècle.  Mais  laiflons-là  ces  minuties , 
& paftbns  aux  questions  que  fait  M.  Schloetçer , 
& qu’il  croit  plus  propres  à éclaircir  les  points 
eflentiels , comme  celui  de  favoir  qui  ejl  t au- 
teur de  VEdda , & ce  qui  réellement  conjlitue  cet 
ouvrage  ? 

M.  Sckloetçer  defire  fur  - tout  qu’on  lui 
apprenne  ce  que  VEdda  contient.  Il  fe  croit 
d’autant  plus  fondé  à faire  cette  queftion,  que 
j’ai  fait  entendre  qu’outre  les  Dceemifagas , les 
Kanningar  & les  Liodsgreinir,  il  s’y  trouve  une 
ancienne  profodie  avec  une  lifte  des  Lagmen 
(juges)  en  Illande , ainfi  qu’un  Landfedgatal , 
ou  une  généalogie  des  ancêtres  de  Sturlefon. 

En  conféquence , M.  Schloetçer  a une  grande 
envie  de  favoir  fi  notre  Edda  ne  feroit  pas  un 
recueil  de  toutes  fortes  d’ouvrages  Iflandois , 
dont  on  auroit  formé  un  feul  volume.  A cela, 
je  réponds  que  M.  Schloet^er  pouvoit  bien 
s’imaginer  qu’un  homme  animé  d’un  vrai  zèle , 
2c  avec  quelques  connoiflances  fur  le  fujet  qu’il 
traite  , n’auroit  pas  omis  cette  circonftance.  Je 
déclare  donc  qu’il  ne  fe  trouve  rien  de  plus 
dans  VEdda , que  les  articles  déjà  défignés , à 
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moins  que  je  n’y  ajoute  quelques  écritures  fté- 
ganographiques  inférées  par  diverfes  mains  , & 
dont  je  ne  favois  d'abord  que  penfer,  mais  que 
je  ne  m’étois  pas  donné  la  peine  de  déchiffrer. 
Ces  pièces  fe  trouvent  aux  pages  92  & 93, 
précédées  de  quelques  règles  générales  que 
l’auteur  donne  fur  la  poéfie,  & fur  la  valeur 
des  lettres  Iflandoifes , ainfi  que  d’une  lacune 
d’une  demi-page  laiffée  par  le  copifte  , avant 
d’en  venir  à l’énumération  des  diverfes  verfifi- 
cations  de  la  poéfie  Iflandoife. 

Voici  un  échantillon  de  cette  écriture  ftéga- 
nographique  dfxtfrbfcrkptprksbf/ifdktbsktpmnk* 
bxshprks.  Parcourant  un  jour  la  bibliothèque 
Anglo  - Saxonne  de  Valncy , le  hafard  m’y  fit 
trouver  une  fuite  pareille  de  confonnes,  avec 
la  clef  ; & je  vis  que  le  fecret  ne  confifte 
qu’à  fubftituer  à la  place  dé- chaque  voyelle,  la 
confonne  qui  la  fuit  dans  l’ordre  alphabétique. 
Par  exemple  , au  lieu  A' a , t , i , o , u , y 9 
on  met  les  confonnes  b , f>  ky Cette 
clef  nous  fait  voir  que  le  paffage  ci  - deffus 
fignifie  : Dtxtcra  fcripcoris  benediüa  fit  omnibus 
ho  ris. 

J’ai  obfervé  depuis,  qu’il eftqueftion  de  cette 
fféganographie  dans  le  petit  ouvrage  attribué  à 
H-abanus  Maurus,  intitulé  de  Inymtïont  Liue- 
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rarum  , & fi  connu  par  la  preuve  qui  y eft 
donnée  au  fujet  des  Runes  des  Marcomans  (a). 
, L’ufage  des  lettres  étant  devenu  plus  général , 
les  moines , qui  voulurent  favoir  quelque  chofe 
que  le  public  ignorât , s’amufèrent  à inventer 
des  cryptographies , qui  non  - feulement  leur 
fervoient  à s’entendre  entre  eux  , mais  qu’ils 
employèrent  dans  les  écrits  publics.  Ce  genre 
d’écriture  s’efi  étendu  jufque  parmi  les  anciens 
habitans  de  la  Suède , & c’eft  de-là  que  nou6 
font  venues  tant  de  Villrunor , ( runes  de  con- 
vention ) qui  étoient  inintelligibles  au  public. 
Voyez  Bautily  nos.  25 , 205 , 331 , 361 ,539, 
568, 571 , 572,  581 , 648,  748,  767,  817, 
819,  822,  1001 , 1088,  ainfi  que  beaucoup 
d’autres  dans  Vormius.  Peut-être  ne  Ce  tronv- 
peroit-on  point,  fi  l’on  avançoit  que  les  Runes 
Jlelfingicnnts  n’ont  pas  eu  d’autre  origine,  la 
plus  grande  partie  de  ces  runes  ne  différant  en 
général  des  runes  ordinaires,  que  parce  qu’on 
ne  les  trouve  point  fur  des  bâtons  de  bois 
poli.  Il  eft  remarquable  que  nos  Graveurs  de 
runes  aient  aufii  fait  ufage  de  ces  caractères 
myftérieux  fur  les  monumens  élevés  en  l’hon- 
neur des  morts.  .... 


P- 


{à)  Voyez  nouveau  Traité  de  Diplomatique,  t.  III, 
509.  Q iv 
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On  demande  encore  par  quelles  marques 
intérieures  ou  extérieures  on  peut  juger  fi  la 
copifie  a confidéré  toutes  les  pièces  en  quefiiony 
ou  du  moins  les  premières , comme  un  ouvrage 
cohérent  & fuivi  ? 

La  réponfe  à cette  quelHon  fe  trouve  dans 
le  titre  de  Y Edda , édition  de  Goeranfion , où 
on  lit  ce  qui  fuit  : Bok  thefii  heiter  Edda.  Henna 
hever  famfetta  SjfORRl  STURLO  S.  epter  theim 
haetti  ftm  her  er  shipat.  En  fyrfi  fra  Afum  ok 
Ymi  ; tharnaefi  skalldskapar  mal  ok  heiti  margra. 
hluta.  Sida^  haettartal , er  SNORR1  hever  ort 
lim  HAKON  K.  ok  SKULA , Hertuga  ; ce  qui 
veut  dire  : w Ce  livre  eil  appelé  Edda  ; Snorre 
» Sturlefon  l’a  compofé  de  la  manière  qu’il 
»»  fe  trouve  ici , commençant  par  les  A/as  & 
» Ymi , fuivis  d’un  traité  fur  la  langue  em- 
»>  ployée  dans  la  poéfie , & la  dénomination 

de  diverfes  chofes , terminé  par  une  differv 
» tation  fur  les  poéfies  de  Snorre  en  l’honneur 
»>  du  roi  Hakan  & du  duc  de  Skule.  *» 

J’ai  ohfervé  dans  ma  lettre  à M.  Lagerbring , 
que  le  titre  du  livre  étoit  d’une  écriture  plus 
récente.  Je  dois  avoir  raifon,  quant  à ce  qui  a 
été  ajouté  après  que  YEdda  eut  été  commencé. 
La  preuve  s’en  voit  dans  le  peu  de  place  qui 
refloit  pour  cette  addition , le  copiée  ayant  été 
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obligé  de  remonter  les  derniers  mots  jufque 
dans  la  ligne  de  deffus.  D’ailleurs , j’ai  vu  clai- 
rement que  ce  manufcrit  étoit  de  la  plus  haute 
ancienneté  ; & il  n’eft  aucun  homme  inilruit 
qui , en  le  voyant , puiffe  penfer  qu’il  a été  écrit 
en  1 541 , fuivant  la  conje&ure  de  M.  Schloet^er. 
Voici  ce  qui  m’avoit  porté  à croire  d’abord 
que  la  totalité  du  Titre  étoit  d’une  main  plus 
récente  ; c’eft  parce  qu’il  avoit  été  écrit  avec  de 
l’encre  rouge , qui  s’eft  mieux  foutenue  que 
la  noire.  Mais  en  examinant  de  plus  près , & 
confrontant  l’écriture  du  titre  avec  celle  de 
XEdda , je  crois  pouvoir , en  fûreté , affirmer 
que  c’eft  la  même  main  qui  a écrit  l’un  & 
l’autre.  J’en  conclus  que  celui  quia  copié  XEdda 
a reconnu  les  trois  articles  fufmentionnés  pour 
ies  feuls  qui  font  véritablement  partie  de  XEdda. 

Mais  venons  au  grand  objet  de  M.  Schloet[ery 
à celui  qui  lui  a coûté  le  plus  de  recherches 
pour  garantir  les  gens  de  lettres  de  fe  lailïer 
entraîner  dans  mon  erreur  : C'ejl  de  /avoir  fi 
Sturleson  e/l  l'auteur  de  l'Edda  ? 

M.  Schloet^er  ayant  trouvé  que  la  plupart 
-des  anciens  écrivains , en  parlant  de  XEdda  & 
de  fon  auteur,  n’ont  touché  ce  point  qu’avec 
beaucoup  de  précaution , & qu’au  lieu  d’arti- 
culer clairement  que  Sturle/on  étoit  l’auteur  de 
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XEdda  , comme  l’a  fait  Arngrimus  Jona  & au-* 
très , ils  ont  feulement  dit  : Cfeditury  exijlimatur 
auclor fuijfe.  C’eft  de-là  que  part  M.  Schloei^cr 
pour  déclarer  que  cette  opinion  eft  au  moins 
douteufe  , fi  elle  n’eft  pas  même  dénuée  de 
fondement. 

Je  n’infifierai  pas  beaucoup  fur  le  fens  qu’en- 
ferme cette  expreffion  , qui  me  paraît  plus 
affirmative  que  négative.  Il  eft  cependant  trèsr 
ordinaire , en  citant  une  opinion  évidemment 
fauffe , d’y  ajouter  falsb  creditur , ou  quelque 
chofe  de  femblable.  Et  d’ailleurs,  M.  Schloetçer 
fait  fort  bien  nous  dire  que  l’opinion  de  ces 
favans  eft  de  peu  de  poids , quand  ils  ne  nom- 
ment point  leurs  autorités.  Il  fe  croit  donc  en 
état  de  foutenir  que  c’eft  mal-à-propos  qu’on 
regarde  Sturlefon  comme  l’auteur  de  XEdda  , 
& il  met  en  avant  trois  raifons  que  nous  allons 
examiner  un  peu  férieufement. 

M.  Schloeiçer,  page  39,  propofe  ce  doute  ; 
La  dignité  du  rang  de  SNORRE , qui  était  en 
même  temps  occupé  d'affaires  politiques  , & la 
gravité  de  ce  caractère , lui  permettait  - elle  de 
compofer  un  Æ.RARIVM  POETICUM  , & d'é> 
crire  dans  un  genre  où  il  a eu  pour  fuccejfeur  un 
Veinrichius  ? Je  réponds  à cette  première 
queftior. , que  Snorre  n’a  pas  toujours  occupé 
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la  place  de  Lagmen , ( juge  provincial  ).  Il  aura 
pu  travailler  à cet  ouvrage  avant  qu’il  fût  revêtu 
de  cette  charge , ou  dans  l’intervalle  d’une  pre- 
mière à une  fécondé  adminiftration , ou  peut- 
être  dans  les  vacances.  Ni  M.  Schloet^er  ni  moi, 
ne  fommes  en  état  de  déterminer  quel  étoit  le 
temps  que  prenoient  les  fondions  de  Lagman. 
11  y avoit  certains  jours  de  l’année  confacrés  à 
rendre  la  juftice  aux  tribunaux  ; & dans  les 
intervalles,  les  Lagmen  jouifioient  d’une  entière 
liberté,  attendu  que  dans  ce  temps-là  il  n’y  avoit 
point  de  protocoles  & d’expéditions  extraor- 
dinaires qui  gcnalfent  les  Lagmen.  Nous  favons 
d’ailleurs  qu’il  y a eu  pluiieurs  Lagmen  en 
ïflande  qui  ont  été  Poètes  de  la  Cour,  tant 
en  Suède  qu’en  Norvège.  Il  nous  fuffira  de 
citer  Marcus  Skeggia  fils , & S tarie  Thordarfon 
avec  beaucoup  d’autres.  Si  l’argument  de  M. 
Schloetçcr  étoit  conclufif,il  pourroit  aller  en- 
core plus  loin  , & prouver  avec  plus  de  raifort 
que  ce  n’eftpas  Sturlefon  qui  a écrit  le  Heimt 
Kringla , ou  l’Hiftoire  des  Rois  de  Norvège  : 
ouvrage  qui  furement  a demandé  plus  de  temps 
& plus  de  recherches  qu’il  n’en  a fallu  pour 
ÏEdda. 

S narre  ne  pouvoit  pas  non  plus  imaginer 
qu’il  fut  au  defious  de  fa  dignité  de  compofer  cet 
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ouvrage  , puifqu’il  étoit  Scalde  ou  Poëte  par 
état.  En  cette  qualité  , il  étoit  à la  Cour  de 
Norwège , chez  les  rois  Inge  &.  Hakan  Hakan- 
fon , ainfi  que  chez  le  Jarl  Skule  & le  duc  Skule. 
Il  n’y  avoit  donc  rien  d’aviliffant  pour  lui  à 
donner  des  inftruÔions  à d’autres  qui  vouloient 
imiter  fes  compofitions  ; & , de  fon  propre  aveu , 
c’étoit  fon  feul  objet. 

M.  Schloet^tr  tire  fon  fécond  argument  de 
la  perfuafion  où  il  eft , que  l'âge  <£ or  de  la  poijic 
en  IJlande  n avoit  pas  pu  donna  le  jour  à des 
abfurdités  de  la  nature  de  celles  qui  fe  font 
glijfées  dans  ma  lettre.  Il  prétend  en  confé- 
quence,  que  YEdda  ef  une  production  de  temps 
plus  récens  , où  la  poéjie  en  IJlande  étoit  déjà 
dans  fa  décadence. 

Pour  fe  faire  une  idée  précife  de  la  force  de 
cet  argument , il  faut  favoir  que  M.  Schloetçer 
divife  la  littérature  ou  la  poéfie  Iflandoife  en 
trois  périodes.  Celui  où  la  poéfie  étoit  dans  fa 
fimplicité , doit  s’arrêter,  fuivant  lui,  à l’époque 
de  l’introduâion  du  chriftianifme.  Le  fécond , 
qui  eft  fon  âge  d’or , prend  depuis  le  chriftia- 
nifme jufqu’à  la  fin  du  XIVe.  fiècle , où  la  grande 
pefte  , ( Digerdoed  ) jointe  à la  reduftion 


( a ) Digerdoed  vocatur  peftis  ilia  graviffima  qu« 
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de  l’Iflande  par  les  rois  de  Norwège , arrêta  les 
progrès  de  la  poéfie  ; & le  troifième  , depuis 
cette  époque  jufqu’à  nos  jours.  Je  ne  discu- 
terai point  le  mérite  de  cette  divifion , quoiqu’il 
me  paroiffe  difficile  à comprendre  comment 
l’influence  du  chriffianifme  auroit  pu  donner 
quelque  reffort  au  génie  poétique.  Je  com- 
prends encore  moins  que  la  pefte  qui  ravageoit 
l’Iflande  vers  le  milieu  du  XIVe.  fiècle  , ait 
produit  fur  les  Scaldes  qui  lui  ont  furvécu , les 
mêmes  effets  que  fur  la  population  & fur  la 
culture  du  pays  ; mais  ce  que  je  vois  bien  plus 
clairement , c’eft  que  quiconque  voudra  claffer 
les  Scaldes  avec  quelque  certitude , doit  con- 
noître  à fond  leur  langue , & comparer  entre 
elles  les  facultés  de  leur  génie.  Il  feroit  témé- 
raire , par  exemple , de  vouloir  déterminer  fous 
laquelle  des  dynaffies  des  Chinois  leur  poéfie 
a brillé  dans  fon  plus  grand  éclat , tant  que 
nous  ne  pouvons  pas  entendre  leurs  vers  fans  le 
fecours  d’un  interprète,  & qu’encore  ne  feroit-il 
pas  aifé  d’en  trouver. 

Je  prendrai  la  liberté  d’obferver  à M.  Schloet^er 


univerfam  Europam  fub  medio  fæculi  XIV  divexabat. 
Voyt{  Glojf.  Scio-Gothicum , par  M.  Ihre.  Note  du 
Tradufleur. 
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que  les  exemples  de  la  poéfie  Iflandoife  que  j’ai 
cités,  ne  prouvent  rien  de  ce  qu’il  prétend  leur 
faire  prouver.  Les  vers  de  Lopt  Gutormffon  ne 
Je  trouvent  pas  dans  XEdda ; & quoique  l’autre 
poëme  farte  partie  de  l’édition  que  Refertius  a 
donnée  de  XEdda  , il  n’eft  point  dans  notre 
manufcrit  à'Upfal.  On  ignore  donc  le  temps 
auquel  il  faut  rapporter  ce  morceau  ; & mal- 
à-propos  voudrait -on  s’en  fervir  pour  faire 
douter  que  S nom  foit  l’auteur  de  XEdda.  Avant 
de  hafarder  d’écrire  , il  eft  effentiel  d’être  bien 
pénétré  de  fon  fujet. 

Je  ne  prétends  point  juftifier  les  tournures 
fingulières  des  partages  que  j’ai  cités.  On  fait 
que  les  phrafes  en  ufage  dans  différentes  lan- 
gues , rendues  dans  une  autre , perdent  non- 
feulement  la  beauté  qui  leur  eft  propre , mais 
y ont  Couvent  très-mauvaife  grâce.  On  ne  s’ima- 
ginerait point,  par  exemple  , que.  de  fouler  les 
étoiles  aux  pieds , renferme  l’idée  d 'un  grand 
bonheur.  Pour  exprimer  un  doute  , on  fe  ren- 
drait fû  rement  inintelligible  par  une  image  à' eau 
fufpendue.  Ces  fortes  de  phrafes,  fans  parler  de 
quantité  d’autres , étoient  cependant  très-fami- 
lières aux  Latins.  Nos  ancêtres,  qui  indubita- 
blement defcendoient  des  orientaux  , en  ont 
aufli  adopté  les  manières  de  parler  allégoriques. 
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Le  goût  des  anciens  pour  les  énigmes , a dû , 
félon  moi , contribuer  beaucoup  à mettre  ces 
métaphores  en  vogue.  Le  mérite  de  ces  énigmes 
confiftoit  le  plus  fouvent  dans  les  expreffions 
les  plus  détournées  ; & l’ufage , par  la  fuite , 
les  a introduites  dans  la  langue  , & les  a fait 
regarder  comme  des  beautés.  On  ne  doit  pas 
au  furplus  fe  permettre  de  décider  fur  des  fujets 
qui  appartiennent  au  génie  & au  goût , quel- 
que différens  qu’ils  nous  paroiflent  de  l’ufage 
reçu  chez  d’autres  nations. 

Le  troifième  & le  dernier  argument  de 
M.  Schloet^er , & peut-être  le  moins  folide 
des  trois , eft  fondé  fur  la  contradiction  entre 
TEdda  & le  Heimskringla  de  Snorre. 
J’ai  voulu  faire  voir  dans  ma  lettre  que  les 
anciens  entendoient  par  leur  Afgard , la  ville 
de  Troye.  Je  fonde  ma  conjeâure  fur  cette 
bafe.  C’eft  que  tout  ce  qui  eft  dit  A' Afgard  par 
les  anciens  du  nord,  a été  dit  de  Troye  par  les 
Grecs.  J’ai  donc  droit  de  penfer  que  Troye  & 
Afgard  font  une  même  chofe,  à moins  qu’il 
ne  foit  prouvé  que  Sturlefon  s’eft  contredit 
lui  - même.  Il  eft  aifé  de  voir  que  ce  que  j’ai 
avancé  , ne  fait  pas  même  naître  l’idée  de 
la  moindre  contradiâion  entre  l 'Edda  & le 
Heimskringla , mais  feulement  que  le  livre  en 
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queftion  a été  défigné  par  deux  noms  différent. 
M.  Schloetçer  entend  fûrement  ce  que  veut 
dire  argumentations  ab  abfurdo. 

Jufqu’ici  je  ne  me  fuis  occupé  que  des  rai- 
fons  par  lefquelles  M.  Sckloetçer  entend  prouver 
que  VEdda  n’eft  pas  de  Sturlefon.  Il  faut  à 
préfent  que  je  démontre  le  contraire  ; & pour 
cela,  je  me  bornerai  à un  feul  argument,  mais 
qui  aura  la  force  de  plufieurs.  Le  copifte  du 
manufcrit  de  VEdda  que  nous  avons  à Upfalt 
affirme  exprefiement  fur  le  titre,  que  Sturlefon 
eft  l’auteur  de  cet  ouvrage.  Ce  témoignage  eft 
d’autant  plus  impofant,  qu’il  eftvifible,  par  la 
copie  elle-même , qu’elle  n’eft  pas  plus  récente 
que  le  XIVe.  fiècle , & qu’elle  a été  faite  fur 
le  lieu  par  un  Iftandois , qui  n’auroit  pas  voulu 
perdre  fon  temps  à la  copie  d’un  ouvrage  dont 
il  auroit  ignoré  l’auteur.  Il  me  paraît  même 
évident  que  c’étoit  là  l’opinion  générale  des 
Iftandois  , & voici  ma  raifon.  C’eft  qu’il  y a 
toujours  diverfes  conjectures  fur  l’auteur  d’un 
ouvrage  anonyme  , & que  cependant  il  n’y  a 
guère  que  Sturlefon  qui  foit  nommé  comme 
l’auteur  de  VEdda. 

A cette  occafion  , je  ne  puis  pafler  fous 
filence  ce  que  j’ai  vu  dans  le  Journal  Danois, 
publié  par  M.  Lille , 1756  , page  326.  C’eft 

que 
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que  le  célèbre  Arnas  Magnæus , Iflandois , en 
parlant  de  Semunder  F rode , déclare,  ainlî  que 
M.  Schloet^er , que  YEdda  ne  pouvoit  pas  avoir 
Sturlefon  pour  auteur.  Ses  raifons  ne  font  pas 
dénuées  de  vraifemblance.  Il  obferveque  dans  la 
dernière  partie  de  YEdda , appelée  Liodsgreinir 
ou  Skallda  , Sturlefon  ejl  non-feulement  cité , 
mais  qu  il  y ejl  même  vanté  comme  un  modèle 
pour  les  Poètes  ; & que  dans  cette  même  partie , il 
ejl  fait  mention  des  rois  H AK  AN  Hakanson , 
Magnus  , Eric  & Hakan  Magnuson  , 
qui  tous  font  pofiérieurs  à Snorre.  Cet  argu- 
ment , qui  paroît  très-impofant  d’abord , perd 
toute  fa  force  fi  on  l’examine  de  plus  près. 
Voici  le  vrai. 

L’auteur  de  YEdda,  dans  le  commencement 
du  Liodsgreinir , dit  qu’il  va  traiter  trois  diffé- 
rens  points  ; favoir  , des  règles  fondamentales 
de  la  poéfie , des  licences  poétiques  , ( licentia 
poetica')  & des  défauts  de  la  poéfie,  ( vida  car~ 
minum ) Settning , Leife  & Syrerbodning.  Les 
deux  premiers  fujets  font  difcutés  à fond  dans 
le  Liodsgreinir , mais  le  dernier  y manque.  Un 
écrivain  poftérieur  a entrepris  d’y  fuppléer  en 
faifant  des  additions  à YEdda  de  Sturlefon.  Il 
eft  donc  très-naturel  qu’il  y ait  fait  mention  de 
Sturlefon  , & qu’il  ait  rendu  à fon  mérite  le 
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tribut  d’hommages  qui  lui  étoit  dû.  Ce  fupplé- 
ment  ne  fe  trouvant  point  dans  le  manufcrit 
d 'Upfal , c’eft  bien  une  preuve  qu’il  ne  fait 
point  partie  de  l 'Edda  de  Sturlefon. 

C’eft  de  la  même  manière  qu’on  doit  en- 
tendre ce  qui  eft  dit  des  Rois  poftérieurs  à 
Sturlefon . Il  n’en  eft  fait  nulle  mention  dans 
notre  Edda.  Je  foupçonne  fort  qu 'Arnas  Ma - 
gnaus  en  a tiré  la  lifte  du  Skaldetal , ( catalogue 
des  Poètes  ) où  ils  font  nommés  tous.  Or , je 
vais  prouver  que  ce  Skaldetal  n’a  jamais  fait 
partie  de  l 'Edda  , mais  qu’il  n’en  eft  que  le 
fupplément.  Si  le  célèbre  Magnœus  eût  eu  entre 
fes  mains  notre  manufcrit , il  n’auroit  fûrement 
jamais  avancé  aucuns  doutes  de  cette  nature. 

Quant  aux  fupplémens , je  fuis  pleinement 
convaincu  que  la  lifte  des  Lagmen  & le  Land - 
fedgatal , ( généalogie  •)  font  l’ouvrage  de  Stur- 
lefon. Tout  leur  contenu  fe  rapporte  à Snorret 
qui  , non  - feulement  étoit  Lagman  , mais 
encore  de  la  famille  de  Sturlunga  Vlaettartal , 
( table  généalogique  ) qui  defcend  en  ligne 
droite  de  père  ou  de  mère  aux  fils,  s’étend, 
lorfqu’il  arrive  à Sturle , à tous  les  enfans  & 
petits  enfans  ; & cependant  en  quelques  cas , 
même  dans  ce  catalogue  , tous  n’y  font  pas 
compris  , mais  feulement  ceux  qui  vivoient 
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dans  le  temps  que  cette  table  généalogique  fut 
faite.  On  obfervera  la  même  chofe  dans  la  lifte 
des  Lagmen  , où  on  a marqué  avec  la  plus 
grande  exaftitude , le  temps  que  chacun  d’eux 
en  a fait  les  fondions.  Mais  arrivée  à Snorre , la 
table  ceffe  de  donner  ce  détail , & on  n’y  voit 
point  la  durée  du  temps  de  fa  dernière  admi- 
niftration.  11  eft  donc  de  toute  impoflibilité  que 
cette  table  ait  été  faite  avant  Snorre , de  même 
qu’il  n’eft  point  probable  que  dans  les  temps 
fui  vans  on  eût  manqué  d’ajouter  à cette  table, 
les  dix-neuf  ans  que  dura  la  dernière  adminif* 
tration  de  Snorre , & qu’on  eût  négligé  de  faire 
mention  dans  la  lifte  des  Lagmen , d’un  homme 
dont  le  mérite  étoit  fupérieur  à celui  de  tous 
fes  prédécefleurs. 

J’obferverai  en  paflant , qu’il  étoit  très-ordi- 
naire , non-feulement  dans  le  nord,  mais  même 
en  d’autres  pays  (<2) , d’annexer  à des  ouvrages 
en  réputation  , de  pareilles  liftes  & tables 
généalogiques , pour  les  garantir  de  l’oubli,  & 
pour  les  faire  pafler  à la  poftérité.  C’eft  aufli 
dans  cette  vue  que  celui  qui  a copié  le  Weft- 
Goetha-Lag , (loi  de  Weftro-Gothie)  y a joint 
un  Konungalcengd , catalogue  des  Rois  avec 


(<*)  Voyez  la  Lettre  de  Hickejius  à Schover. 

Rij 


D 


26o  Lettres 

une  lifte  des  Evêques  de  Skara  («),  ainfi  que 
celle  des  Lagmtn  de  cette  province  ( Wtjlro- 
Gothie  en  Suède.  ) Art  a placé  fa  généalogie  à 
la  fuite  de  fes  Schtdce  ou  IJlandigabok , comme 
l’a  pratiqué  Snorrt  & divers  autres. 

Il  fera  plus  difficile  de  ftatuer  quelque  chofe 
de  pofitif , relativement  au  troifième  fupplé- 
ment  ou  Skaldttal.  Mon  opinion  a toujours 
été  que  c’eft  Snorrt  qui  l’a  commencé,  d’autant 
que  pour  l’ordinaire  il  fe  trouve  joint  à YEdda. 

En  ce  cas , ce  feroit  un  autre  qui  l’auroit  con- 
tinué ; c’eft  ainfi  que  Wormius  continua  le  poëme 
de  Saxo-Hiatrnt , qui , pour  cet  ouvrage  , fut 
élevé  à la  dignité  royale  en  Danemarck.  En  fa 
qualité  de  Danois , il  n’avoit  aucun  titre  pour 
fe  trouver  parmi  les  Skàldts  Iflandois. 

Je  crois  reconnoître  encore  à divers  autres 
indices , que  ce  catalogue  a été  l’ouvrage  de 
plufieurs  mains.  Il  y eft  dit  dans  le  commen- 
cement , que  Starkotttr  eft  le  premier  d’entre 
les  Skaldts  , dont  on  ait  retenu  les  vers  par 
cœur.  Cependant  à la  fin  un  certain  Ulfvtr  Hin 
Oargt  eft  cité  comme  ayant  été  le  premier. 

Suivant  M.  Schotning , celui-ci  vivoit  dans  le 
deuxième  fiècle,  & conféquemmentil  doit  avoir 
été  plus  ancien  de  quelques  fiècles  que  le  fufdit  » 

(a)  Siège  épifcopal  en  Suède  dans  la  province  de 
Weftro-Gothie. 
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Starkotter.  Il  n’eft  pas  à préfumer  que  deux 
citations  aufli  contradictoires  aient  pu  venir 
du  même  auteur. 

Il  eft  en  outre  inconteftable  que  ce  qui  eft 
dit  des  rois  de  Norvège,  ne  correfpond  point 
avec  le  temps  où  vivoit  Snorre.  Ce  feroit  un 
grand  fervice  que  pourroit  rendre  M.  Suhrn  ou 
d’autres  favans  de  fon  mérite , s’il  vouloit , en 
critique  éclairé  , examiner  ce  Skaldetal , & le 
confronter  avec  le  catalogue  des  Poètes  donné 
par  Wormius  , & qui  fur  plufieurs  points  en 
diffère  fi  étrangement. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  voie  que  les  Skaldes 
dont  les  noms  font  rapportés  dans  le  Skaldetal , 
ne  font  pas  tous  du  XIIIe.  fiècle , mais  qu’il  y 
en  a dans  leur  nombre  qui  font  des  trois  fiècles 
précédens.  Celui  des  deux  cents  trente  Skaldes 
qui,  d’après  le  calcul  de  M.  Schloetçtr , auroient 
vécu  dans  le  XIIIe.  fiècle , feroit  donc  confidé- 
rablement  diminué.  Souvent  le  même  Skalde 
eft  cité  autant  de  fois  qu’il  a eu  de  maîtres. 
Quelques  - uns  de  ces  Skaldes  , comme  Ottar 
Svarte , Sigvardur  Towardjfon  & d’autres , ont 
été  en  même  temps  Poètes  Lauréats  (a)  à 
chacune  des  trois  Cours  du  Nord. 

( a ) Lauréat  eft  le  titre  exclufif  du  Poëte  de  la  Cour 
en  Angleterre.  Note  du  Tradulleur. 

R iij 


Digitized  by  Google 


z6i  Lettres 

Il  n’eft  pas  moins  remarquable  que  les  Skaldes 
Iflandois  ont  été  à la  folde  de  la  Cour  de  la 
Grande-Bretagne  , fous  les  règnes  d'AthelJlan 
& d 'Ethtlrtd.  Ce  feroit  une  recherche  digne  des 
favans,  de  nous  apprendre  comment  la  langue 
poétique  des  Iflandois  pouvoit  être  intelligible 
dans  un  pays  étranger , d’autant  que  la  diffé- 
rence qu’il  y avoit  entre  les  deux  langues  fans 
les  figures  poétiques , étoit  déjà  très-grande  , 
ce  qui  fe  manifefte  encore  dans  ce  qui  nous 
relie  de  l’une  & de  l’autre. 

On  demande  enfin  s'il  y a des  marques  inté- 
rieures oU  extérieures  qui  indiquent  que  les  trois 
parties  de  I'Edda  , ( defquelles  j’ai  parlé  ) for- 
ment enfemble  un  fcul  ouvrage  ? Mais  le  titre  en 
queftion,  qui  fait  l’énumération  de  toutes  les 
parties , ne  laide  plus  de  lieu  à aucun  doute  à 
cet  égard. 

Pour  ce  qui  regarde  la  troifième  partie  , 
appelée  Lioisgreinir , M.  Schloetqer  voudroit 
favoir  comment  ce  titre  répond  à un  Art  POE- 
TIQUE ? 

J’ai  déjà  en  quelque  forte  fatisfait  à cette 
queftion  dans  ma  Lettre  à M.  Lagerbring , où 
j’ai  rapporté  plufieurs  exemples  des  étranges 
titres  que  les  anciens  donnoient  à leurs  ouvrages. 
Mais  il  faut  favoir  encore,  pour  s’en  former 
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une  ide'e  plus  précife , que  Sturhfon , dès  le 
commencement , divife  les  fons  en  trois  clafles. 
La  première  eft  appelée  Vittlaus  hliod , ou  le 
fon  des  chofes  inanimées  , comme  celui  du 
tonnerre , des  ondes  & du  vent,  &c.  Il  rapporte 
à la  fécondé  le  fon  des  animaux;  & il  compofe 
la  troifième  du  fon  articulé  de  l’homme , qui  eft 
produit  parla  langue,  les  lèvres  & le  palais,  &c. 
Il  parle  enfuite  du  fon  des  lettres , failant  voir 
pourquoi  quelques-unes  font  longues,  d’au- 
tres brèves;  comment  les  unes  fe  trouvent  être 
des  confonnes , les  autres  des  voyelles  & des 
diphthongues.  Cette  explication  eft  fuivie  des 
règles  de  la  profodie , & de  tout  ce  qui  peut  avoir 
rapport  à la  poéfie  ( Skaldskap  ) Iflandoife. 

Voilà  ce  qui  a donné  lieu  à cette  dénomi- 
nation. Le  mot  Liodsgreinir  ne  lignifie  autre 
chofe  que  * la  diJlinHion  des  fons.  Le  titre  de 
Heims  Kringla  que  porte  l 'Hijloire  de  Norvège, 
par  Sturlefon , a une  origine  tout  aulli  étrange  ; 
c’eft  tout  Amplement  parce  que  le  livre  com- 
mence par  ce  mot. 

à% 
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LETTRE  XVI.  * 

A MADAME  CARLSSON, 

a Gothembourg. 

Sur  la  nourriture  des  Ijlandois. 

Q UOIQUE  je  ne  trouve  pas,  Madame,  qu’il 
foit  fort  amufant  d’examiner  la  manière  dont  les 
Mandois  font  leur  cuifine , ayant  encore  le  fou- 
venir  fi  récent  de  la  bonne  chère  que  vous 
m’avez  fait  faire  chez  vous , où  fe  trouvoient 
raffemblés  les  mets  les  plus  délicats  qui  foient 
connus  dans  les  quatre  parties  du  monde , je 
veux  cependant  m’acquitter  de  ma  promefle  , 
en  vous  envoyant  une  defcription  de  la  nour- 
riture des  Ifiandois. 

Je  vois  déjà  que  vous  n’aimeriez  pas  leurs 
ragoûts  ; mais  l’Illandois  ne  fe  trouve  point  à 
plaindre  de  ce  que  fes  mets  ne  font  point 
apprêtés  avec  des  épices  étrangères.  Il  fe  con- 


(*  ) Cette  Lettre  eft  la  neuvième  dans  l'original  1 

& elle  eft  datée  de  Gothembourg , le  20  mars  1 774. 
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tente  de  ce  que  la  nature  lui  a donné  ; il  mange, 
fe  raflalie  & fe  porte  bien , tandis  que  nous 
nous  gâtons  l’eftomac  par  des  friandifes , & que 
nous  prenons  du  dégoût  pour  les  alimens  les 
plus  fains. 

Il  y a,  à la  vérité,  peu  de  maifons  Iflandoifes 
dont  les  offices  foient  pourvues  abondamment 
& à-la-fois  de  tous  les  articles  que  je  nommerai 
ci-après , mais  il  faut  qu’il  s’y  en  trouve  tou- 
jours quelques-uns.  Voici  en  quoi  confifte  la 
nourriture  de  ces  Infulaires. 

i°.  Du  pain  de  plufieurs  efpèces;  celui  dont 
ils  mangent  le  plus  communément , eft  du  bit- 
cuit  levé  de  Copenhague.  Il  eft  vrai  que  ce 
bifcuit  n’eft  pas  commun , parce  qu'il  eft  cher  ; 
mais  il  faut  qu’il  y en  ait  aux  feftins.  Quelques- 
uns,  au  lieu  de  ce  bifcuit,  cuifent  chez  eux  du 
pain  de  feigle , quoiqu’il  s’en  tire  pareillement 
de  Copenhague.  Ce  pain  fe  fait  de  la  manière 
fuivante.  Ils  verfent  dans  la  farine  du  petit-lait 
aigre  fermenté,  ÇJyra)  la  pétrifient,  & en  font 
des  gâteaux  de  la  largeur  d’une  demi-aune  , 
( un  pied  ) & de  l’épaifleur  de  trois  pouces. 
Ces  gâteaux  en  pâte  fe  cuifent  dans  de  l’eaù 
ou  dans  du  petit-lait , & font  féchés  enfuite 
fur  une  pierre  chaude  ou  fur  une  plaque  de 
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2°.  De  la  farine  de  fiœllgms  (a).  Le  baril 
de  ce  lichen , lorfqu’il  eft  bien  nettoyé  & bien 
emballé , coûte  une  rixdale.  On  le  lave  d’abord, 
& on  le  fèche  enfuite  au  feu  ou  au  foleil  ; 
quelques-uns  le  coupent  en  petits  morceaux  ; 
puis , quand  il  eft  battu  & broyé  en  farine , on 
le  met  dans  un  fac. 

3°.  De  la  farine  de  polygonum  bijlortum 
(kornfyra).  Cette  farine  fe  prépare  de  la  même 
manière  que  la  précédente.  On  la  fait  auffi  de 
deux  efpèces  d’orge  fauvage  (£ ) (melur)  qui 
eft  battu , pilé  & moulu. 

4°.  Du  beurre  aigre  ( furt  fmoer  ).  Les  Iflan- 
dois  fe  fervent  rarement  de  beurre  frais  ou  falé, 
mais  ils  le  laiffent  s’aigrir.  De  cette  manière  on 
peut  le  conferver  vingt  ans  & même  plus. 
Ils  croient  ce  beurre  plus  fain  , & le  trou- 
vent plus  ragoûtant  que  celui  dont  nous  nous 
fervons.  Plus  ce  beurre  aigre  eft  vieux  , plus  il 
flatte  leur  goût.  La  livre  de  ce  beurre  vaut  deux 
livres  de  beurre  frais. 

5°.  Striug  eft  un  petit-lait  cuit  jufqu’à  la  con- 
liftance  de  lait  caillé.  On  le  conferve  pour  l’hiver. 

(<j)  Lichen  Iflandicus.  Fl.  Suec.  io8$.  FL  Lappon. 
145- 

{b  ) 1.  Arundo  arenaria.  a.  Arundo  foliorum  late- 
tibus  convolutis. 
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6°.  Des  poiflons  de  toute  efpèce , féchés  au 
foleil  & à l’air,  & foies  ou  congelés.  Beaucoup 
d’Iflandois  aiment  de  préférence  les  poiflons 
gelés. 

70.  De  la  viande  de  bêtes  à corne,  de  moutons 
& d’oifeaux.  Cette  viande  eft  en  partie  folée,  en 
partie  fumée , & en  partie  confervée  dans  des 
barils  avec  du  petit-lait  aigre  & fermenté. 

8°.  Mifojl  : c’eft  du  petit-lait  bouilli  jufqu’à 
la  confiftance  du  fromage.  Ce  fromage  n’eft  pas 
mauvais  ; mais  il  paroît  que  les  Iflandois  ont 
perdu  l’art  de  foire  de  bon  fromage  d’autres 
efpèces.  On  en  trouve  cependant  d’afîez  bon 
dans  la  partie  orientale  de  l’île. 

90.  Beina-Jlriug.  Ce  font  des  os  & des  ten- 
dons de  bœuf  & de  mouton  , & des  arêtes  de 
morue  que  l’on  cuit  dans  du  petit-lait  jufqu’à 
la  diflolution.  On  les  fait  alors  fermenter,  & on 
les  mange  enfuite  avec  du  lait. 

io°.  S kyr  : c’eft  du  lait  caillé  dont  on  a fait 
fortir  le  petit-lait.  On  le  conferve  dans  des  ton- 
neaux ou  autres  vafes , & on  le  mange  mêlé 
avec  de  l 'empetrum  baccis  aigris  & des  graines 
de  genièvre  , quelquefois  aufli  avec  du  lait 
doux. 

ii°.  Syra.  C’eft  du  petit-lait  qui  a fermenté 
dans  des  tonneaux.  11  n'eft  pas  bon  avant  un  an. 
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12°.  Blanda  : c’eft  une  boiffon  faite  d’eau 
mêlée  avec  un  douzième  de  fyra.  En  hiver  on 
y met  encore  du  thym , ou  du  fuc  d 'tmpttrum 
baccis  nigris. 

Outre  ces  alimens  , les  Iflandois  mangent 
toutes  fortes  de  légumes  (a)  & d’herbes,  tant 
fauvages  que  cultivées , ainfi  que  des  pendons  à 
coquille  & des  champignons. 

(<j)  Cette  lifte  des  plantes  qui  fervent  de  nourriture 
aux  Iflandois , eft  tirée  du  voyage  d’Eggart  Olafson. 

Rumex  acetofa  , (Sura).  Rumex  digynut , ( Olafs 
Sura  ).  Taraxacurn , ( (Ettififill  ).  Patientia , ( Heimis- 
niole  ).  Carcx  Linn . pinguicula  , ( Lifta  græs).  Trifolium 
Pratenfe  flore  albo.  Potcntilla  argentea  , (Mura).  Plantago 
maritime , Linn.  foliislintaribus , ( Kattar-tunga  ).  An* 
gelica  archangelica  , ( Huoenn  ) ; ( Aettehuoenn  ). 
Lichen  Iflandicus  , ( Fialla  graus  ). 

Lichenoïdes , Klouungur. 

Coraloïdes , Kræda. 

Niveus , Mariu  gras. 

Leprofus  , Geitna*Skof. 

Arundo  Arenaria,  ( Melur  ). 

Foliorum  lateribus  convolutii. 

Cochlearia , ( Skarfa-kaal.  ) Plantago  anguflifolia.  ( Set 
grefe  ).  Epïlobïum  tetragonum.  Purpura  blomftur. 
Polygonum  Biflort.  (Kornfura). 

Sifymbrium , Linn.  ( Kattar  balfam  ) , V tntrofa  crajfa  j 
( Kuskel , Skelkuskel.  ) 

Domiporta , ( Kudungur,  Kufungur , Kongur  ), 
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Les  Iflandois  mangent  trois  fois  par  jour , à 
fept  heures,  à deux  heures  & à neuf  heures.  Le 
matin  & le  foir  ils  prennent  communément  du 
skyr ; mais  ils  mangent  aufli  du  gruau  ou  de  la 
bouillie  de  fiœllgrœs , lichen  IJlandicus  , qui  eft 
d’un  très-bon  goût  (<z)  ; du  lait  caillé  ( valli- 
drajli  ) que  l’on  cuit  jufqu’à  ce  qu’il  devienne 
rouge,  ou  du  lait  doux  bien  cuit  ( feiddmjoelk  ). 
A midi  ils  mangent  du  poiffon  fec , bien  graiffé 
de  beurre  aigre , ou  du  poiffon  frais , avec  un 
peu  de  pain  & de  fromage , quand  ils  peuvent 
s’en  procurer.  Il  a été  dit  que  les  Iflandois  ne 
mangeoientle  poiffon  que  lorfqu’il  étoit  pourri; 
mais  la  vérité  eft,  qu’ils  ne  l’aiment  que  quand 
il  commence  à fentir.  D’ailleurs  , ils  mangent 
beaucoup  de  poiffons  frais  , mais  fouvent  fans 
fel  comme  les  autres  mets. 


Mytulus , ( Kraeklingur  ). 

Major,  (Ada). 

Agaricus  caulefcens  pïleo  alto,  ( Aettefvepr). 

Supra  piano  , ( Aett  * Svepr  ). 

Subconvtxo  , ( Reyde  Kula  ). 

EJplce  inconnue , ( Bleikula  ). 

(a)  Recueil  d’expériences  anciennes  & nouvelle* 
dans  l’économie  Rurale , chapitre  2 , page  804 , & les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Stockholm, 
de  l’année  1744»  Page  I7°* 
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Les  dimanches  , & dans  les  temps  de  la 
moiffon , ils  mangent  de  la  foupe , qui  fouvent 
eft  faite  de  bœuf  cuit  dans  du  fyrat  ( petit-lait 
fermenté  ) ; & en  hiver  ils  fe  nourriffent  de  viande 
fumée. 

La  boiffon  ordinaire  des  Iflandois  eft  du  lait. 
Ils  le  prennent  tantôt  chaud  , fortant  du  pis , 
tantôt  froid,  & tantôt  bouilli.  Ils  font  aufli 
ufage  du  lait  de  beurre , quelquefois  mêlé  d’eau, 
& quelquefois  pur  & fans  eau.  Sur  les  côtes, 
ils  boivent  prefque  toujours  du  blanda  (a)  & 
du  lait  caillé  qui , écrémé , fe  vend  à raifon  de 
douze  aunes , ou}  rixdales  le  tonneau.  Il  y a 
des  Iflandois  qui  font  venir  quelquefois  de  la 
bierre  de  Copenhague  ; & il  y en  a d’autres  qui 
la  bradent  eux -mêmes.  On  trouve  aufli  chez 
quelques-uns  des  principaux  habitans,  du  vin 
de  France  & du  café.  Le  menu  peuple  prend 
du  thé  fait  des  feuilles  de  holta-foleyg  (6)  & 
A'aru-pris  (c). 

Telle  eft  la  manière  de  vivre  ordinaire  des 


(a)  La  boiffon  ordinaire  des  habitans  d’Elfialn  ; 
de  la  Vermie  en  Suède , eft  du  lait  mêlé  d’eau  , ce 
qu’ils  appellent  aufli  blanda. 

( b ) Dryas  Oftopetala. 

( c ) Veronica  Officinali». 


* * . 
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Iflandois.  Mais  le  plus  ou  le  moins  de  fortune 
y met  de  la  différence.  Le  payfan  aifé  mange 
de  la  viande , du  beurre  & du  veau  marin , ou 
de  la  baleine  ; mais  le  pauvre  eft  obligé  de  fe 
contenter  de  poiffon , de  blanda , de  gruau,  de 
fiœllgrœs  & de  beinafiriug. 

Quoiqu’en  général  on  ne  puiffe  pas  dire 
que  les  Iflandois  manquent  de  nourriture  , il 
eft  cependant  vrai  que  l’Iflande  a fréquemment 
éprouvé  la  famine.  Elle  a prefque  toujours  été 
occafionnée  par  les  glaçons  du  Groenland , qui, 
lorfqu’ils  viennent  en  grande  quantité  , font 
caufe  qu’il  ne  croît  point  d’herbes  dans  File-, 
& empêchent  ces  Infulaires  de  faire  la  pêche. 

Vous  vous  doutez  bien  que  pendant  le  féjour 
que  nous  avons  fait  en  Mande , nous  avons  pu 
nous  paffer  de  la  cuifïne  du  pays.  Un  cuifinier 
François  qui -nous  fuivoit,  nous  faifoit  faire 
bonne  chère  en  rôtis  & en  puddings  ; & au 
lieu  de  boire  du  blanda , nous  nous  régalions 
de  bons  vins  & de  porter.  Cependant,  pour 
pouvoir  dire  que  nous  avions  effayé  de  tout , 
nous  priâmes  le  Médecin  Bjarne  Paulfen , qui 
nous  avoit  fait  l’honneur  de  nous  inviter  à 
dîner  chez  lui  , de  nous  donner  un  dîner  à 
l’Iflandoife.  Il  eut  la  complaifance  de  nous 
fatisfàire.  Nous  ne  manquâmes  point  de  fuiyre 
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le  bon  ufage  Suédois , de  prendre  d’abord  un 
petit  verre  d’eau-de-vie  avant  de  nous  mettre  à 
table.  Mais  on  ne  nous  donna  que  de  l’eau-de- 
vie  d’orge  de  Danemarck  avec  du  bifcuit,  du 
fromage  & du  beurre  aigre.  Les  mets  qu’on 
nous  fervit  à table , confiftèrent  en  poiffon  fec 
coupé  en  petits  morceaux,  en  un  bon  gigot 
de  mouton  , de  la  foupe  au  fyra  , un  plat  de 
truite  faumonnée  & de  la  pâtilTerie.  Nous  man- 
geâmes de  bon  appétit  de  tous  les  mets , à 
l’exception  du  beurre  aigre  & du  poiffon  fec  , 
auxquels  nous  ne  touchâmes  guère  ; mais  en 
revanche  , nous  mangeâmes  beaucoup  plus 
de  pain  qu’il  n’eft  ordinaire  aux  Iüandois  d’en 


manger. 

Pour  un  dîner  aufli  fomptueux , il  falloit  du 
deffert.  On  en  fervit  ; c’étoit  de  la  viande  de 
baleine  & de  veau  marin  ( hafkalf').  Cette 
viande  eft  ou  cuite  & falée , ou  féchée  à l’air. 
Elle  reffemble  beaucoup  au  lard  rance  ; & le 
goût  en  eft  fi  déteftable , qu’un  petit  morceau 
que  nous  en  prîmes , nous  fit  lever  plus  tôt  de 
table  que  nous  ne  penfions  le  faire.  Je  n’ofe 
pas  m’arrêter  plus  long -temps  fur  la  cuifine 
Iflandoife  ; vous  en  avez  fans  doute  affez , & 
vous  defirez  également  la  fin  de  cette  épître. 


LETTRE 
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LETTRE  XVII.*  i 

A M.  LE  CHEVALIER  BÆCK, 

Sur  les  Maladies  qui  régnent  en  IJlande. 

\ ous  defirez,  Moniteur,  que  je  vous  donne 
des  détails  fur  les  maladies  qui  régnent  en 
Mande.  Je  ne  demande  pas  mieux  affurém'ent  ; 
mais,  pour  m’acquitter  à votre  fatisfaâion  d’une 
entreprife  qui  demande  tant  d’exaâitude  & de 
connoiflances , il  faudroit  que  je  fuffe  moi-même 
Médecin.  ■ : : . 'i  ...  ‘K  : - 

Ayant  eu  le  bonheur  de  ne  point  connoître 
les  maladies  par  ma  propre  expérience,  je  fuis  , 
je  l’avoue , d’autant  plus  ignorant  dans  .cette 
partie , que  je  ne  me  fuis  jamais  appliqué  à 
l’étude  de  la  Médecine.  J’efpère  que  vous  ne 
me  jugerez  point  rigoureufement  fur  les  détails 
dans  lefquels  j’entrerai. 

L’air  pur  & fain  qu’on  refpire  en  Mande, 
devrait  contribuer  beaucoup  â en  fortifier  les 


(*  ) Cette  Lettre  eft  la  onzième  dans  l’original,  & 
elle  eft  datée  de  Stockholm,  le  r*r  oâobre  1776. 
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habitans.  Il  eft  à croire  que  c’eft  la  nourriture 
& la  manière  de  vivre  des  Iflandois , qui  les 
empêchent  de  devenir  aufli  forts  qu’on  pourrait 
l’attendre  de  la  falubrité  du  climat.  Les  enfans 
nouveau-nés , ne  font  nourris  du  lait  de  leur 
mère  que  pendant  les  trois  premiers  jours  tout 
au  plus.  Ces  trois  jours  révolus,  on  les  met  au 
lait  de  vache  ; & dans  les  mauvaifes  années  on 
mêle  ce  lait  avec  de  l’eau  & de  la  farine.  On  fuit 
le  même  ufage  en  quelques  parties  de  la  Fin- 
lande. Apparemment  que  cette  nourriture  des 
enfans , qui  leur  eftfalutaire  dans  d’autres  pays, 
i'eft  moins  en  Iflande. 

Les  Iflandois  vont  très  - rarement  au-delà 
de  5 o à 60  ans  ; & ils  éprouvent  même  dans  la 
force  de  leur  âge  beaucoup  de  maladies  (a). 

Les  femmes  dans  ce  pays,  comme  prefque 
par  - tout , vivent  plus  long  - temps  que  les 
hommes  ; mais  on  remarque  que  ce  font  celles 
qui  ont  eu  beaucoup  d’enfans,  qui  parviennent 
à un  plus  grand  âge  (/>).  On  en  voit  beaucoup 


(a  ) Il  y en  a qui  parviennent  à l’âge  de  quatre- 
vingts  ans  & au-delà.  J’ai  connu  un  nommé  M.  Bjarne 
Hdgefen,  curé  de  Skard , vieillard  très-  refpeitable  , 
qui  n'avoit  pas  moins  de  quatre-vingts  ans. 

(é)  Voyage  d ’Egg.  OL 
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de  fort  âge'es , & ce  font  celles  qui  ont  été  le 
plus  fécondes.  Il  n’eft  pas  rare  en  Iflande  de 
trouver  des  femmes  qui  ont  eu  jufqu’à  douze; 
& quinze  enfans  (<z). 

Le  fcorbut  ( skyrbjugtir  ) ( 'b ) eft  de  toutes  les 
maladies  connues  en  Iflande,  la  plus  commune. 
Cette  maladie  fe  manifefte  dans  les  uns  comme 
chez  nous , & dans  d’autres  par  des  fymptômes 
eflrayans;  c’eft  alors  qu’on  lui  donne  le  nom 
de  lihtraad , ( la  lèpre  ) qui  cependant  ne  peut 
pas  fe  comparer  avec  la  cruelle  maladie  autre- 
fois fi  commune  dans  le  Levant.  En  Iflande  , 
elle  commence  par  des  gonflemens  aux  pieds 
& à la  tête  : quelquefois  toutes  les  parties  du 
corps  en  font  attaquées  : la  peau  devient  lui- 
fante  , & prend  une  couleur  plombée  : les 
cheveux  tombent  : la  vue , l’odorat , le  goût  & 
lé  taft  diminuent  ; & fouvent  on  les  perd  tout- 


(4)  Bjarnc  Haldorfon  rapporte  , dans  fes  Annales 
manufcrites  , que  la  femme  du  Gudmund  Jonfon  , à 
Hualnas  , au  nord  de  l’Iflande  , a eu  de  vingt- unç 
couches , vingt-quatre  enfans. 

(A)  Cette  maladie  n’étoit  pas  connue  avant  1289. 
elle  s’ eft  introduite  fur  la  flotte  Norvégienne,  dans  la 
guerre  que  le  roi  Eric  fit  au  roi  de  Danemarck.  Les 
Sagas  Illandoifes  n’en  font  point  mention  avant  cette 
époque. 
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à-fait  : les  bras , les  pieds  & le  vifage  fe  couvrent 
de  boutons  : la  refpiration  devient  difficile  & 
l’haleine  puante  : des  douleurs  exceffives  fe  font 
fentir  dans  tous  les  articles  : une  éruption  qui 
couvre  le  corps  , fe  convertit  en  plaies  qui 
conduifent  enfin  le  malade  au  tombeau. 

Les  Iflandois  font  ufage  de  tifanes  anti-fcor- 
butiques  , de  bains  fecs  , ainfi  que  de  bains 
humides  dans  lefquels  ils  font  cuire  du  bois  de 
genièvre.  Ils  emploient  principalement  du  mer- 
cure préparé,  remède  qui,  pris  d’abord,  arrête 
la  maladie  dans  fon  principe.  Cette  maladie  n’eft 
pas  contagieufe , mais  elle  pafle  des  pères  aux 
enfans.  Il  eft  remarquable  que  deux  générations 
peuvent  en  être  exemptes , & qu’elle  fe  mani- 
fefte  de  nouveau  dans  la  troifième.  Elle  ne  fait 
pas  mourir  tout  de  fuite  ; il  y en  a qui  en  font 
tourmentés  pendant  ao  à 30  ans. 

Les  hommes  qui  font  la  pêche , font  plus 
fréquemment  attaqués  delà  goutte  (torrvark). 
Elle  eft  caufée  par  l’humidité  & le  froid  auxquels 
ils  s’expofent  en  maniant  les  filets  & d’autres 
uftenfiles  de  pêche  dans  l’hiver. 

L 'èryfïpUe  ( aama  ) eft  fort  commun  parmi 
les  Iflandois.  Ils  y appliquent  avec  fuccès  des 
vers  de  terre  , ( anamadkar  ) ( lumbricüs  ter- 
reftris  ).  Il  faut  que  le  ver  foit  vivant  ; on  le 
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change  à mefure  qu’il  fe  fèche , jufqu’à  ce  que 
le  mal  foit  guéri. 

La  jauniffe , (guulfoti)  les  fièvres  de  poitrine, 
( kvefsott  ) la  pleuréfie , ( tak  ) qui  quelquefois 
elî  contagieufe , & prend  alors  le  nom  de  land- 
farfot.  Toutes  ces  maladies  viennent  fréquem- 
ment du  froid. 

La  diarrhée , ( carcinoma  infantum  ) en  ifian- 
dois  , krahbe , aatumein , & l’hypocondre  ou  le 
fpleen , font  aulli  fort  communs , ainfi  que  la 
fuppreffion  des  règles  ( objlruclio  menfium  ). 
La  maladie  angloife  ( a ) s’eft  manifeftée  aufiü 
dans  ces  dernières  années  en  différens  endroits. 
Avant  1753,  les  maladies  vénériennes  n’étoient 
point  connues  en  Hlande. 

Outre  les  anti-fcorbutiques  ( b ) qui  fe  trou- 
vent en  Mande  en  quantité , les  bains  chauds , 
tant  humides  que  fecs , font  d’une  grande  utilité 
pour  le  fuçcès  des  cures  de  ces  maladies  (c). 


( a ) La  tradu&îon  angloife  porte  le  Rickns.  Il  y a 
apparence  pourtant  que  ce  n’eft  point  le  Rachitis. 

(, b ) Trifolium  fibrinum  , Seditm  minus  acre , Acctofa  , 
Cochlearia  , Patientia  , Sifymbrium  , fe  trouvent  par- 
tout. 

(c)  Outre  les  plantes  ami  - fcorbutiqucs  , on  fait 
ufage  contre  les  maladies  des  yeux , de  Euphr.fa  ojfici- 

S iij 
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Il  y a en  Iflande  une  Apothicairerie  & quatre 
Hôpitaux  pour  les  pauvres  & les  lépreux , dont 
la  direftion  eft  confiée  à un  habile  Médecin  ( a ) 
qui  a quelques  aides  à fes  ordres. 


narum  ; de  Ramnculus  acris,  pour  faire  paffer  l’urine  ; de 
Rhodiola , dont  la  racine,  étant  pilée  & pétrie  dans  du 
beurre  , eft  un  excellent  anodin  ; de  Plantago  Mervia 
pour  les  ulcères  , & de  l’eau  de  mûres  de  ronces  pour  la 
diarrhée  & la  dyftenterie. 

(a)  Bjarne  Paulfen  étoit  médecin  en  177».  C’eft 
le  même  qui  , conjointement  avec  Egg.  Olafson,  a 
donné  une  defcription  phyfique  de  l’iflande. 
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LETTRE  XVIII.  * 

DE  M.  LE  CHEVALIER  BÆCK 
A M.  DE  T R 0 1 L. 


Sur  le  Scorbut  propre  à l’ Iflande. 

Les  détails  que  vous  avez  bien  voulu  nous 
communiquer  fur  les  maladies  le  plus  com- 
munes en  Iflande , ne  peuvent  être  que  très- 
intéreffans  aux  habitans  de  la  Suède.  Ce  qui  a 
fixé  le  plus  mon  attention  dans  la  converfation 
que  nous  avons  eue  fur  cet  objet  , c’eft  la 
maladie  appelée  fcorbut  Iflandois  , dont  vous 
avez  vu  des  effets  fi  terribles  fur  les  perfonnes 
qui  en  étoient  affe&ées.  Certainement  ces 
fymptômes  doivent  caufer  un  jufte  effroi  ; car 
il  ne  faut  point  que  le  Médecin  ou  le  malade 
fe  flattent  qu’ils  n’indiquent  qu’un  fcorbut 
ordinaire. 

Cette  maladie  , défignée  par  M.  Peterjfen 
fous  le  nom  de  fcorbut  Iflandois , eft  la  véritable 

* Cette  Lettre  eft  la  vingt  - quatrième  dans  l'ori- 
ginal, & elle  eft  datée  de  Stockholm,  le  12  juin  1776. 
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elephantiafis , qui  a une  grande  affinité  avec  la 
lèpre.  C’eft  de  cette  maladie  que  Celfe  a donné 
la  defcription  dès  le  temps  de  l’Empereur 
Aùgu fe , la  nommant  Elephantiafis.  Aretceus 
Cappadox , qui  vivoit  dans  le  cinquième  fiècle, 
en  a parlé  avec  encore  plus  de  détail  fous  le 
même  nom.  Cette  maladie,  plus  terrible  qu’au- 
cune autre , en  mettant  fin  à la  vie  , caufe  de 
cruelles  douleurs.  Elle  rend  hideux  l’extérieur 
du  malade , dont  le  corps , par  fa  couleur , fes 
boutons,  fes  rides  étailleufes  & fes  poils,  reffem- 
ble  à la  peau  d’un  éléphant. 

Si  on  compare  votre  defcription  de  cette 
maladie  Iflandoife  , ainfi  que  celle  dont  M.  Pe- 
terfen  a parlé  plus  au  long , avec  ces  anciens 
auteurs , on  ne  fe  trompera  guère  en  jugeant 
que  celle  d’Iflande  eft  la  vraie  elephantiafis.  Il 
me  femble  qu 'Ettmuller , ainfi  que  le  célèbre 
Boerkaave , & le  baron**  Swieten  fon  illuftre 
commentateur  , fe  font  trompés  en  défignant 
\ elephantiafis  comme  le  dernier  degré  de  f cor- 
but  , & en  confondant  ces  deux  maladies,  fi 
différentes  l’une  de  l’autre  dans  leur  nature , 
leur  commencement  , leurs  progrès  & leurs 
remèdes.  C’eft  ce  que  M.  Peterfen , qui  a vu 
& foigné  ces  maladies  en  Iflande , a auffi  fait 
entendre  dans  fon  traité  fur  le  feorbut  M^nclois. 
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Ceux  des  modernes  qui  fe  font  occupés 
d’écrire  fur  la  théorie  des  maladies , ont  clai- 
rement défigné  le  fcorbut  par  une  langueur 
qui  ne  fait  que  s’augmenter  ; par  des  gencives 
pourries  , faignantes , & rendant  fouvent  une 
odeur  infecte  ; par  des  taches  plombées  ou 
jafpées  fur  le  corps , fur-tout  à la  racine  des 
cheveux  : fymptômes  qu’occafionne  fouvent 
une  nourriture  falée  & corrompue  du  règne 
animal,  & le  manque  des  végétaux.  Mais  l’e/e- 
phantiajis , qu’on  appelle  auflr  lepra  Arabum , 
eft  plutôt  une  maladie  qui  paffe  des  pères  aux 
enfans.  La  peau  s’épaiflu,.elle  devient  rude  & 
raboteufe,  luifante , & n’a  plus  fa  fouplefle  : 
les  poils  tombent  : la  langueur  gagne  tous  les 
membres , dont  les  extrémités  font  déjà  mortes  : 
le  vifage  fe  couvre  de  boutons  l’extérieur 
devient  hideux,  & la  voix  rauque  & nafale. 
Dans  la  vraie  lèpre,  {Impétigo , lepra  Grtzcorum ) 
la  peau  fe  ride , devient  écailleufe , &.  femble 
parfeme'e  de  fon  : elle  démange  excefiivement  ; 
fouvent  elle  jette  beaucoup  d’humeurs. 

M.  Sauvage  parle  de  plufieurs  efpèces  A'ele- 
pliantiajis ; mais  il  faudroit  favoir  fi  elles  diffèrent 
ou  non  entre  elles,  parce  qu’il  pourroit  fe  faire 
qu’il  en  eût  conlidérabiemcnt  augmenté  le  nom- 
bre. Je  crois  que  Y eUphantiaJîs  , mentionnée 
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par  Cleyer  dans  fes  Ephèmerides  des  Curiojitès 
de  la  Nature  , & Y Elephantiajis  Javanenjls  , 
par  Sauvage , reffemble  beaucoup  à celle  de 
l’Iflande  ; & il  eft  indubitable  que  Yelephantiajts 
de  l’ile  de  Madère,  décrite , prefque  cent  ans 
après  Cleyer , par  le  dofteur  Thomas  Heberden 
dans  les  Tranf actions  Médicales , tome  1er.  eft 
abfolument  la  même. 

11  eft  fort  fingulier  que  cette  maladie  fe  foit 
maintenue  pendant  plus  de  fix  fiècles  dans  le 
Nord , toujours  dans  fon  état  primitif  , qui 
eft  le  même  que  dans  les  climats  les  plus 
chauds.  Elle  eft  connue  en  Provence  au 
canton  de  Martigues.  M.  Johannes  en  a fait  la 
delcription  dans  le  premier  volume  des  Medical 
Obfervations  and  lnquiries.  On  voit  auffi  dans 
le  premier  volume  à’ A cia  Hafnienjla , par  Bar- 
tholinus  , que  cette  maladie  régnoit  en  1686 
dans  les  îles  de  Ferroe. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  la  maladie  qui  éclata 
en  Norwège , ( voyez  les  ASes  de  l’Académie 
royale  des  Sciences  de  Suède  , à la  fin  de 
l’année  1760,  par  M.  Ant.  Roi.  Martin  ) ne 
foit  de  la  même  claffe  , ainfi  que  celle  qui  s’eft 
manifeftée  en  différens  endroits  en  Suède,  & 
dont  M.  Odhelius  a fait  mention  dans  la  troi- 
fième  partie  de  ces  mêmes  Aâes  de  l’année 
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1774;  on  doit  rapporter  ces  maladies  à l 'ele- 
phantiajis  légitima  de  M.  Sauvage. 

On  croyoit  dans  les  plus  anciens  temps,  que 
cette  maladie  étoit  venue  de  l’Egypte  ; &,  fui- 
vant  Lucrèce , elle  s’eft  manifeftée  fur  les  bords 
du  Nil.  Elle  étoit  abfolument  inconnue  en 
Italie  du  temps  de  Celfe.  Pline  rapporte  que 
les  troupes  de  Pompée  l’y  apportèrent  lorf- 
qu’elles  revinrent  de  l’Egypte  & de  la  Syrie , 
mais  fa  durée  ne  fut  pas  longue.  Dans  le 
XIIe  liècle , elle  pénétra  de  nouveau  en 
Europe  par  les  Croifades.  Il  en  eft  fouvent 
queftion  dans  les  écrits  des  XIIIe , XIVe  & 
XVe  fiècles.  Elle  fut  moins  violente  dans  les 
XVe  &XVIe  jufqu’au  XVIIe  liècle,  dans  lequel 
elle  a entièrement  difparu  en  Angleterre  , en 
France  & en  Italie  (<î)  ; & tous  les  hôpitaux 
& lazarets  bâtis  pour  recevoir  ces  malades , 
devinrent  inutiles. 

Si  on  demande  comment  cette  affreufe  ma- 
ladie eft  venue  dans  le  Nord  des  pays  du 
Midi , où  les  éruptions  de  peau  font  plus  com- 
munes ; je  demanderai  à mon  tour  pourquoi 
ce  ne  feroit  pas  de  même  par  les  Croifades  , 
puifque  les  anciens  habitans  du  Nord  en  parta- 
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gèrent  l’honneur,  & que  même  les  Iflandois 
y eurent  part.  Les  plus  anciens  écrits  du  pays 
rapportent  des  faits  qui  atteflent  que  Xtkphan- 
tiajis  régnoit  en  Norvège  & autres  pays  du 
nord.  On  peut  à ce  fujet  lire  le  Voyage  d’Iflande 
par  Olafsen  , imprimé  à Soroe , 1772  , p.  42$. 
Mais  il  eft  toujours  douteux  que  ce  fut  le  vrai 
fcorbut , dont  ce  favant  avoit  vu  qu’il  étoir  fait 
mention  pour  la  première  fois  en  1289,  fous 
le  nom  de  skyrbjugur , qu’elle  avoit  dans  l’an- 
cienne langue  de  Norwège  & en  iflandois  , 
& qui  s’efl  manifeftée  fur  la  flotte  d\£ric,  roi 
de  Norwège,  étant  en  guerre  avec  le  roi  de 
Danemarck.  D’après  M.  Pcterfen , ce  même 
skyrbjugur  fe  prend  encore  aujourd’hui  pour 
l’ tkphantiajis.  Je  dois  convenir  cependant  que 
le  fcorbut  dans  ces  temps  , comme  dans  les 
nôtres , étoit  une  maladie  très-commune  fur  les 
flottes.  Il  feroit  à fouhaiter , pour  l’avantage  de 
l’hilîoire  des  maladies  fréquentes  dans  les  cli- 
mats feptentrionaux , que  l’on  pût,  par  le  moyen 
de  ces  anciens  documens , découvrir  leur  ori- 
gine , d’autant  que  ces  rapports  fur  le  fcorbut 
font  antérieurs  de  200  ans  aux  plus  anciens 
que  nous  ayons  pu  trouver.  Nous  attendons 
ces  importantes  découvertes  du  zèle  de  nos 
voiflns,  les  Danois  &les  Norvégiens,  qui  ont 


1 

! 

< 

1 


< 


Digitizéd  by  Goûglc 


sur  l’  Islande.  285 

avec  tant  de  fuccès  éclairci  l’Hiftoire  du  Nord 
d’après  les  anciens  documens. 

M.  Martin  dit  que  le  nombre  des  perfonnes 
qui  étoient,  en  1759,  éteintes  de  V éléphant iajîs 
en  Norwège , montoit  à cent  cinquante , pour 
lefquelles  il  fut  établi  trois  hôpitaux.  M.  Peterfen 
fixe  celui  des  mêmes  malades  en  Mande  , en 
1768,  à deux  cents  quatre-vingt  perfonnes  dans 
quatre  hôpitaux. 

Vous  demanderez  , Monfieur  , comment  il 
fe  fait  que  cette  maladie  s’eft  tellement  enra- 
cinée en  Mande,  tandis  qu’elle  a prefque  difparu 
dans  les  pays  méridionaux 

C’ed  moins , félon  moi , au  climat  qu’à  la 
nourriture  & à la  manière  de  vivre  , qu’il  faut 
en  attribuer  la  caufe.  Ceux  qui  s’occupent  con- 
tinuellement de  la  pêche , font  expofés  nuit  & 
jour  à l’humidité  & au  froid;  & leur  nourriture, 
le  plus  fouvent,  ne  confifte  qu’en  poiflbn  gâté 
& corrompu  , en  foie  & en  œufs  de  poiflon , 
en  graiffe  & huile  de  baleines  & de  veaux  marins 
avec  du  lait  caillé.  Leurs  habits  font  toujours 
trempés  & gelés  , & ils  croupiflënt  dans  la 
mifère,  Audi  eft-ce  dans  cette  clafle  d’homme.* 
que  l’on  trouve  le  plus  grand  nombre  de  ces 
malades.  Mais  fuivant  M.  Peterfen  , dans  fon 
Traité , pages  75  & 76 , l’ elephantiafis  efl:  plus 
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rare  dans  les  parties  où  l’on  mange  moins  de 
lait  aigre  & de  poiffon  gâté , & où  il  y a plus 
grande  abondance  de  Lichen  IJlandicus,  & d’au- 
tres végétaux. 

Les  habitans  de  l’île  de  Ferroe  offrent  un 
exemple  bien  frappant  de  l’effet  que  le  régime 
& la  nourriture  en  ufage  dans  un  pays , pro- 
duifent  lur  les  maladies.  Depuis  qu’ils  ont  pref- 
que  abandonné  la  pêche  pour  fe  livrer  à l’agri- 
culture , & qu’ils  prennent  d’autre  nourriture 
que  celle  de  la  chair  & de  la  graiffe  de  baleines, 
V elcphantiajis  eft  entièrement  difparue  parmi 
eux.  C’eft  encore  de  M.  Peterfen  que  nous 
tenons  cette  particularité.  L’extrait  fuivant  des 
A cia  Hafnienjia , vol.  i , p.  98 , faits  par  M.  le 
prévôt  Debes , fera  voir  l’état  dans  lequel  ces 
peuples  fe  trouvoient  un  fiècle  avant  cette 
révolution  dans  leurs  ufages  ; le  voici  mot  pour 
mot  : « EUphantiaJîs  in  infulis  Fcrroenjibus  , 
» frequens  ex  viclu  & acre  , has  habet  notas: 
»*  faciès  & artus  hic  ferè  ubique  foedantur  tumo- 
»>  ribus plumbei  coloris , qui  exulcerantur  fœdum 
»>  in  modum.  Rauci  funt  hoc  morbo  infecli , & 
. a per  nares  vocem  emittentes.  V zre  & autumno 
y>  invalefcens  morbus  plurimos  enecat.  >» 

Nous  favons  de  plus  par  l’expérience , que 
le  plus  grand  nombre  des  perfonnes  qui  font 
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attaquées  en  Suède  de  cette  maladie , fe  trouve 
fur  les  côtes  de  la  mer,  dans  le  gouvernement 
d’Abo  & dans  celui  de  la  Bothnie  orientale , 
où  les  habitans  ne  fe  nourriffent  que  de  poiflon 
& de  veaux  marins.  Ce  que  j’ai  dit  des  Infulaires 
de  Ferroe  , indique  la  feule  manière  dont  ce 
fléau  puiffe  être  prévenu.  Je  parlerai  dans  quel- 
que autre  ouvrage  de  la  même  maladie  par 
rapport  à la  Suède. 

Il  y a environ  un  fiècle  que  la  pelle  & des 
fièvres  pellilentielles  ravagèrent  l’Europe  ; c’ell 
ce  qu’on  peut  voir  dans  diverfes  relations  des 
maladies  épidémiques  du  temps , écrites  par  des 
Médecins.  Mais  toutes  font  confidérablement 
diminuées.  La  police,  chez  toutes  les  nations, 
s’occupe  férieufement  de  la  propreté  des  rues; 
& chacun  l’obferve , tant  chez  foi  que  dans  fes 
vêtemens  : on  boit  de  la  bière  de  houblon , du 
vin , & d’autres  liqueurs  qui  font  falubres  quand 
on  en  fait  un  ufage  modéré  , mais  dont  l’excès 
occafionne  d’autres  maladies  ; enfin,  on  fait  un 
ufage  plus  fréquent  des  fruits  , des  légumes  , 
flu  thé  & du  fucre.  Je  parle  d’après  M.  Pringle , 
dans  fes  Objervations  on  the  Difeafcs  of  an 
Army  , qui  a rapporté  plufieurs  preuves,  tirées 
principalement  des  maladies  qui  régnent  en 
Angleterre. 
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Il  eft  vraifemblable  que  ce  font  les  mêmes 
caufes  qui-  ont  chafle  des  pays  méridionaux 
Yelepkantiajts  , ainfi  que  beaucoup  d’autres 
maladies  de  peau , & qu’elles  fe  font  tranfpor- 
tées  dans  les  pays  les  plus  enfoncés  dans  le 
nord.  En  effet , ces  contrées  ne  fourniffent  pas 
aux  habitans  le  pain  néceflàire  , & le  règne 
végétal  n’y  donne  aucun  mets  falubre.  La  pêche 
y fait  toute  l’occupation  du  menu  peuple , qui 
ne  fe  nourrit  que  de  viande  huileufe  & rance , 
qui  n’a  pas  les  moyens  néceffaires  pour  la  pro- 
preté , & qui  fans  ceffe  eft  expofé  fur  les  côtes 
aux  intempéries  du  temps , &c.  - ; 

Il  me  refteroit  à rapporter  les  obfervations  & 
les  expériences  faites  en  Iflande,  relativement 
à ces  maladies.  Mais  vous  me  direz  peut-être  , 
Monfieur  , que  c’eft  un  fujet  plus  propre  à 
figurer  dans  un  Traité  de  Médecine,  que  dans 
une  Lettre  concernant  l’Iflande  : c’eft  par  cette 
raifon  que  je  ne  traiterai  ici  cette  matière  que 
très  en  abrégé. 

La  maladie  tlephantiajîs  eft  trop  connue  par 
l’exafte  relation  qu’en  a donnée  M.  Ant.  Roi. 
Martin.  Je  puis  donc  me  difpenfer  de  faire 
l’énumération  de  tous  fes  fymptômes.  Si  on  la 
compare  avec  la  differtàtion  faite  fur  ce  même 
fujet  par  M.  Peterfen , on  connoîtra  parfaite- 
ment 


Digifeeâ  by  Google 


sur  l’Islande,  289 

ment  ce  que  c’ell  que  Y dcphantiafis , dans  Ton 
commencement  & dans  fes  divers  degrés  ; & 
on  conviendra  que  le  nom  de  likthraa  que  lui 
donnent  les  Iflandois  , lui  ell  très -propre,  ce 
mot  faifant  entendre  que  ceux  qui  font  atteints 
de  cette  maladie  à fon  dernier  période , reflem- 
blent  plus  à un  cadavre  dans  l’état  de  putré- 
faction , qu’à  une  perfonne  vivante. 

L’ elephantiafis  pâlie  du  père  & de  la  mère 
aux  enfans  , mais  elle  fe  gagne  aurti  par  le 
mauvais  genre  de  vie.  Si  elle  ell  héréditaire , 
elle  fe  manifelle  dès  l’àge  de  deux  ans , mais 
jamais  plus  tard  que  la  vingt  cinquième  année 
révolue , de  forte  que  ceux  qui  en  font  atteints 
vivent  rarement  jufqu’à  trente  ans.  Plus  la 
maladie  fe  manifeite  de  bonne  heure , moins 
la  vie  a de  durée.  Ceux  qui  gagnent  Yelephan - 
tiajis , fans  la  tenir  de  leurs  parens,  languiflent 
quelquefois  douze  à quatorze  ans.  L 'tlephan- 
tiafis  produit  les  mêmes  effets  dans  les  pays 
du  fud. 

Avant  que  cette  maladie  éclate , ceux  qui 
la  couvent  ont  l’haleine  puante.  Ils  gardent  ce 
fymptôme  pendant  trois  ou  fix  années  : ils 
aiment  à manger  tout  ce  qui  ell  aigre  & à 
demi  pourri  : ils  préfèrent  les  nourritures  mal- 
faines ; enfin , ils-font  toujours  altérés,  &boivent 
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beaucoup.  Les  uns  font  indolens  & affoupis  : 
s’ils  dorment , on  a de  la  peine  à les  réveiller  : 
ils  ont  la  refpiration  embarraflee  quand  ils  mon- 
tent : ils  foufflent  & crachent  abondamment , 
& fe  plaignent  de  laflitude  aux  genoux.  En 
plein  air  même , ou  fortant  d’une  maifon  froide, 
le  friffon  les  prend  : leurs  yeux  , tout  leur 
vifage  , fe  couvrent  d’une  couleur  brune  & 
bleue  ; ils  ont  l’odorat  foible.  Dans  les  uns  le 
taft  s’engourdit  : c’eft  la  vue  qui  s’affoiblit 
dans  les  autres  ; ils  la  perdent  entièrement  , 
lorfque  la  maladie  en  s’accroiflant  fait  enfler  le 
front.  Us  ont  peu  de  cheveux , fur-tout  dans 
les  fourcils , peu  de  barbe  des  deux  côtés  du 
menton , & la  peau  devient  luifante  comme  fi 
elle  étoit  frottée  de  graifle  (a). 

Cette  maladie  n’eft  pas  bien  contagieufe  en 
Iflande.  Un  mari  qui  en  eft  affeflé , ne  la  com- 
munique pas  à fa  femme , ni  la  femme  à fon 
mari.  Les  enfans  ne  courent  point  le  rifque  de 
la  gagner  de  leurs  parens , en  vivant  avec  eux. 


( a ) Ces  indices  d’une  très-prochaine  elephantuifis , 
font  tirés  de  la  Differtation  de  M.  Pcterfen.  Pour 
extirper  entièrement  cette  cruelle  maladie , il  feroit  de 
la  pUs  grande  néceflité  de  défendre  le  mariage  à ceux 
.gui  en  font  a ffe&és. 
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Mais  l’expérience  nous  apprend  que  fi  le  père 
ou  la  mère  en  eft  attaqué , il  y a touiours  quel- 
qu’un des  enfans  qui  l’aura  avec  le  temps.  11  en 
eft  de  même  à l’ile  Madere  , fuivant  le  dotteur 
Heberden.  Le  dofteur  Johannes  nous  apprend, 
en  parlant  de  cette  maladie  à Martigues  en 
Provence  & dans  le  Languedoc  , que  quand 
un  père  ou  une  mère  en  eft  attaqué , il  eft 
immanquable  qu’elle  ne  pafle  à quelqu’un  des 
enfans  de  la  première , de  la  fécondé  ou  de 
la  troifième  génération.  Elle  ceflTe  totalement 
après  la  quatrième  ; & il  n’en  refte  qu’une 
haleine  puante,  les  dents  creufes,  l’enflure  dans 
le  palais , & le  teint  plus  noir  qu’il  ne  l’eft 
ordinairement. 

On  voit  dans  ceux  des  anciens  auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  maladie  , qu’on  la  croyoit 
contagieufe.  Cette  crainte  peut  être  venue  de 
ce  que  Yelephantiajîs  dans  fon  commencement, 
& dans  les  pays  du  midi,  aura  été  plus  violente 
qu’aujourd’hui , comme  l’étoient  les  maladies 
vénériennes  ”dans  leur  commencement  ; ou  de 
ce  qu’ils  auront  été  effrayés  de  ce  genre  de 
maladie,  auquel  ils  n’étoientpas  encore  accou- 
tumés. Il  eft  néanmoins  de  la  prudence  de 
prendre  des  précautions  vis-à-vis  de  ces  malades, 
& de  ne  point  porter  ni  fouliers , ni  autres 
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hardes  dans  lefquelles  ils  aient  tranfpiré.  Lorfque 
la  maladie  eft  au  point  que  la  matière  qui  coule 
de  la  peau  foit  devenue  corrofive,  & ronge  la 
peau  ainfi  que  la  chair , alors  la  contagion  n’eft 
plus  douteufe  , 6c  il  efl:  dangereux  même  d’ap- 
procher du  malade. 

L'elephantiajîs  portée  à fon  dernier  période 
eft  incurable,  de  l’aveu  de  tous  les  Médecins, 
tant  anciens  que  modernes.  Il  eft  donc  très- 
effentiel  d’y  veiller  dès  le  commencement  , 
& d’obferver  avec  foin  tous  les  indices  qui 
'annoncent , pour  en  prévenir  les  dangereufes 
fuites. 

Dans  de  telles  circonftances , fi  on  fe  trouve 
dans  un  pays  où  la  maladie  exerce  réellement 
fes  ravages , ou  bien  fi  on  craint  d’en  porter  en 
foi  le  germe , foit  d’héritage,  foit  par  fa  propre 
faute , il  faut  adopter  le  régime  propre  à la 
détruire , & éviter  avec  foin  tout  ce  qui  peut  la 
provoquer , ou  difpofer  le  corps  à prendre  la 
contagion.  Il  faut  fur-tout  beaucoup  de  pro- 
preté , changer  fes  hardes  quand  elles  fe  trou- 
vent mouillées , ne  prendre  que  des  nourritures 
légères,  de  facile  digeftion , s’abftenir  de  la  chair 
huileufe  & rance  de  baleine , &c.  On  ne  doit 
pas  non  plus  manger  du  poiflon  à demi  pourri , 
pas  même  les  inteilins  & le  foie  des  poiffons , 
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lur-tout  en  putréfaftion.  Le  malade  doit  s’af- 
treindre  à ne  manger  que  du  pain,  des  racines, 
des  légumes , des  choux  , des  raves  , & à la 
falade  de  la  gentiana  campejlris  , rumex  acetofa 
de  Linné  , ( ofeille  ) & rumex  crifpus , &c.  Il 
lui  faut  des  bouillons  de  viande  fraîche  avec  du 
cochléaria , ( herbe  anti  - fcorbutique  } fedum 
acre,èc  c.  Il  faut  boire  des  décoâions  de  genièvre, 
prendre  auffi  le  genièvre  en  fumigations  ou 
bains  fecs , &c.  Les  antimoniaux  font  auffi  très- 
bons  ; la  mixture  mercuriale  de  V in  Swieten  ; 
les  pilules  d 'extrait  conie  , ( la  ciguë  ) pilulcz 
altérantes  Plumerii , & Ledum-palujlre , &c.  J’ai 
eu  le  plaifir  de  voir  une  fille  dans  la  paroifie  de 
Wejler-  Haninge , ( en  Sudermanie  ) qui  avoit 
été  attaquée  en  1774  de  cette  maladie,  & qui 
en  fut  guérie  par  un  long  ufage  de  YeJJentia 
antimonialis  de  Huxham , avec  une  tifane  d’her- 
bes anti-fcorbutiques. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  cette  maladie , ainfi 
que  toutes  les  autres,  attaque  plus  volontiers 
la  claffe  d’hommes  dans  la  mifère,  & qui  eft 
par  conféquent  hors  d’état  de  s’en  garantir  par 
le  régime.  Les  pauvres  , moins  fenfibles  aux 
maux  , traînent  la  maladie  long-temps  avant  de 
confulterlé  Médecin  ; & lorfqu’ils  le  confultent, 
les  moyens  leur  manquent  pour  fuivre  avec 
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exaftitude  ce  qu’il  leur  prefctit.  Quelques-uns  J 
attaqués  de  cette  maladie,  s’en  font  trouvé  guéris 
après  avoir  eu  la  petite-vérole.  D’après  cela , on 
a lieu  de  croire  que  l’inoculation  pourroit  être 
d’une  grande  utilité  pour  ceux  qui  font  atteints 
de  Yelephantiajîs , & qui  n’ont  pas  eu  la  petite- 
vérole  auparavant. 

Quelques  malades  venus  de  l’Iflande  pour 
'■  s’établir  à Copenhague,  y ont  été  guéris.  Avant 
de  finir , je  ne  dois  point  pafler  fous  filence  que 
le  dofteur  Thomas  Heberden  eft  jufqu’ici  le 
feul  Médecin  qui  foit  connu  pour  avoir  guéri 
Yelephantiajîs  à fon  dernier  période.  Cette  cure 
- fut  faite  dans  un  efpace  de  moins  de  cinq  mois. 

~ Voici  quel  fut  fon  procédé  : il  mêla  enfemble 
une  once  & demie  de  quinquina  pulvérifc  , 
une  demi-once  de  pulvis  corticis  radicis  faJJd- 
fras , en  y ajoutant  la  quantité  néceffaire  de  Jirop 
Jimple , pour  faire  de  toute  la  maffe  un  élec-  ' 
tuaire.  Il  en  fit  prendre  à fon  malade  deux  dofes 
par  jour,  chacune  de  la  groffeur  d’une  mufcade. 

Il  fit  auffi  un  mélange  de  huit  onces  d’eau-de-vie , 
une  once  de  lixivium  tartari , & deux  onces 
de  fel  ammoniac , dont  fon  malade  fe  frottoit  les 
bras  &.  les  jambes  matin  & foir.  En  même  temps 
il  fit  mettre  les  véficatoires  entre  les  épaules. 
Cette  méthode  lui  a réufii  parfaitement,  & la 
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guérifon  eft  venue  au  bout  de  cinq  mois , après 
avoir  pendant  fept  ans  fait  prendre  inutilement 
l’antimoine  & le  mercure , &c.  Mais  je  me  fuis 
trop  étendu  fur  un  objet  aufïï  dégoûtant. 

» Sed  qutznam  medela  excogitari  poterie  , 
»»  que e elephantem  tam  ingens  malum  expugnare 
» digna  Jit  ? a 

A R E T ÆU  S. 


t 


Tir 


Digitized  by  Google 


296  Lettre  s 


LETTRE  XIX.  * 

A M.  LE  CHEVALIER  BERGMAN, 

S ur  les  effets  du  feu  en  Ifande. 

D E retour,  Monfieur,  d’une  très  - agréable 
campagne  que  j’ai  faite  cet  été  en  Iflande  & 
aux  îles  Orcades , c’eft  avec  le  plus  fenfible 
plaifir  que  je  vais  vous  donner  de  mes  nouvelles. 

Vous  devez  vous  fouvenir,  Monfieur,  que 
l’amirauté  d’Angleterre  avoit  fait  manquer  à 
MM.  Banks  & Solander  le  voyage  autour  du 
monde  , qu’ils  étoient  fur  le  point  d’entre- 
prendre au  printemps  dernier,  (1772)  d’après  des 
ordres  du  Roi  & les  réfolutions  du  Parlement. 

Pour  ne  point  perdre  les  deflinateurs  & autres 
artiftes  choifis  par  eux,  qui  dévoient  les  accom- 
pagner dans  la  mer  du  fud , ils  convinrent  de 
faire  une  autre  expédition  , & leurs  vues  fe 
tournèrent  du  côté  de  l’Ifiande.  Quoique  je  fuffe 


* Cette  Lettre  , qui  eft  la  première  dans  l’original , 
a paru  en  1773,  dans  la  Gazette  Littéraire  d’Upfal, 
numéros  3, 4,  J , 6,7  & 8. 
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^>refque  embarqué  pour  retourner  en  Suède  » 
je  ne  balançai  pas  un  inftant  à accepter  l’offre 
que  ces  Meilleurs  me  firent  de  les  accompa- 
gner. Rien  ne  pouvoit  m’être  plus  agréable  que 
d’aller  vifiter  un  pays  où  fe  trouvent  encore 
aujourd’hui  beaucoup  de  reftes  de  notre  an- 
cienne langue,  & où  j’étois  fûr  de  voir  la  nature 
fous  fes  vraies  couleurs. 

Je  n’ai  pas  été  trompé  dans  mon  attente.  Peu 
d’occafions  euflent  été  plus  favorables,  puifque 
j’allois  avec  MM.  Banks  (<z)  & So/ander,  deux 
favans  dont  le  mérite  vous  eft  aflez  connu. 

{a)  M.  Jofeph  Banks  defcend  d’une  ancienne  famille 
Angloife  dans  le  Lincolnshire , où  il  poflcde  encore  de 
grands  biens  , ainfi  qu’une  des  meilleures  mines  de 
plomb  qu’il  y ait  en  Angleterre.  Jouiflant  d’un  très- 
gros  revenu  il  a fuivi  l’attrait  de  l’efprit  AngloisJ, 
qui  préfère  volontiers  fes  goûts  à toute  dignité  ou 
emploi  public.  Amateur  de  l’Hiftoire  Naturelle , il  a 
facrifié  aux  nouvelles  découvertes  de  cette  fcience 
fon  temps , fon  aifance , & même  une  partie  de  fes 
biens.  Il  n’avoit  pas  encore  atteint  l’âge  de  vingt  ans  , 
lorfqu’il  fit , en  1763  , un  voyage  à Terre-Neuve  & à 
Labrador.  Il  entreprit  en  1768  le  voyage  autour  du 
monde , qui  a duré  près  de  trois  ans.  Les  collections 
qu’il  a faites  pendant  ces  voyages , fontauffi  abondantes 
que  magnifiques , telles  enfin  qu’on  pouvoit  les  attendre 
d’un  connoifleur  aufli  éclairé  que  M.  Banks  , & auffi 
favorifé  des  dons  de  la  fortune.  On  elt  actuellement 
occupé  à en  faire  les  gravures. 
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Perfuadé  du  plaifir  avec  lequel  vous  recevrez 
des  détails  fur  tout  ce  qui  a fixé  mon  attention, 
je  trouve  une  fatisfaftion  bien  douce  à vous 
les  donner.  Pour  éviter  la  prolixité  en  voulant 
parler  de  tous  les  objets  à-la-fois , il  ne  fera 
queftion  dans  cette  lettre  que  de  celui  auquel  je 
fais  que  vous  vous  intéreffez  particulièrement  , 
& qui  confifte  dans  les  effets  du  feu  des  volcans 
en  Ijlande. 

Nous  y arrivâmes  le  28  août  1772.  L’afpeS 
du  pays , quoique  très  - peu  riant  à l’œil , ne 
laifia  pourtant  pas  de  faire  fur  nous  d’abord  une 
forte  impreffion.  Ce  n’étoient  plus  ces  belles 
campagnes  de  l’Angleterre  &de  l’Ecoffe,  que 
nous  avions  tant  admirées  : des  traces  de  def- 
truftion  s’offroient  ici  par  - tout  à nos  regards  , 
avec  des  preuves  d’un  embrafement  dont  il 
n’eft  pas  poflible  de  fixer  l’époque.  Il  ne  faut 
pas  s’attendre  à éprouver  ce  genre  d’émotion 
que  ne  manque  guère  d’exciter  la  nouveauté, 
lorfqu’on  fe  figurera  jun  pays  voifin  de  la  mer, 
où  l’œil  ne  découvre  que  des  roches  pointues , 
prefque  vitrifiées  par  le  feu , & où  la  vue  efè 
bornée  par  de  hautes  montagnes  toujours  cou- 
vertes de  neiges.  C’eft  le  propre  du  beau  de 
récréer  l’ame  & les  yeux  ; mais  la  nature , dans 
fa  hideufe  nudité , fait  fur  l’ame  une  impreffion 
plus  profonde. 
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Nous  mouillâmes  près  de  Bejfejledr , ancienne 
demeure  du  célèbre  Sturlefon , où  nous  trou- 
vâmes deux  différentes  chaînes  de  lave,  appelées 
garde  hraun  & hualtyrt  hraun.  ( Les  Iflandois 
appellent  la  lave  hraun  ; ce  mot  vient  de  hrinna , 
qui  lignifie  couler.  ) L’une  de  ces  chaînes  nous 
parut  très-remarquable.  Outre  un  champ  tout 
couvert  de  lave  qui  a été  très-fluide , on  y voit 
des  montagnes  d’une  terre  fèche  & graveleufe, 
ayant  prefque  la  cohérence  des  pierres.  Le 
hafard  nous  avoit  conduits  dans  l’endroit  unique 
en  Mande  pour  voir  les  dilférens  effets  du  feu 
fouterrain  qui  a ravagé  ce  pays  dans  l’efpace  de 
plus  de  douze  lieues  ( a ).  Nous  palfâmes  plu- 
fieurs  jours  dans  cette  partie , & nous  favourions 
d’autant  plus  délicieufement  le  plaifir  de  l’exa- 
miner, que  nous  nous  imaginions  être  dans  un 
nouveau  monde. 

A l’exception  du  cratère  d’où  fortoit  le  feu, 
nous  avions  obfervé  tout  ce  qui  peut  exciter 
la  curiofité  dans  un  volcan , lorfque  nous  par- 
tîmes pourl 'Hécla,  avec  le  deffein  d’en  examiner 


(a)  Les  lieues  dont  M.  de  Troil  parle  dans  tout 
cet  ouvrage  , font  des  lieues  Suédoifes , dont  io  ■; 
répondent  à un  degré  du  cercle  du  globe.  Douze  lieues 
Suédoifes  en  font  à peu  près  trente-fix  de  France. 
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l’ouverture.  Nous  fîmes  cette  route  à cheval. 
Nous  traverfâmes  une  chaîne  non  interrompue 
de  lave , qui  avoit  plus  de  foixante  lieues  de  lon- 
gueur. Nous  y arrivâmes  enfin.  Nous  eûmes  la 
fatisfaftion  d’être  les  premiers  qui  fuflent  jamais 
parvenus  jufqu’au  fommet  de  ce  fameux  volcan: 
c’eft  ce  qu’il  faut  attribuer  aux  difficultés  fans 
nombre  qui  fe  rencontrent  en  route , & à la 
fuperftition  des  habitans.  Il  n’y  avoit  perfonne 
parmi  nous  qui  n’eut  fouhaité  d’avoir  fes  habits 
un  peu  brûlés  , tant  nous  délirions  voir  une 
éruption.  Une  lettre  que  nous  avoit  écrite 
M.  l’Evêque  de  Skallholt  , nous  entretenoit 
dans  cette  efpérance  , d’autant  plus  qu’il  nous 
avoit  marqué  que  le  volcan  avoit  jeté  des  flammes 
entre  le  5 & le  6 feptembre,  ( 1772)  dix  jours 
avant  notre  arrivée.  Mais  nous  y trouvâmes  plus 
de  calme  que  nous  ne  le  fouhaitions.  Nous  y 
paflames  le  temps  très-agréablement , depuis 
une  heure  du  matin  jufqu’à  deux  heures  de 
l’après-midi,  en  examinant  la  montagne.  Par 
bonheur,  pendant  tout  ce  temps-là  le  fommet 
de  la  montagne  n’étoit  couvert  d’aucun  nuage, 
de  forte  que  nous  pûmes  en  voir  toute  la  hau- 
teur & l’étendue. 

La  montagne , dont  la  hauteur  eft  de  plus 
de  5000  pieds  au  defîus  du  niveau  de  la  terre, 
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a trois  differentes  cimes.  Celle  du  milieu , qui 
eft  la  plus  haute , eft  formée  entièrement  de 
cendres , mêlées  de  pierres  dures  & de  pierres 
ponces  vomies  par  le  volcan.  Nous  n’avons 
trouvé  qu’un  feul  morceau  de  cette  pierre  ponce 
ayant  du  foufre  naturel.  Les  laves  font  moins 
abon-  dantes  fur  cette  cime  que  fur  les  autres. 

Ce  feroit  une  tâche  trop  difficile  de  donner 
une  defcription  de  toutes  les  différentes  efpèces 
de  pierres  qui  s’y  trouvent;  & peut-être  ne 
ferviroit  - elle  qu’à  confondre  les  idées.  J’y 
renonce  d’autant  plus  volontiers , que  la  col- 
leftion  que  j’en  ai  faite , & que  j’apporterai  en 
Suède,  vous  donnera  une  pleine  fatisfaflion  fur 
cet  article. 

De  plufieurs  ouvertures , il  y en  avoit  quatre 
fur-tout  très-remarquables.  Nous  en  avons  vu 
une  où  la  lave  a pris  la  forme  de  cheminées  à 
moitié  écroulées.  Il  étoit  forti  de  l’eau  d’une 
autre.  Dans  une  troifième,  toutes  les  pierres 
étoient  rouges  comme  des  tuiles.  Enfin , la  lave 
a paffé  par  l’ouverture  d’une  quatrième,  comme 
une  rivière,  pour  fe divifer , à quelque  difiance 
de-là,  en  trois  différens  bras  affez  larges. 

J’ai  déjà  obfervé  que  nous  n’avions  pas  eu 
le  plaifir  de  voir  l’éruption  de  YHécla.  Nous 
ayons  cependant  nos  raifons  pour  croire  que 
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cette  montagne  eft  intérieurement  toute  em- 
brafée.  Une  épaiffeur  de  quatre  à cinq  pouces 
de  neige  qui  couvroit  la  moitié  de  la  partie  la 
plus  élevée  de  cette  montagne , étoit  fondue 
de  diftance  à autre  , & le  thermomètre  de 
Farenheit,  tenu  en  l’air  au  fommet  de  la  mon- 
tagne , étoit  au  vingt-quatrième  degré  , tandis 
qu’en  le  mettant  à terre  il  montoit  jufqu’au 
cent  cinquante  - troifième.  Dans  plufieura 
cavités  la  chaleur  étoit  fi  forte  , qu’à  peine 
pouvoit  - on  l’obferver  avec  un  petit  thermo- 
mètre portatif. 

La  première  éruption  de  YHécla , dont  on 
ait  connoiffance  depuis  1693  , s’eft  faite  au 
mois  d’avril  1 7 66.  La  montagne , qui  fut  pendant 
long-temps  toute  en  feu , étendit  encore  fes  rava- 
ges à plufieurs  lieues  à la  ronde.  Le  volcan  ayant 
été  en  feu  pendant  quelques  jours  dans  le  mois 
de  décembre  1771,  les  habitans  du  voifinage 
s’attendirent  à une  prochaine  éruption  , parce 
que  les  rivières  des  environs  s’étoient  prefque 
taries.  On  croit  que  c’eft  par  la  raifon  que  la 
montagne  en  attire  l’eau , ce  qui  en  tous  temps 
a été  un  ligne  que  l’éruption  ne  doit  pas  tarder. 
Celles  qui  ont  eu  lieu  à Myvatn  , de  1730  à 
1740  , & à Kattlegia  en  1756,  font  les  plus 
remarquables  de  notre  fiècle. 
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Je  ne  parlerai  pas  davantage  des  volcans  (<i), 
pour  m’occuper  d’un  autre  effet  de  leur  feu 
fouterrain,  tout  aufli  extraordinaire,  mais  beau- 
coup plus  beau.  Celui-ci  eft  d’autant  plus  re- 
marquable , qu’on  ne  trouve  nulle  part  dans  le 
monde  connu , rien  qui  puiffe  lui  être  comparé. 
Ce  font  les  fources  d'eau  chaude  qui  abondent 
en  Iflande  (£). 

Les  habitans  du  pays , par  rapport  au  degré 
de  chaleur  qui  varie  dans  différentes  de  ces 
fources  chaudes , les  diftinguent  par  laugar  9 
bains  chauds,  & huerer , jets  d’eau.  11  fe  trouve 
des  premières  dans  différens  endroits  de  l’Eu- 
rope , quoique  j’ignore  fl  l’on  en  fait  le  même 
ufïge  qu’en  Mande.  La  fanté  n’eft  pas  le  feul 
motif  pour  prendre  ces  bains.  Les  amans  qui 
n’ont  pas  les  moyens  néceffaires  pour  pouvoir 
témoigner  par  des  préfens  toute  leur  tendreffe 
à celles  qu’ils  aiment  , ne  trouvant  point  les 
reffources  des  fleurs  dans  ce  climat , font  leur 


(a)  M.  de  Troil  difeute  plus  amplement  dans  les 
Lettres  XXe  & XXIe  , ce  qui  eft  relatif  aux  volcans 
d’Iftande.  Dans  la  XXIIe  , il  entre  dans  des  détails 
plus  particuliers  fur  celui  d 'Hécla. 

(A)  Voyez  la  Lettre  XXIIIe  , oîi  l’Auteur  parle 
plus  au  long  de  ces  fources  d’eau  chaude. 
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cour  à leurs  maîtrefles , en  donnant  leurs  foins 
à faire  préparer  pour  elles  un  de  ces  bains. 

Les  hutrer , ou  jets  d’eau,  qui  font  en  beau- 
coup plus  grand  nombre , font  plus  remarqua- 
bles. Je  citerai  feulement  les  trois  plus  curieux. 
Il  y en  a un  près  de  Laugervatn , lac  d’eau 
douce  , qui  a une  lieue  de  circonférence  , à 
deux  journées  de  l 'Hécla  : c’eft  là  que  j’ai  vu  le 
premier  huer  ou  jet  d’eau  ; & je  dois  avouer 
que  le  coup-d’œil  en  eft  fuperbe.  Le  ciel  e'toit 
ferein , & le  foleil  commençoit  à dorer  les  mon- 
tagnes voifines.  Il  n’y  avoit  pas  de  vent , & le 
lac  où  fe  promenoient  des  cygnes,  fe  préfentoit 
à la  vue  comme  un  miroir.  Tout  à l’entour,  on 
voyoit  en  huit  endroits  s’élever  de  ces  fourees 
chaudes  des  vapeurs  qui  fe  perdoient  en  l’air. 

Toutes  jetoient  de  l’eau  ; une  entre  autres 
s’élevoit  en  colonne  de  dix-huit  à vingt-quatre 
pieds  de  haut , fur  un  diamètre  de  fix  à huit 
pieds.  L’eau  en  étoit  extrêmement  chaude. 
Nous  y fîmes  cuire  pour  notre  déjeûner  un 
afiez  gros  morceau  de  mouton , avec  quelques 
truites  faumonées  & des  beccaflines  : leur  faveur 
n’en  fut  nullement  altérée.  Tel  étoit  le  degré 
de  chaleur , qu’au  bout  de  fix  minutes  ces 
viandes  furent  cuites  prefque  à tomber  en  mor- 
ceaux. 

Une 
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Une  defcription  telle  que  j’aurois  fouhaité 
de  pouvoir  vous  la  donner , feroit  encore  infé- 
rieure au  fujet  ; mais  il  efl  certain  que  jamais,  en 
aucun  autre  lieu,  je  ne  me  fuis  fenti  plus  rempli 
d’admiration  & de  vénération  pour  l’Auteur  de 
la  nature. 

Il  fe  trouve  â Reikum  un  autre  huer.  On 
allure  que  le  jet  d’eau  de  celui-ci  s’éleva , il  y 
a quelques  années , jufqu’à  foixante-dix  pieds 
de  Hauteur.  Un  eboulement  de  terre  qui  couvre 
prefque  toute  l’ouverture  par  où  l’eau  jaillit , 
efl:  caufe  'qu’elle  ne  va  pas  au-delà  de  foixante 
pieds.  Nous  avons  vu  en  cet  endroit  des  biblio- 
lithes  ou  impreffions  de  feuilles  fur  des  pierres 
entremêlées  de  foufre , qui  donnoit  à l’eau  un 
goût  plus  fort  qu’ailleurs. 

Je  ne  vous  ai  point  encore  parlé,  Monfieur , 
de  ce  qui  m’a  paru  le  plus  remarquable  , & 
que  vous  aurez , ainfi  que  moi , peine  à croire. 
Je  n’avancerai  rien  de  plus  que  ce  que  j’ai  vu  ; 
& j’en  garantis  par  conféquent  la  vérité. 

Le  plus  grand  jet  d’eau  qui  exifle,  efl  celui 
de  Geyfer , près  de  Skallholt , une  des  réfi- 
dences  épifcopales  d’Iflande.  Ceux  de  Marlyt 
de  Saint-Cloud , de  Vinterkaften  dans  le  Land- 
grave de  Caffel,  & de  Herrenhaufen  au  pays 
d Hanovre  , ne  font  rien  auprès.  Dans  un 
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efpace  moindre  d’une  demi-lieue  à la  ronde , 
on  trouve  jufqu’à  cinquante  fontaines  bouil- 
lantes , qui , vraifemblablement , ont  toutes  la 
même  fource.  L’eau  dans  les  unes  eft  claire  : 
dans  d’autres,  elle  eft  trouble  comme  l’eau  de 
chaux  quifedécompofe;  & dans  quelques-unes, 
l’eau  paffe  au  travers  d’une  veine  d’ocre  qui  la 
rend  rouge  comme  du  fang , tandis  que  celle 
des  autres  fontaines , qui  coule  au  travers  d’une 
glaife  plus  claire,  eft  blanche  comme  du  lait. 

Toutes  ces  fontaines  forment  des  jets  d’eau, 
avec  cette  différence , que  dans  une  partie  elle 
jaillit  continuellement , & dans  l’autre  elle  ne  le 
fait  que  par  intervalle.  La  plus  grande  fontaine 
qui  eft  au  milieu , fut  celle  qui  nous  occupa  le 
plus.  Nousy  reliâmes  depuis  fix  heures  du  matin 
jufqu'àfept  heures  dufoir.  Le  diamètre  du  tuyau 
qui  reçoit  l’eau  montante , eft  de  dix-neuf  pieds. 
J’en  ignore  la  profondeur.  Le  cratère  qui 
fe  trouve  à l’extrémité  du  tuyau  , préfente  la 
forme  d’un  chaudron.  Son  diamètre  eft  de  cin* 
quante-fix  pieds  ; & fon  bord  , au  deffus  de 
celui  du  tuyau , eft  de  9 pouces.  Cette  fontaine 
ne  jette  pas  de  l’eau  continuellement , mais  à 
différentes  reprifes  dans  la  journée.  Les  habitans 
des  environs  nous  ont  affuré  que  l’eau  va  beau- 
coup plus  haut  quand  jl  ne  fait  pas  très-froid. 
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Lorfque  nous  y arrivâmes , nous  vîmes  l’eau 
jaillir  jufqu’à  dix  fois  en  cinq  heures , à la  hauteut 
de  foixante  pieds.  L’eau  étant  montée  au  bord 
du  tuyau  , ne  rempliffoit  le  cratère  que  peu  à 
peu,  & elle  débordoit  à la  fin.  Nous  nousatten* 
dions  à un  jet  d’une  grande  hauteur , qui  n’eut 
pas  lieu  auffi  tôt.  M.  Lind , qui  nous  accom- 
pagnoit  comme  Agronome , dreffa  fon  quart 
de  cercle  pour  en  prendre  l’exaôe  hauteur. 

Dans  l’après-midi , à quatre  heures  & quel* 
ques  minutes,  la  terre  trembla;  & cette  fecouffe 
fe  fit  également  fentir  en  divers  endroits,  fut 
la  cîme  de  la  montagne  à cinq  cents  braffes  dé 
l’ouverture.  Elle  fut  accompagnée  d’un  bruit 
fouterrain , comme  de  plufieurs  coups  de  canon 
qui  fe  fuccéderoient.  L’inftant  d’après  , le  jet 
commença  , & la  colonne  d’eau,  qui,  d’après 
nos  obfervations,  montoit  à quatre-vingt-dix 
pieds , fe  divifa  en  différentes  dire&ions  ; mais 
ce  qui  ajouta  à l’étonnement  que  nous  eau.- 
fèrent  les  effets  finguliers  du  feu  & de  l’air,  c’eft 
que  nous  vîmes  remonter  les  mêmes  pierres 
que  nous  venions  de  jeter  dans  l’ouverture. 

Vous  imaginerez  aifément  , Monfieur  , le 
plaifir  avec  lequel  nous  paffâmes  une  journée 
en  cet  endroit.  Je  ne  fuis  plus  furpris  qu’une 
nation  aufïi  portée  à la  fuperfiition  que  le  font 

Vij 
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les  Illandois,  fe  perfuade  que  cette  ouverture 
eft  l'entrée  de  l’enfer.  C’ell  auffi  par  cette  raifoa 
qu’aucun  Illandois  ne  paffe  jamais  devant  une 
de  ces  ouvertures  fans  y cracher , en  prononçant 
ces  paroles  : Uii  fandens  mund , ce  qui  veut 
dire  : Dans  la  gueule  du  Diable.  » 

Il  eft  temps  de  finir  cette  Lettre,  qui  n’eft 
déjà  que  trop  longue.  Je  mettrai  cependant 
encore  votre  patience  à l’épreuve,  en  vous  fai- 
fant  part  d’une  particularité  qui  mérite  d’être 
connue.  Les  phyficiens  ont  fixé  leur  attention 
fur  ces  grandes  & extraordinaires  colonnes  , 
travaillées  par  la  main  de  la  nature  , tant  en 
Ifla.nde  qu’en  d’autres  endroits.  Celles  de  Giants 
Cauftway , ( la  chauffée  des  geans  ) en  Irlande, 
font  regardées  comme  les  plus  grandes  & les 
plus  régulières.  Dans  notre  tournée  des  îles 
occidentales  de  l’Ecoffe  , nous  découvrîmes 
un  endroit  qui  l’emporte  fur  la  chauffée  des 
géans. 

L’île  de  Staffa  ( a ) toute  entière  , n’eft 
formée  que  de  ces  colonnes,  & elles  font  de 


{à)  Note  de  F Editeur  Angîois.  Voyez  la  defcription 
de  l’ile  Stoffj  , par  M.  Jofcph  Banks  , inférée  dans 
Pennants  Tour  en  Ecofie  , & le  Voyage  aux  Hébrides, 
1772  , page  299 , 309.  Les  bafaltes  y font  fupérieu- 
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la  plus  grande  régularité.  La  matière  en  paroît 
être  la  même  que  de  celles  d’Irlande.  On  en  voit 
de  triangulaires  & d’heptagones.Chaque  colonne 
eft  entourée  de  plufieurs  autres  qui  la  touchent 
de  fi  près , que  la  diftance  eft  prefque  imper- 
ceptible.  Cette  petite  diftance,  ou  ce  peu  d’in- 
terffice , fe  trouve  le  plus  fouvent  rempli  par 
une  croûte  criftallifée.  Les  colonnes  font  per- 
pendiculaires, ou  inclinées.  Il  y en  a qui  fe 
préfentent  comme  la  charpente  d’un  vaifleau. 
La  plus  haute  de  ces  colonnes  a cinquante-cinq 
pieds  & un  pouce , & chaque  pierre  à jufqu’à 
deux  pieds.  On  trouve  ici  une  grotte  longue 
de  trois  cents  foixante  - fept  pieds  , large  de 
cinquante-trois  pieds  fept  pouces , & haute  de 
cent  dix-fept  pieds  fix  pouces , qui  n’eft  com- 
pofée  que  de  ces  colonnes.  Il  y a dans  cette 
grotte  de  l’eau  jufqu’à  trois  brades , ( dix-huit 
pieds  ) de  forte  qu’un  bateau  y entre  aifément. 

Il  eft  difficile  de  dire  comment  fe  font  for- 
mées ces  colonnes.''L’opinion  la  plus  vraifem- 


rement  bien  repréfentés  ; les  gravures  font  exécutées 
avec  la  dernière  exactitude,  par  M.  John  Frcdr.  Miller  , 
qui  avoit  été  employé  par  M.  Banks.  Celui-ci  les 
a communiquées  pour  faire  l’ornement  du  livre  de 
M.  Pennants.  ' 
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blable  , & qui  trouve  le  plus  de  crédit,  c’eft  que 
ces  colonnes  font  des  relies  d’anciens  volcans , 
ce  dont  l’Ecoffe  offre  des  preuves  incontellables . 
Vous  ne  me  ferez  cependant  pas  l’application 
de  l’anecdote  du  moine  & de  la  jeune  fille  , 
qui , d’après  le  rapport  d’Helvétius , trouvoient 
chacun  une  chofe  différente  en  regardant  les 
taches  de  la  lune  ; le  moine  y voyoit  une  cloche, 
tandis  que  la  jeune  fille  y voyoit  un  amant  avec 
fn  belle.  Nous  fournies  trop  enclins  à vouloir 
que  les  chofes  foient  telles  qu’il  nous  convient 
de  nous  les  figurer.  Cependant  je  crois  que  mes 
opinions  fiir  les  volcans  ne  font  pas  dénuées 
de  fondement.  Je  vous,  les  réferve  pour  mon 
retour  en  Suède , & je  me  flatte  qu’elles  vous 
fatisferont. 
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LETTRE  XX.  * 

AU  MÊME, 

Sur  les  Volcans  en  Ijlande. 

La  colle&ion  des  morceaux  de  différentes 
matières  des  volcans,  que  j’ai  faite  pendant  mon 
féjour  en  Iflande,  étant  arrivée,  je  prends  la 
liberté  de  vous  l’envoyer.  J’y  ajoute  quelques 
détails  fur  ces  volcans.  Ils  font  tirés  en  partie 
des  ouvrages  Iflandois.  J’en  ai  recueilli  quel- 
ques-uns des  habitans  ; d’autres  font  le  fruit  de 
mes  propres  recherches.  C’eft  en  général  tout 
ce  que  j’ai  cru  mériter  d’être  mis  fous  vos  yeux. 
Il  eft  vraiment  fâcheux  que , dans  un  fiècle  où 
l’on  s’eft  occupé  avec  tant  d’ardeur  & de  foin 
de  l’Hiftoire  Naturelle,  on  ait  prefque  entière- 
ment négligé  d’obferver  les  finguliers  phéno- 
mènes que  la  nature  offre  en  Iflande.  Jufqu’ici 
il  n’y  a que  très-peu  du  grand  nombre  de  fes 
yolcans  qui  foient  connus.  Mais  ce  qui  eff  fur* 
— 

* Cette  lettre  eft  la  dix-huitième  dans  l'original , Sc 
èlleeft  datée  de  Stockholm  le  icr.feptembre  1773. 
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tout  fort  extraordinaire  , c’eft  l’ignorance  où 
l’on  eft  fur  les  merveilleufes  fources  chaudes  qui 
fe  trouvent  en  nombre  confidérable  en  Illande, 
fans  parler  de  beaucoup  d’autres  phénomènes 
non  moins  extraordinaires. 

Mon  temps,  ainfi  que  mes  connoiflances,  font 
trop  bornés  pour  que  je  puiffe  me  flatter  de 
vous  détailler  tout  ce  qui  fe  trouve  de  curieux 
dans  cette  île , aufli  parfaitement  que  les  objets 
le  mériteroient.  J’ofe  pourtant  efpèrer  que  vous 
voudrez  bien  accueillir  favorablement  tous  les 
détails  que  je  vais  vous  donner , quand  même 
ils  ne  répondroient  pas  à l’idée  que  vous  vous 
feriez  faite  de  leur  importance.  On  peut  efpérer 
d’en  voir  des  détails  plus  étendus,  fi  jamais  vous 
avez  le  loifir  d’examiner  les  rapports  des  effets 
du  feu  en  Mande  avec  ceux  des  autres  parties 
du  globe.  • • 

Je  ne  prétends  point  prononcer  furies  diverfes 
opinions  des  favans  , qui  foutiennent  que  les 
montagnes  proviennent  de  l'eau  ou  du  feu. 
'Quelque  air  de  vraiferhblance  qu’ait  à mes  yeux 
celle'que  je  vais  hafarder  , dont  pourtant  on 
trouve  des  traces  dans  les  temps  les  plus  reculés 
& dans  les  plus  anciens  écrivains  (<*),  encore 

(<i)  Voici  la  traduftion  littérale  du  pfeaume  90, 
verfet  2.  » Dès  avant  que  les  montagnes  fuflentnées. 
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eft-il  très-difficile  & même  impoffible  de  l’éta- 
blir comme  certaine  , & fondée  fur  l’expé- 
rience. Quoi  qu’il  en  foit  , cependant,  je  ne 
balancerai  pas  à foutenir  que  l’Illande  n’a  été 
formée  que  par  les  éruptions  du  feu. 

Il  n’eft  pas  extraordinaire  que  des  îles  entières 
foient  provenues  de  femblables  éruptions , car 
nous  en  avons  beaucoup  d’exemples  (<z)  ; mais 
l’étendue  de  l’Iflande , relativement  à d’autres 


n Si  que  la  terre  eût  fouffert  les  douleurs  de  l’enfan- 
» tentent , vous  êtes  Dieu  de  toute  éternité  Si  pour 
» toute  l’éternité.  » Le  chul , dans  l’hébreu , dérive 
de  l’arabe  , & lignifie  torfit  ; de-là  doluit  ex  tormine 
partûs , parturivit , doluit  more  parturientium. 

La  terre  fut  d’abord  créée  unie  ; mais  elle  eft  repré- 
fentée  ici  comme  agitée  du  travail  de  l’enfantement 
des  montagnes , les  aînés  de  fes  enfans , qui , en  fortant 
de  fon  fein , lui  cauiérent  beaucoup  de  douleurs. 

Peut-être  bien  Moïfe.en  prenant  ici  une  tournure 
poétique  , a-t-il  voulu  avancer  une  vérité  phyfique. 
Je  me  rappelle  même  d’avoir  lu  dans  quelque  voyage 
des  pays  méridionaux  , qu’il  s’y  trouve’  des  peuples 
entiers  qui  ont  les  mêmes  notions  fur  la  création  du 
inonde. 

On  peut  encore  voir  le  114*  pfeaume,  verfet  6: 
Montes  ,exultajli  ficut  arietes , & colles, ficut  agni  ovium . 

( a)  Cofmographie  de  M.  Bergman , t.  II , partie  II , 
page  178-179. 
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îles  forme’es  de  la  même  manière,  pourroit  faire 
élever  quelques  doutes  fur  cette  hypothèfe,  Il 
faut  cependant  convenir  que  le  doute  formé 
fur  cette  étendue , appuyé  encore  par  ceux  qui 
jufîifîent  les  différentes  efpèces  de  pierres  qui 
s’y  trouvent , 8c  qui  ne  portent  aucune  marque 
caraftériilique  du  feu , doit  faire  fufpendre  tout 
jugement  à cet  égard.  D’un  autre  côté,  rien 
n’empêche  de  conlidérer  l’Iflande  comme  pro- 
duite par  le  feu , fi  l’on  fait  attention  au  fol , 
qui , dans  tous  les  endroits  acceffibles,  princi- 
palement vers  les  côtes,  ne  confifte  qu’en  lave , 
( ou  en  tuffa  ) (a) , fouvent  recouverte  d’une 

( a ) 11  eft  prefque  impoflible  de  nommer  tous  les 
endroits  où  fe  trouvent  les  traces  les  plus  marquées 
des  effets  du  feu.  J’en  citerai  quelques-uns  du  voyage 
4’Eggtrt  Olafscn , p.  917.  Dans  le  Borgarfjords  Syjftl , 
au  bas  d ’Arnar  Vattns  Hcydc  , à Surturhtlllr , entre  le 
flordlinga-  Fliot  & Uuitaa  , à Nordcraadal  ; à Wejlre 
Skards-Hcydc  , mais  fur-tout  à Raunrepp. 

Dans  le  Snecfjacldfnacs  Syjfel , prefque  tout  l’iflhme, 
les  paroiffes  de  Kolbeinflade  & de  Rotdemell,  Helga- 
fclls-Svcit , où  fe  trouve  le  fameux  Bcrferkia  Braun  , 
Stade  Sveiten  , Kacrlir.ge  Skard  , Si  tout  autour  de 
ÿjieefjaelds  Jokul  Buda  Braun  ■ Si  Bamaborgs  Braun  > 
ainfi  qu’à  Edborg , à Borgarbraun  , qui  a trois  lieues  de 
long  du  N.  E.  au  S.  O. 

' Dans  toute  la  partie  occidentale  de  l’Iflande , il  nç 
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autre  efpèce  de  pierre  comme  à Lunday  (<z), 
& quelquefois  de  ( faxum  ) caillou  (£),  ou  de 
plufieurs  couches  des  différentes  pierres  & terres 
comme  à Laugarnœs , où  l’on  trouve  de  la  lave 
jufqu’à  quatorze  pieds  de  profondeur  ( c ). 
Lorfque  de  plus  je  vois  des  roches  fans  indices 
ou  veftiges  de  feu  bien  fenfibles , lefquelles  font 
compofées  d’un  fable  concentré  & mêlé  de 
petits  morceaux  de  fpath  (</)  que  deux  ou  trois 


fe  trouve  aucune  chaîne  de  lave  qui  foit  confidcrable , 
quoique  toutes  les  montagnes  foient  mêlées  de  lave  & 
de  tujfa.Aa  nord  de  l’ile,  les  montagnes  font  toutes 
bouleverfées  par  le  feu.  Il  y a près  de  Kjolfjacllet  de 
grandes  chaînes  de  laves , connues  fous  le  nom  de 
Kjolbraun.  Dans  le  Tingeyrt  Syjfel , fe  voit  Lambiibraun  , 
qui  vient  de  Ho  fs  Jokull  & Odaadabraun  qui  eft  très- 
grand.  Tous  les  environs  font  couverts  de  lave  ou  de 
cendres.  , 

Point  de  chaînes  de  lave  dans  la  partie  orientale  du 
pays , mais  de  la  tuffe  par-tout  , avec  beaucoup  de 
pierre  ponce  & de  cendres  ; tandis  qu’au  midi  de  file, 
■il  n’y  a prefque  pas  d’endroit  oh  l’on  ne  voie  de  là 
lave.  "> 

(a)  Eggert  Olafsen , page  13. 

(b)  Ibid,  page  916. 

(c)  Ibid,  page  916. 

~ (d)  Ibid,  page  1 1.  ** 


Digitized  by  Google 


3i  6 Lettres 

milleans  auront  pu  facilement  produire,  puifque 
la  lave  en  fait  la  bafe  , je  ne  puis  me  détacher 
de  mon  opinion , & je  me  fens  de  plus  en  plus 
le  courage  de  la  défendre. 

Je  ne  prétends  point  pour  cela  avancer  que 
riflande  ait  été  formée  en  entier  tout  d’un  coup  ; 
mais  je  crois  qu’elle  eft  l’ouvrage  de  plufieurs 
fiècles , le  feu  ayant  pouffé  en  dehors  en  diffé- 
rens  endroits  des  roches  dont  les  cîmes , par 
de  nouvelles  éruptions , fe  font  jointes , & ont 
fervi  de  bafe  à l’ile  entière  dans  une  longue  fuite 
de  temps. 

Il  eft  très-difficile  de  prononcer  avec  certi- 
tude fur  la  valeur  de  cette  opinion.  Cependant 
je  crois  être  autorifé  à la  confefver , tant  par  la 
forme  voûtée  qu’on  voit  toujours  prendre  aux 
torrens  de  lave  coulante , que  par  la  connexion 
probable  qui  s’y  trouve  entre  la  mer  & plufieurs 
volcans  (a).  Je  crois  pareillement  que  c’eft  par 
le  même  effet  que  s’explique  la  difparition  fou- 
daine  de  certaines  îles  dans  des  tremblemens 
de  terre  (£),  un  édifice  devant  tomber  auffitôt 
que  les  piliers  qui  le  foutiennent  font  retirés. 

Ainfi  je  remonte  à une  époque  bien  plus 

00  Eggert  Olafsen  , page  764-865. 

( b ) Cofmographie  de  M.  Bergman  , tome  II , page 
776,  &c. 
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ancienne  que  la  tradition  commune  parmi  le 
vulgaire  d’iflande,  qui  croit  que  les  premiers 
habitans  de  File , qu’ils  fuppofent  avoir  été  des 
chrétiens  d’Irlande  (a),  étoient  fi  cruellement 
opprimés  par  les émigrans  Norvégiens  , que, 
pour  fe  venger  de  la  dure  néceflité  où  on  les 
mettoit  de  quitter  leur  pays , ils  y mirent  le 
feu.  Ce  n’eft  cependant  qu’après  l’arrivée  des 
Norvégiens  en  Iflande  que  l’on  peut  fixer  le 
nombre  des  éruptions  du  feu  qui  s’y  font  faites, 
ces  nouveaux  colons  ayant  foigneufement  tenu 
note  de  tout  ce  qui  fe  pafla  de  remarquable 
dans  leur  nouvelle  réfidence.  • 

La  première  éruption  du  feu  dont  parlent 
les  anciens  documens,  eft  le  Ildborger  Hraun  , 
qui  a eu  lieu  dans  la  partie  occidentale  de  l’If* 
lande  au  IXe.  fiècle , immédiatement  après  l’ar- 
rivée des  Norvégiens  (£).  Mais  cette  éruption 


(<j)  Formaale  fyri  Ladnamabok. 

(b)  » Hann  var  hoefdingi , enn  er  Thorer  vargama 
n oc  naer  blindr  kvam  hann  ut  eitt  kvold,  fyd  ok  fa 
n at  madr  reri  utan  i kaldaar-os  a Jarnockna  mikill , 
» ok  illilegur  , ok  g^ck  thar , a land  till  bæartheffer 
» i Hripi  hel , ok  grof  thar  i ftodultz  hlidi.  Enn  um 
» nottina  kom  thar  upp  Jard-eldur  , ok  brann  Bor- 
n garhraun  , Thar  var  baerinn  fem  nu  er  Borgin.  » 
En  voici  la  traduction  latine  ; « 11U  princeps  ex- 
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n’y  eft  point  préfentée  comme  un  événement 
extraordinaire  ; il  eft  feulement  dit  que  le  feu 
fe  montra  près  de  Hrip , habitation  apparte- 
nante à Thore.  La  preuve  en  refte  dans  une 
chaîne  ( kraun ) de  lave  de  trois  lieues  de  long, 
& d’une  lieue  & demie  de  large  ( a ).  11  n’a  été 
fait  mention  depuis  d’aucune  éruption  jufqu’à 
l’année  1000,  époque  de  l’introduQion  de  la 
religion  chrétienne  en  Hlande.  Les  principaux 
du  pays  étant  affemblés  pour  délibérer  s’ils 
recevraient  la  nouvelle  religion , & une  grande 
partie  des  plus  diffingués  opinant  pour  l’affir- 
mative , on  apprit  la  nouvelle  d’une  éruption 
à Oelves.  Les  païens  ne  manquèrent  pas  de 
l’interpréter  comme  une  marque  de  la  colère 
de  leurs  Dieux , & par  cette  raifon  ils  ne  vou- 


» Jlitit , Thorer  autan  œtatc  provenus  6*  cctcus  fer'e  , ferb 
n quodam  vefpere  extern  , virum  quemiam  grandem  & 
» torvum  cymbâ  fcrreâ , de  mari  ad  ( fluminis  ) Kalda 
ji  ojlium  remigantem  vidit , qui  terram  afcertdens , villam 
j*  nomine  Hrip  adiit  , ibique  in  foribus  Jlabuli  terrant 
n eÿodit.  N u (le  vero  fubfequente  ignis  fubterraneus  ibi 
n crupit,  b afpretum  Bo.rgarhraun  combujjît,  ibi  tune  villa 
» erat  , ubi  nunc  elata  faxorum  congries.  » Landna- 
mabok , part.  II  , chap.  V.  pag.  68. 

•'  (<»)  Eg&  OL  Pa8e  36a* 
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loient  point  fe  laiffer  perfuader  d’embraffer  le 
chriftianifme.  Mais  le  prêtre  Snorre , pour  leur 
faire  voir  que  ce  phénomène  n’avoit  rien  de 
commun  avec  l’affaire  qui  fe  traitoit  , leur 
répondit  par  la  queftion  fuivante  : Quel  fut 
l'objet  de  la  vengeance  des  Dieux  , dans  les 
temps  où  les  roches  qui  nous  portent  ètoient  en 
flammes  ( a )? 

Après  cet  incendie , les  annales  nous  font 
connoître  les  éruptions  fuivantes  : 

Années.  Lieux. 

1 1004  Hecla  (b). 

2 1029  Hecla. 


(a)  n Tha  Kram  madr  laupandi , oc  Sagdi  at  Jar- 
n delldr  var  upp  kvamîn  i Otlfufi  oc  mundi  hann  laupa 
n a bae  Thorodd.  Goda.  Tha  toko  heidner  menn  til 
» ords  : eigi  er  undur  i ot  gudin  reidifl  toelum  Slikom. 
n Tha  tnaellti  Snorri  godi  : um  hvat  reidduft  gudin  tha 
» er  her  brann  raunit  er  na  floendum  ver  a » ? 

» 

En  latin  : » Ecct  autem  vir  curfu  anhelus  : ignem  fub- 
)>  terraneum  in  Oelfus  erupijfe  , & jam  villa  Thoroddi 
» Pontificis  imminere  nunciat.  Tum  tlhnici  : non  mirant  3 
» fi  ejufnodi  fcrmonibus  exeandefcerent  dit , vociferantur. 
n At  Snorrius  Pontifex  : Quid  igitur  excanduerunt  dit  , 
» cùni  fcopulus  cui  nunc  infifiimus  conflagravit  ? » Khrif- 
tnifaga,  chap.  X(,  pag.  88-90. 

(i)  Il  eft  dit  dans  les  notes  de  Kriflnifaga , p.  182 , 
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Années . 

Lieux . 

3 

1105 

Hecla. 

4 

1113 

Hecla. 

5 

1151 

Trolledyngr. 

6 

1157 

Hecla. 

7 

1188 

Trolledyngr. 

8 

1206 

Hecla. 

9 

1210 

Reikenaes. 

10 

1219 

Reikenaes. 

11 

1222 

Hecla. 

12 

1223 

Reikenaes. 

*3 

1225 

Reikenaes. 

14 

1226 

Reikenaes. 

15 

1237 

Reikenaes. 

16 

1240 

Reikenaes. 

17 

1245 

Soelheime  Jokull. 

18 

1262 

Soélheime  Jokull. 

que  la  première  éruption  de  YHeclazeu  lieu  en  1104. 
Ce  qui  nous  a engagé  à en  marquer  l’époque  à 1Û04 , 
c’eft  que  Jacobæus  , dans  fon  Traité  furies  Volcans  en 
JJlande , p.  1 5 , fait  mention  d’une  éruption  de  Y Hecla , 
non -feulement  dans  l’année  1004,  mais  encore  qu’il 
y en  a eu  une  en  1029.  Ce  volcan  a donc  vomi  du 
feu  deux  fois  avant  l’époque  que  fixe  l’Auteur  de 
KrifinifagJ'. 

Ann. 
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Années, . Lieux - 

* 


'9 

1294 

' Heclk. 

r 

L ? 

V 

20 

1300 

Hecla  (a). 

k V 

21 

1311 

Roeidekamb  Fiald. 

< 

22 

1332 

Oroefe. 

. 

23 

1540 

Hecla. 

{ 

24 

1340 

A bas  du  diftriâ  de  Mosfel. 

25 

Oroefe. 

i ** 

26 

Herdebred  Fiald. 

* V 

27 

*359 

Trolledyngr.  : 

».'  •— 

28 

1362 

.Oroef  (4). 

\ , 

29 

1366 

Lillehered.  : 

' 1* 

30 

1374 

Hecla. 

31 

1390 

Hecla. 

32 

1416 

Kattlegiaa. 

33 

1422 

La  mer  près  de  Reikenaes. 

34 

1436 

Hecla. 

35 

1.475 

Au  nord  de  l’Illande 

•r  - 

36 

1510 

Hecla. 

37 

Trolledyngr. 

. . ».  V»' 

■W . 

- Annal . Ifl.  Langebekii  fcriptorum  rerum  Dan « 

Med.  eevi  infert.  part.  2 , p.  197.  \ 1.  i • ■ 

(4)  Dans  cette  année , le  feu  s’efl  montré  en  fix  diffé- 
rens  endroits  en  Iflande.  Voyez  page  30  du  Traité  fur 
Ut  Volcans  en  Iflande , par  Jacobasu*. 
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V» 

CO 

Années. 

..  Lieux. 

. Hoerdebred. 

39 

I554:*- 

) Hecla.  t : 

40 

1583  . 

Hecla  ( a ).  ) .• 

4! 

1587 

Thingvalla. 

42 

1619 

Hecla. 

43 

_•  1625 

Hecla.  ; : 

44 

1636 

Hecla. 

45 

. 1660  . 

Myrdals  Jokul. 

46 

i693 

Hecla. 

47 

1716  \'\ 

.Au  nord  de  l’IHande  ( b) 

48 

1721.  V 

Kattlegiaa.  • 

49 

5*734 1 
( I73°S 

Krable  (c). 

5° 

1725 

c-  Lerbnjuks  Fjal.  : 

51 

53 

- •»  *■ 

Hitlioel  Fiald. 
Êjarnefl.  Fjald. 

53  *' 

54 

1727  1 

- Myrdals  Jokul. 
•Leerhnjuk. 

55 

■ • .•/ 1 " 

Hrofîedal. 

56 

1728 

Hecla  (</). 

— : ..  ■ ‘ 1 ■ : :-r-A  ‘ 

(a)  Egg.  01.  p.  I02j.v  ; .c  . 

(*)  J&rf.  page  75 i*.'.:  te*  . ' . • f -G  . ) 

(c)  Ibid,  page  7»6i,  • ••••’•'  > rrio-il  ;>:> 

(J)  Ibid,  page  869.  J»(  UrfM«  tw-|  « *•  . '(J  r'j  1 • * 
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57 

Oroefé. 

58 

Krafle.  ” ‘ ' ' ' 

59 

1730 

Krafle  (a). 

60 

1753 

Side  Jokul,  prèsdeKattle- 

- ; ‘ • 

• ** 

giaa  (b). 

61 

*754 

Hecla(c). 

62 

*755 

Kattlegiaa  (</).  ■ 

63 

1766 

Hecla.  -J  L : 

3 


Les  chroniques  Iflandoifes  font  mention  de 
plufieurs  éruptions  de  feu  en  différens  endroits 
pendant  l’efpace  de  800  ans.  Il  eft  difficile  de 
concilier  avec  ces  chroniques  l’aflertion  de 
Uorrtbow , qui  , ayant  été  dans  le  pays  , dit 
que  les  éruptions  n’ont  eu  lieu  que  rarement 
& en  très-peu  d’endroits  ( e). 

La  vue  feule  de  l’Iflande  fuffit  pour  fe  faire 
une  idée  de  l’horrible  ravage  que  le  feu  y a' 


(<*)  Egg-  Ol.  p.  626.  ...j,.. 

. (b)  Ibid,  page  776. 

(c)  Ibid,  page  869. 

(</)  La  plupart  de  ces  éruptions  font  citées  dans  là 
Traité  fur  les  Volcans  en  Mande,  par  Jacobceus. 

(«)  Narration  d’Mande,  par  JacobfTon , p.  14 , 31. 

Xij 
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fait.  Les  montagnes  n’offrent  prefque  par-tout 
que  de  la  lave  & de  la  tuffe,  & les  plaines  qui 
rempliffent  les  intervalles  font  couvertes  de 
hraun , ( chaînes  de  lave  ) qui  ce  pendant  en 
beaucoup  d’endroits  font  cachées  fous  terre. 
Les  relations  que  nous  avons  d’ailleurs  de  plu- 
{ieurs  de  ces  éruptions  de  feu,  nous  apprennent 
que  les  ravages  en  ont  été  plus  ou  moins  confi- 
dérables , mais  que  plus  fouvent  des  diftrifls 
entiers  de  pays  en  ont  reffenti  les  funeftes 
effets. 

- Je  paffe  ici  fous  filence  les  dommages  qu’ont 
foufferts  les  habitans  par  les  cendres  que  vomif- 
foient  les  volcans.  Il  y a eu  des  pays  de  trente 
à quarante  lieues  de  long,  où  les  prairies  ont 
été  couvertes  de  cendres  à plus  d’un  pied  de 
hauteur  ('<*).  Cette  pluie  de  cendres  faifoit  le 
plus  grand  mal  aux  beftiaux , dont  quelques-uns 
s’en  font  reffentis  par  la  perte  des  dents 
d’autres  font  tombés  morts  de  befoin  par  le 
manque  de  pâturage.  On  trou  voit  des  pierres 
ponces  dans  leur  foie  & dans  leurs  inteftins.  Je 
ne  ferai  mention  que  de  quelques  endroits  du 
voifinage  des  volcans , que  la  violence  du  feu  a 
entièrement  détruits.  Ces  ravages  proviennent 


• (<*)  Heda,  1300,  1340,  i6aj. 
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en  partie  des  violens  tremblemens  de  terre , 
qui  communément  annoncent  une  éruption 
prochaine.  Ils  font  aufli  occafionnés  quelquefois 
par  d’abondantes  inondations  des  eaux  prove- 
nant des  montagnes  de  glaces  qui  fe  fondent 
dans  les  environs , ou  par  la  grande  quantité 
de  cendres  & de  pierres  enflammées  vomies 
par  les  volcans , ou  enfin  par  des  torrens  de 
matières  brûlantes  que  ces  volcans  rendent  par 
différentes  ouvertures. 

En  1 3 1 1 , on  compta  près  de  Roeidtkamb  » 
onze  habitations  ou  fermes  qui  furent  détruites; 
& un  pareil  nombre  près  de  Trolledyndr  en 
1359.  Il  y en  eut  foixante  & dix  qui , en  1 366 , 
fubirent  le  même  fort  près  de  Lillehtred.  Deux 
furent  détruites  par  l 'Hecla  en  1374,  & fept 
en  1390.  En  1436,  il  y eut  dix-huit  habita- 
tions qui , en  un  jour , furent  enfevelies  fous 
leurs  ruines.  En  x 660 , près  de  Myrdals  Jokul , 
cinq  de  ces  fermes  ; & en  1693 , à peu  près 
autant  furent  abîmées  près  de  Hecla.  En  1 727 , 
il  y eut  pour  le  moins  fix  cents  moutons  & cent 
cinquante  chevaux  qui  périrent  dans  l’inon- 
dation , ou  qui  furent  écrafés  par  les  glaçons. 
Plufieurs  habitations  , près  de  Krajle , furent 
réduites  en  cendres  en  1728.  Myvattn,  grand 
lac  d’eau  douce  , fut  féché  dans  cette  même 

X iij 
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année.  Les  torrens  des  matières  enflammées 
qui  fortoient  de  la  montagne , continuèrent  à 
couler  pendant  plufieurs  années  dans  ce  lac , & 
formèrent  un  hraun  de  quatre  lieues  de  long 
fur  une  & demie  de  large.  Le  Kattlegiaa  dé- 
truifit,  en  1755  , fix  paroiffes  entières  ; & la 
dernière  éruption  de  l 'Hecla  , ( 1 766  ) fit  un 
grand  dégât  dans  le  pays  à plufieurs  lieues  au 
rord-eft. 

Il  n’efl  donc  pas  douteux  que  le  feu  agit 
en  Mande  avec  autant  & peut  - être  plus  de 
violence  qu’il  ne  le  fait  dans  le  Vifuvt , Y Etna  3 
& d’autres  volcans.  Cependant  je  ne  vois  pas 
fur  quoi  peut  être  fondée  l’opinion  de  ceux  qui 
prétendent  qu’il  y a une  communication  entre 
les  volcans  d’Ifiande  & ceux  d’Italie.  On  pour- 
roit  aufli  bien  en  admettre  une  entre  le  Katt- 
legiaa  & le  Teneriffe , entre  le  Kraflz  & Lima. 

Avant  de  quitter  ce  fujet,  je  dois  citer  un 
fait  rapporté  , tant  par  Eggcrt  Olafsen  (a) , que 
par  Jacobjfon  ( b ).  A la  dernière  éruption  de 
Kattlegiaa  , ( 1755  ) il  partit  du  milieu  des 
flammes  un  météore  femblable  à un  éclair , qui 
perça  d’outre  en  outre  les  roches  qui  fe  trou- 


(a)  Pages  761  & 76a. 

( b ) Pages  87  £t  88. 
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voient  fur  fon  paffage.  Ce  même  éclair  tua  onze 
chevaux  dans  un  endroit,  dont  trois  étoient  à 
l’écurie.  Un  payfan  à la  porte  de  fa  maifon  en 
fut  aullï  tué  ( a ) ; fes  habits  de  delïus  , qui 


(<j)  Le  Tradufteur  du  préfent  Ouvrage  demande  la 
permiflion  de  hafarder  ici  une  remarque  fur  la  rela- 
tion faite  par  Pline  le  Jeune  dans  fa  Lettre  à Tacite, 
Livre  VI  , Lettre  XVI  , de  l’éruption  du  Véfuve  , 
dans  laquelle  fon  oncle  , Pline  le  Naturalise , perdit 
la  vie  , pour  avoir  voulu  obferver  de  trop  près  les 
nombreux  phénomènes  de  cette  éruption.  Quoique 
Pline  le  neveu  conjeélure  que  fon  oncle  fut  fuffoqué 
par  la  fumée  , qui , étant  devenue  trop  épaifle , lui 
èta  la  refpiration , d’autant  plus  que , comme  il  avoit  la 
poitrine  ferrée , fes  poumons  étoient  foibles  & fujets 
aux  inflammations  : ( Claufo  Jîomacho  , qui  illi  naturd 
invalidus  & angujlus , 6r  fréquenter  inter  ajluans  erat.  ) 
Il  femble  plus  vraifenoblable  que  ce  Philofophe  fut 
tué  d’un  éclair  de  la  nature  de  ceux  que  M.  deTroil 
dit  s’être  élancés  du  milieu  des  feux  vomis  par  le 
-volcan.  Il  eft  aifé  de  faire  voir  tous  les  fymptômes 
de  la  foudre  dont  il  s’agit , dans  le  récit  de  Pline  même'; 
Jam  dits  alibi , illic  nox  omnibus  noClibus  nigrior  den- 
fiorque  : quam  tamen  faces  multee  , variaque  lurnina 
folvebant.  u 11  faifoit  jour  par  - tout  ailleurs;  mais 
» dans  le  lieu  où  ils  étoient  , régnoit  une  obfcurité 
» plus  profonde  & plus  affreufe  que  celle  des  nuits  les 
» plus  noires , que  diflipoient  cependant  les  nombreux 
» éclairs  & autres  météores  ignés  qui  partoient  de  la 
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étoient  de  laine , ne  portoient  aucune  marque 
du  feu;  fa  chemife  & fa  camifole  de  toile  étoient 
confumées.  Ayant  été  déshabillé , la  peau  & la 
chair  du  corps,  du  côté  droit,  furent  trouvées 


» montagne.  » Il  n’eft  pas  pollîble  d’admettre  ici  la 
traduction  de  M.  de  Sacy , qui  fait  dijjiper  cette  obfcuritè 
par  un  grand  nombre  de  flambeaux  & d’autres  lumières. 
Le  mot  faces  a été  employé  par  Pline  le  Jeune  pour 
lignifier  des  météores  ignés  , ainfi  que  varia  lumina  ; 
& c’eft  une  preuve  de  plus  de  l’afTertion  de  M.  de 
Troil , & de  celle  de  Braccini  dont  ce  favant  s’appuie. 
Pline  le  Jeune  n’auroit  pas  dit  qu’une  nuit  aufli  affreufe 
& aufli  noire  que  celle  qu’il  venoit  de  dépeindre  , étoit 
éclairée  par  une  grande  quantité  de  flambeaux  & d’au- 
tres lumières  : ce  feroit  un  très  - petit  moyen  que 
cela  ; car,  au  contraire , on  a toujours  dit  d’une  grande 
obfcuritè,  qu’elle  eft  plutôt  augmentée  que  diminuée  par 
le  fecours  des  flambeaux  ou  de  tous  les  autres  feux 
dont  les  hommes  peuvent  chercher  à s'éclairer , tandis 
qu’ici  les  feux  dont  il  efl  queflion  la  diflipoient  tota- 
lement par  intervalles  : effet  qui  ne  pouvoit  être  pro- 
duit que  par  des  émanations  d’une  fournaife  telle  que 
le  Véfuve.  Une  autre  confidération  encore  que  M.  de 
Sacy  auroit  dû  faire  , c’eft  que , quelques  lignes  plus 
haut,  il  eft  dit  que  Pline  l’oncle  fe  preffoit  c[ arriver  au 
lieu  d'où  tout  le  monde  fuyoit , & qu’ainfi  il  devok  fe 
trouver  prefque  feul  avec  Pomponianus,  qui  encore 
ne  tarda  ças  à s’enfuir  avec  fes  gens  & ceux  mêmes  de 
Pline.  11  ne  reftoit  plus  perfonne  pour  porter  tous  ces 
y 
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brûlées  jufqu’aux  os.  Une  fervante  qui  étoit 
accourue  pour  l’aider  à fauver  les  beftiaux , fut 
auffi  frappée  de  cette  foudre  ; elle  ne  mourut 
qu’au  bout  de  quelques  jours  , mais  dans  des 
douleurs  inexprimables.  On  ajoute  que  quand 


flambeaux.  Il  n’a  donc  pu  être  queftion  que  des  éclair* 
& des  météores.  Ces  météores  ou  éclairs  ayant  recom- 
mencé plus  fortement , ce  fut  fans  doute  un  d’eux  qui 
tua  Pline  au  milieu  de  fes  deux  efclaves.  Le  texte  le 
fait  voir  clairement  , même  par  l’odeur  de  foufre  qui 
les  précédoit.  Deinde  flamrmz  flammarumquc  prcenuncius 
odor  fulfuris  , allas  in  fugam  vcrtunt  , excitant  ilium . 
Innixus  ferais  duobus  , ajjurrexit , 6*  flatim  concidit. 
» Mais  les  flammes  , &c  une  odeur  de  foufre  qui  les 
» précédoit , le  réveillèrent , en  même  temps  qu’elles 
n firent  prendre  la  fuite  à tous  les  autres.  S’appuyant 
» fur  fes  deux  efclaves  , il  fe  leva  debout,  & aufiitôt 
» il  tomba  mort.  » Quelques  lignes  après , on  voit  l’état 
dans  lequel  fon  corps  fut  trouvé , avec  des  indices  qui 
n’ont  rien  d’étranger  aux  effets  de  la  foudre.  Ubi  dies 
rcdditus  is,  ab  eo  quem  novijfeme  viderai , terlius , corpus 
inventum  efl  integrum , illafum  opcrtumquc  ut  fuerat  in~ 
dutus,  habitufeque  corporis  quiefecenti , quam  defunHo  fimi- 
lior.  « Lorfqu’on  revit  la  lumière  , ce  qui  ne  fut  que 
» le  troifième  jour  après  fa  mort , fon  corps  fut  trouvé 
» bien  entier , fans  aucune  contufion  extérieure , dans 
» fes  habits  tels  qu’il  les  avoit  en  mourant , & avec 
» l’air  plutôt  d’un  homme  qui  repofe , que  d’un  homme 
» qui  efl  mort.  » 
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on  la  changea  de  vêtemens,  parce  que  les  liens 
avoient  été  brûlés  , ceux  dont  on  la  revêtit 
furent  confumés  par  un  feu  glutineux  qui  s’étoit 
attaché  à fon  corps.  J’ai  eu  d’abord  de  la  peine 
à me  perfuader  que  cette  particularité  fût  vraie  : 
mais  je  ne  puis  plus  en  douter , depuis  que  j’ai 
vu  dans  votre  Cofmographie  (<j)  , que  Braccini 
remarqua  en  1631 , qu’une  colonne  de  fumée 
partie  du  Véfuve  fe  porta  à plulieurs  lieues 
dans  le  pays  ; que  de  cette  mafle  de  fumée , il 
s’élançoit  des  éclairs  meurtriers  ; & que  des 
barres  de  fer  dreflees  debout  à Naples , lors  de 
l’éruption  du  Vèfuve  en  1767,  fe  font  trouvées 
éleftriques.  Ce  qui  me  perfuade  encore  que 
dans  ce  feu  d’éruption  il  y a de  l’éleâricité,  c’eft 
que  ce  phénomène  fe  manifefte  dans  le  ton- 
nerre & les  éclairs. 

* (<2)  Note  de  l’Editeur  Allemand.  Tome  II , partie  II , 

page  193.  Brydone,  dans  fon  Voyage  en  Sicile  & à 
Malte,  rapporte  un  pareil  phénomène.  Il  en  a paru 
une  traduction  allemande , intitulée  : Voyage  de  la  Sicile 
& de  Malte , par  Brydone.  Leiplic , 1774. 11  y en  a auffi 
une  traduâion  françoife. 

•fit*  JP* 

| 

J 

j 
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LETTRE  XXL* 

A U M Ê M E, 

Continuation  de  la  précédente. 

I L eft  très-rare  que  les  éruptions  viennent  à 
l’improvifte.  Elles  font  précédées  d’un  fort 
grand  bruit  & ronflement  qui  fe  fait  entendre, 
quelques  jours  avant,  dans  les  environs  du  lieu 
où  l’éruption  doit  fe  faire.  La  terre  rugit  & 
s’éclate  avec  fracas  dans  le  lieu  par  où  le  feu 
cherche  à s’ouvrir  un  paflage  ; des  météores 
ignés  fe  montrent  en  grande  quantité.  Les 
annales  du  pays  citent  de  violens  tremblemens 
de  terre  qui  accompagnent  ces  horribles  érup- 
tions. 

Parmi  les  veftiges  que  laiflent  ces  ravages  du 
feu , on  remarque  fur-tout  les  crevaflfes  qui  fe 
trouvent  affez  communément , & dont  Allmen- 
negiaa , près-  du  lac  de  Tingvalla , eft  la  plu9 
confidérable.  Cette  crevafle  eft  extrêmement 


* Cette  Lettre  eft  la  dix-neuvième  dans  l’original , 
& elle  eft  datée  de  Stockholm  le  21  feptembre  1774» 
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longue,  & elle  a cent  cinquante  pieds  de  large. 
Sa  direfiion  eft  du  nord  au  fud.  Le  mur  qu’elle 
forme  du  côté  de  l’oueft,  & dont  celui  de  l’eft, 
qui  eft  perpendiculaire^  été  féparé,  a cent  fept 
pieds  cinq  pouces  de  haut.  Ce  grand  mur  eft 
compofé  de  plusieurs  couches  de  lave,  ( chaque 
couche  ayant  environ  dix  pouces  de  haut  ) qui 
s’eft  refroidie  par  degrés , ainfi  qu’on  peut  le 
remarquer  dans  la  croûte  fupérieure,  qui  eft 
pleine  de  petites  bulles  d’un  brun  foncé  , & 
qui  eft  moins  compafle  que  le  refte  de  la  mafle 
de  lave.  Le  mur  du  côté  de  l’eft  n’a  tout  au 
plus  que  quarante -cinq  pieds  & cinq  pouces 
de  haut  , & la  hauteur  de  la  partie  qui  eft 
direâement  oppofée  à la  partie  la  plus  éminente 
de  l’autre  , eft  feulement  de  trente-fix  pieds  8c 
cinq  pouces. 

Le  delïechement  foudain  des  petits  lac  d’eau 
douce,  des  ruifleaux  & des  rivières,  eft  encore 
un  des  lignes  qui  annoncent  une  prochaine 
éruption.  Il  y a des  perfonnes  qui  prétendent 
que  lorfque  la  montagne  eft  tellement  couverte 
de  glaces , que  les  diverfes  ouvertures  par  lef- 
quelles  s’exhaloient  les  vapeurs  fe  trouvent 
bouchées , c’eft  une  circonftance  qui  contribue 
beaucoup  à accélérer  l’éruption. 

Quoique  je  n’adopte  nullement  cette  opinion , 


Digitized  by  Google 


SUR  L*  I S L A N D E.  333 

il  n’eft  pas  moins  confiant  que , généralement, 
il  y a du  feu  contenu  dans  les  montagnes  ainfi 
couvertes  de  glaces , & qui  dans  le  pays  font 
appelées  jokul. 

Ce  qui  Ce  manifefle  d’abord  avant  l’éruption 
des  volcans,  c’efl  que  les  glaces  amoncelées 
Crèvent  avec  beaucoup  de  fracas  , d’où  les 
Iflandois  appellent  ce  bruit  jockla-hliod , ( bruit 
de  jokul  ) & jockla-brejlar. 

Enfuite  s’élèvent  les  flammes , & du  milieu 
de  la  fumée  partent  des  éclairs  & des  globes 
de  feu  (a  ) qui  fe  font  voir  de  très -loin  (£). 
Avec  les  flammes  fort  une  prodigieufe  quantité 
de  pierres  plus  ou  moins  grandes,  & qui  fouvent 
font  jetées  par  la  force  du  feu  à une  diflance 
incroyable.  J’ai  vu  à Nefverholt,  à une  lieue  de 
ïHecla , une  pierre  ronde  de  deux  pieds  de 
diamètre , qui  y eft  tombée  à la  dernière  éruption 
de  ce  volcan , en  1766.  Eggert  Olafsen  rapporte 
qu’une  pierre  de  deux  cents  quatre- vingt -dix 
livres  pefant a été  jetée  à quatre  lieues  à la 
dernière  éruption  de  Kattlegiaa  ( c ). 

Les  flammes  emportent  encore  avec  elles 


00  Egg-  01-  P-  646 , 770. 

- (b)  Ibid,  page  757. 

(c)  Ibid,  page  773, 
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beaucoup  de  pierres  ponces  & des  eaux  bouil-, 
Jantes.  On  croit  que  ces  eaux  viennent  de  la 
mer , avec  d’autant  plus  de  fondement  , que 
plufieurs  fois , après  une  éruption  , on  a trouvé-, 
du  fel  en  fi  grande  quantité , qu’il  y en  avoit  de 
quoi  charger  plufieurs  chevaux  (a).  < S 

La  lave  & la  pierre  ponce  noire  viennent 
enfuite  ; & lorfque  le  volcan  vomit  du  fable  & 
des  cendres , c’eft  un  indice  de  la  fin  prochaine 
de  l’éruption  (£). 

Près  du  cratère  on  ne  trouve  que  rarement 
de  la  lave.  Il  n’y  a que  de  la  tuffe,  des  cendres 
bien  ameublies , & un  mélange  de  gros  fable  & 
de  petites  pierres  (gravier).  C’eft  aufli  de  cette 
dernière  matière  que  font  compofées  la  plupart 
des  montagnes  en  Iflande  : comme  prefque 
par-tout  la  lave  s’efi  refroidie,  elle  a une  forme 
bombée , ce  qui  fe  vérifie  parfaitement  dans  la 
crevaffe  d’ Allmannegiaa.  la  croûte  ou  la  ûif^ 
face  fe  refroidit  fouvent,  & devient  folidè  » 
tandis  que  la  matière  de  deffous  refte  dans  fori 
état  de  fluidité  ; c’eft  ce  qui  forme  de  grande* 
cavités , dont  les  plafonds , parois  & planchers 
font  de  lave.  Il  s’y  trouve  auffi  jine  grande 
quantité  de  ftala&ites  de  lave. 


(a)  Egg.  Ol.  pag.  317,318,  865. T 
(J>)  Ibid,  page  686. 
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Ces  cavités  font  fort  nombreufes  en  Iflande, 
& il  y en  a même  de  fi  grandes,  que  dans 
beaucoup  d’endroits  elles  fervent  d’étable  au 
menu  bétail.  Je  ne  parlerai  que  de  celle  appelée 
Sunhellir , comme  la  plus  confidérable  de  ces 
cavernes.  Elle  a trente-quatre  à trente-fix  pieds 
de  haut  , & cinquante  à cinquante -quatre  de 
large.  Sa  longueur  eft  de  cinq  mille  trente- 
quatre  pieds  (a). 

Il  feroit  trop  long  & trop  difficile  de  clafler 
toutes  les  diverfes  compofitions  que  produit 
le  feu  dans  ces  endroits  , d’autant  qu’on  ne 
découvre  pas  aifément  à quelle  claffe  elles  appar- 
tiennent. Le  jafpc  eft  de  ce  nombre.  Il  s’en 
trouve  beaucoup , tant  de  rouge  que  de  noir  , 
enfermé  & amalgamé  avec  la  lave.  Je  me  bor- 
nerai à ne  citer  que  les  compofitions  qui  por- 
tent des  marques  fenfibles  de  produftions  du 
feu.  De  cette  efpèce  eft  premièrement  la  tuffa , 
pierre  compofée  de  cendres  & de  gravier  ( en 
fuédois  grus  ) concentrés.  Cette  pierre  con- 
tient tantôt  de  la  lave  , tantôt  du  bafalte , & 
quelquefois  d’autres  pierres.  Humeâée  par  l’eau 
que  vomit  le  cratère , elle  s’endurcit  par  la  cha- 
leur & par  la  longueur  du  temps.  2°.  La  lave 


00  Egg.  Ol.  page  141,  252. 
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eft  une  efpèce  de  pierre  fondue  par  la  violence 
du  feu,  & varie  félon  la  différence  de  l’état  dans 
lequel  étoient  ces  pierres  lorfqu’elles  ont  fervi 
d’aliment  au  feu.  Quelquefois  elle  fe  trouve 
compafte,  quelquefois  poreufe,  & remplie  de 
petites  veflies  & de  cavités  ; le  dedans  préfente 
des  criftaux  de  quart ç,  opaques  & fragiles,  d’un 
blanc  livide , ou  des  gouttes  de  verre  d’une  cou- 
leur verte , qui  dépériffent  lorfqu’elles  ont  été 
trop  long  - temps  expofées  à l’air.  La  couleur 
de  la  lave  n’eft  pas  toujours  la  même  ; elle  eft 
noire  , bleu  foncé , violet , rouge  brunâtre  & 
jaunâtre  ; mais  plus  fréquemment  elle  eft  rouge 
ou  noire.  Dans  les  endroits  où  l’aâion  du  feu  a 
été  la  plus  violente,  la  lave  eft  comme  glacée , 
& fe  préfente  à la  vue  comme  de  la  réfine.  Dans 
les  hraun , ou  dans  les  grandes  chaînes  de  lave, 
la  furface  de  la  croûte  s’eft  refroidie  & ridée  ; 
communément  la  lave , en  fe  consolidant,  prend 
la  forme  d’une  corde  ou  d’un  cable  , quelque- 
fois en  longueur,  quelquefois  en  cercle , comme 
un  cable  louve , de  manière  que  la  groffeur  va 
en  augmentant  du  centre  à la  circonférence.  A 
cette  claffe , je  rapporterai  encore  une  matière 
noire  & folide , dont  l’acier  tire  du  feu.  Elle 
prend  quelquefois  la  forme  d’arbres  & de 
branches  ; ce  qui  a donné  lieu  à l’opinion  de 

quelques- 
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quelques-uns,  que  c’eft  un  arbre  pétrifié  : félon 
moi  , c’eft  un  véritable  jafpe.  30.  La  pierre 
ponce  , généralement  blanche , quoiqu’il  s’en 
trouve  de  noire  & de  rouge.  Il  eft  très-probable 
que  la  blanche  l’eft  devenue  par  l’effet  de  l’eau 
bouillante.  40.  L 'agathe  : je  me  fers  de  cette 
dénomination,  parce  qu’elle  eftreçue  ; mais  cette 
agathe  n’eft  autre  chofe  que  du  verre  brûlé. 
Dans  un  petit  nombre  d’endroits  on  en  trouve 
de  blanche  tranfparente , & prefque  en  forme 
de  criftal  (a).  L’agathe  bleue  eft  auffi  très-rare, 
mais  on  la  trouve  en  grands  morceaux,  & la 
plupart  noirs  (L).  Les  Iflandois  l’appellent  hrafn 
tinna.  Cette  efpèce  fe  trouve  ordinairement 
difpofée  en  couches  ou  amoncelée,  quelquefois 
en  forme  de  criftal , ovale , tétragone  & pen- 
tagone ( c ).  M.  Ejnar  Jonjfon , Aftronome  , 


(a)  Eggert  Olafsen,  pag.  732. 

( b ) Un  morceau  en  a été  envoyé  à Copenhague , 

pefant  cent  trois  pund.  ( Le  pund  eft  de  vingt  livres  ). 
Eggert  Olafsen  , page  726.  " 

(c)  Il  y a de  cette  agathe  noire  dans  l’île  de  l'Af- 
cenfon.  Nos  matelots  fe  font  rappelés  d’en  avoir  vu 
beaucoup  dans  les  Society  IJlanJs  & dans  la  nouvelle 
Zélande.  Le  morceau  qu  Eggert  Olafsen  en  a envoyé 
à Copenhague,  pèfe  quatre-vingt-trois  pund.  Eggert 
Olafsen , page  726. 
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s’eil  fervi  tant  à Copenhague  qu’en  Irlande , de 
cette  agathe  noire  dans  fes  tubes , au  lieu  de 
verre  fumé  pour  faire  fes  obfervations  fur  le 
foleil  , & d l’a  trouvée  d’un  meilleur  ufage. 
L’agatbe  verte  eft  de  forme  cylindrique  ; mais 
elle  eft  plus  groflière  , plus  poreufe,  & reffem- 
blant  à du  verre  épais  de  bouteilles.  Elle  eft 
appelée  en  Iflandois  hrafn  tinnt  brodet. 

Le  foufre , qu’on  peut  confidérer  comme  un 
aliment  du  feu  , fe  trouve  en  abondance  en 
Mande , où  il  eft  tant  naturel  que  minéral.  C’eft 
fur  - tout  à Hufevik  au  nord  de  l’île  , & à 
Kryfevik  au  fud,  où  il  y a des  mines  de  foufre, 
qui  s’appellent  numcr  I®  traiterai  de  cet 
objet  i part , dans  une  autre  Lettre. 


{a)  Voyezla  defcription  qu’en  a faite  Eggen  Olafsen 
dans  fon  Voyage , page  721 , &c. 


* 
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LETTRE  XXII.  * 

AU  MÊME, 

Sur  le  mont  Hecla. 

L A raifon  pour  laquelle  Y Hecla  ou  Heclaf}all% 
comme  l’appellent  les  Ifiandois,  eft  plus  remar- 
qué & plus  connu  que  quantité  d’autres  volcans 
tout  auffi  confidérables , & qui  produifent  des 
phénomènes  non  moins  extraordinaires  , doit 
en  partie  s’attribuer  à fes  fréquentes  éruptions , 
en  partie  à fa  pofition , qui  eft  telle  qu’on  le 
voit  de  tous  les  vaiffeaux  allant  en  Groenland 
& à l’Amérique  feptentrionale.  Comme  ce 
volcan  fixa  plus  qu’aucun  autre  notre  atten- 
tion, je  donnerai  quelques  détails  de  l’état  dans 
lequel  nous  l’avons  trouvé  en  1 772 , le  24 
feptembre. 

Après  avoir  vu  plufieurs  chaînes  de  lave  dont 
le  Garde  & le  Hvaleyre  - hraun  font  les  plus 
confidérables  , nous  continuâmes  notre  route 


(*  ) Cette  Lettre  eft  la  vingtième  dans  l'original , 
& elle  eft  datée  de  Stockholm,  le  7 feptembre  1773 
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jufqu’au  pied  de  la  montagne  ( Hecla').  Là  nous 
dreffàmes  une  tente  afin  d’y  palier  la  nuit,  & 
pour  que  le  lendemain  nous  euffions  toute 
notre  vigueur  pour  monter  fur  le  volcan.  Le 
temps  étoit  des  plus  favorables  ; & , à l’éruption 
près , nous  eûmes  la  fatisfaâion  d’y  voir  tout 
ce  que  nous  délirions. 

L 'Hecla  eft  fitué  dans  la  partie  méridionale 
de  File , à quatre  lieues  de  la  mer.  La  cime  en 
eft  divifée  en  trois  pointes,  dont  celle  du  milieu 
eft  la  plus  élevée.  Elle  eft , d’après  d’exaftes 
obfervations  par  le  baromètre  de  Ramsdtn  , 
cinq  mille  pieds  au  delfus  de  la  mer.  Nous  refi- 
lâmes à cheval  jufqu’à  la  première  ouverture 
d’où  il  étoit  forti  du  feu , mais  là  il  nous  fallut 
aller  à pied.  Ce  cratère  préfente  une  efplanade 
entourée  de  hautes  murailles  comme  glacées. 
Le  fond  en  eft  rempli  de  roches  glacées  très- 
élevées,  que  je  ne  puis  comparer  à rien  de  cette 
efpèce  que  j’euffe  vu  avant. 

A quelque  diftance  plus  haut , nous  trou- 
vâmes beaucoup  de  gravier  & de  cailloux.  Plus 
haut  encore  nous  vîmes  une  autre  ouverture 
peu  profonde , mais  qui  s’élargiffoit  par  en  bas. 
Nous  crûmes  y appercevoir  des  traces  bien 
jnarquées  d’ébullition  d’eau. 

Allez  près  de  cet  endroit , la  montagne  étoit 
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couverte  de  neige,  à quelquesplacesprès.Nous 
n’en  découvrîmes  pas  d’abord  la  raifon  ; mais 
en  l’examinant  , nous  trouvâmes  que  c’étoit 
l’effet  des  vapeurs  chaudes  qui  s’élevoient  de 
la  montagne.  Plus  nous  avancions  vers  le  haut, 
plus  les  places  fans  neige  fe  trouvoient  fpa- 
cieufes.  A environ  quatre  cents  pieds  du  fom- 
met,  il  y a une  ouverture  de  trois  pieds  de  dia- 
jnètre , d’ou  fortoit  une  efpèce  de  vapeur  fi 
chaude,  qu’il  n’étoit  pas  pofïible,  par  aucun  ther- 
momètre , d’en  connoître  le  degré  de  chaleur. 

Le  froid  commençoit  ici  à être  très-fort. 
De  54  degrés,  où  étoit  au  bas  de  la  mon- 
tagne le  thermomètre  de  Fahrenheit , il  étoit 
ici  defeendu  à vingt-quatre.  Le  vent  qui  fortoit 
• du  dedans  des  nuages  étoit  fi  violent,  que  nous 
étions  fouvent  obligés  de  nous  coucher  par 
terre,  de  crainte  d’être  renverfés  dans  d’affreux 
précipices. 

Nous  avions  gagné  un  des  plus  hauts  fom- 
mets  de  la  montagne  , lorfque  notre  conduc- 
teur , qui  ne  prenoit  pas  beaucoup  de  plaifir  à 
cette  promenade,  entreprit  de  nous  perfuader 
que  cet  endroit  étoit  le  plus  haut.  Nous  venions 
de  finir  nos  obfervations , fuivant  lefquelles  le 
baromètre  de  Ramsden  étoit  à vingt  - quatre 
deux  cents  trente -huit,  &,  le  thermomètre  de 
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Fahrenheit  attaché  au  baromètre  à vingt-fept , 
lorfque  tout-à-coup  les  nuages  fe  dilïipèrent, 
& nous  apperçùmes  un  fommet  encore  plus 
élevé.  Sans  perdre  de  temps  à délibérer , nous 
y montâmes , & nous  découvrîmes  de  la  cime 
un  efpace  de  quarante  pieds  de  longueur  , fur 
feize  de  largeur,  où  il  n’y  avoit  point  de  neige  ; 
le  fable  y étoit  cependant  tout  mouillé  , les 
neiges  venant  de  fondre.  Nous  éprouvâmes  en 
cet  endroit  tout  à-la-fois  l’excès  du  froid  & de 
b chaleur.  Le  thermomètre  de  Fahrenheit , tenu 
en  l’air , étoit  toujours  à vingt-quatre , & pofé 
à terre , il  remontoit  à cent  cinquante-trois  (<r). 
Le  baromètre  étoit  à vingt -deux  deux  cents 
guarante-fept , & le  thermomètre  à trente-huit. 

Quelque  grande  envie  que  nous  euflîons  de 
tefter  un  peu  plus  long-temps  en  cet  endroit,  il 
fallut  s’en  aller.  Nous  en  defcendîmes  après  avoir 
vu  la  dernière  ouverture.  Une  des  parois  étoit 
entièrement  écroulée , & l’autre  étoit  revêtue 
de  gravier  & de  cendre.  En  defcendant , nous 


( a ) On  trouve  dans  les  Tranfallions  Philofophûjues  t 
l’obfervation  fuivante , par  John  Ho-ward , fur  le  degré 
de  chaleur  au  Véfuve  : la  boule  du  thermomètre  de 
Fahrenheit  étant  mife  dans  le  fable  , la  liqueur  a monté 
à deux  cents  quarante. 
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découvrîmes  trois- autres  confidérables  cratères. 
Dans  l’un  des  deux , tout  étoit  rouge  comme 
de  la  brique.  D’un  autre,  la  lave  avoit  coulé 
dans  un  efpace  de  près  de  cent  pieds  de  large , 
ce  que  les  Iflandois  appellent  Stenaa,  (rivière 
de  pierres  ).  Cette  rivière , à quelque  diftance 
de  là,  fe  divife  en  trois  larges  bras.  Nous  en 
trouvâmes  encore  un , mais  peu  confidérable  , 
& qui  avoit  une  ouverture  circulaire.  Il  y avoit 
au  fond  une  petite  montagne  en  forme  de 
pain  de  fucre,  comme  H la  force  du  feu  qui  la 
pouffoit  dehors  s’étant  épuifée , elle  fut  reliée 
en  chemin. 

On  a vu  dans  la  vingtième  Lettre , la  lifte  des 
éruptions  de  YHecla.  La  dernière  de  ce  volcan 
fut  en  1766  , & elle  dura  depuis  le  4 avril 
jufqu’au  7 feptembre  ( a ).  On  en  a vu  fortir  des 
flammes  en  décembre  1771  & en  feptembre 
1772  , mais  il  n’a  point  coulé  de  lave. 

La  montagne  n’eft  point  formée  de  lave  , 
mais  principalement  de  fable , de  gravier  & de 
cendres  vomies  par  le  volcan  avec  de  grofles 
pierres , les  unes  fondues , les  autres  feulement 


(a)  Note  de  l’Editeur  Allemand.  Voyez  la  defeription 
de  l’éruption  de  YHecla  , en  1766  , par  M.  Finfen  , 
Copenhague,  1767. 
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décolorées  par  le  feu , quoique  peu  endomma- 
gées. Nous  y trouvâmes  de  la  pierre  ponce  de 
différentes  efpèces , & une  dans  le  nombre  avec 
du  foufre.  La  pierre  ponce  en  général  étoit  telle- 
ment brûlée,  qu’elle  étoit  légère  comme  une 
étoupe.  Dans  quelques  - unes  , la  forme  & la 
couleur  étoient  belles  ; mais  elles  étoient  en 
même  temps  fi  caflantes  & fi  friables , qu’à  peine 
pouvoit-on  les  tranfporter  d’un  lieu  à un  autre. 
Nous  trouvâmes  de  la  lave  ordinaire  , tant  en 
grandes  pièces  qu’en  forme  de  copeaux  , ainfî 
que  beaucoup  de  jafpe  noir , dont  les  extrémités 
étoient  brûlées.  Ce  jafpe  avoit  de.  la  reffem- 
blance  à des  arbres  avec  leurs  branches.  Parmi 
les  pierres  vomies  par  le  volcan , & qui  avoient 
alimenté  le  feu , nous  trouvâmes  de  l’ardoife 
rouge,  mais  qui  ne  l’étoit  peut-être  que  par 
l’aftion  du  feu. 
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LETTRE  X X 1 1 1.  * 

AU  MÊME, 

Sur  les  fources  d'Eaux  chaudes  jaillijfantes 
en  Ijlande. 

D E tous  les  phénomènes  de  la  nature  qui 
s’offrent  en  Mande  aux  yeux  de  l’obfervateur 
attentif,  & qui  excitent  fon  admiration  , il  n’y 
jen  a aucun  qu’on  puiffe  comparer  aux  fources 
d’eaux  chaudes  jailliffantes  qui  s’y  trouvent  en 
abondance.  Les  fources  chaudes  à' Aix-la-Cha- 
pelle, de  Carslbad , de  Bath  & celles  de  Suiffe, 
ainfi  que  beaucoup  d’autres  en  Italie,  font  regar- 
dées comme  très-extraordinaires.  M^is , fi  i’en 
excepte  celles  de  l’Italie  , il  n’y  en  a aucune 
de  ma  connoiflance  <?ù  le  degré  de  chaleur  foit 
fi  fort , que  l’eau  aille  jufqu’à  l’ébullition.  Il  n’y 
en  a pas  une  non  plus  dans  le  monde  connu , 


. ‘ (*)  Cette  Lettre  eft  la  vingt  - unième  dans  l’ori- 
ginal , 6c  elle  eft  datée  de  Stockholm  le  3 oftobre 
J . x774*  • - -r-  1 
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dont  l’eau  monte  à une  hauteur  aufli  prodi- 
gieufe  que  les  eaux  chaudes  d’Mande  (a). 

Tous  les  jets  d’eau  faits  avec  tant  d’art  & 
avec  des  dépenfes  énormes , ne  font  rien  auprès. 
Celui  de  Herrtnhaufen  n’élève  qu’à  la  hauteur 
de  foixante-dix  pieds,  un  volume  d’eau  de  trois 
pouces  de  diamètre.  Celui  de  Vinurkajlen  à 
Caffel , fournit  une  colonne  d’eau  encore  plus 
petite  , qui  ne  monte  qu’à  cent  trente  pieds. 
Le  grand  jet  de  Saint-Cloud. , le  plus  confidérable 
qui  foit  en  France,  jette  une  colonne  d’eau 
aflez  mince , feulement  à la  hauteur  de  quatre- 
vingt  pieds  ; tandis  qu’en  Iflande  Se  trouvent 
plufieurs  fources  d’où  part  un  volume  d’eau 
de  quelques  pieds  de  diamètre , jufqu’à  la  hau- 
teur de  plufieurs  braffes  ; & il  y a des  perfonnes 
qui  affurent  qu’il  y en  a une  dont  l’eau  s’élève 
jufqu’à  plufieurs  centaines  de  pieds. 

Mais , fans  répéter  ce  que  d’autres  ont  dit  fur 
ces  phénomènes , je  m’efhme  heureux  d’avoir 
vu  le  plus  remarquable  de  ces  jets  d’eau,  & 


(a)  Note  du  TraduÜeur.  Des  Voyageurs  affurent 
que  dansTile  3è  Ai ladagafcar , il  y a fur  le  haut  d’une 
montagne  une  fonrce  jailliffante  qui  s’élève  fi  haut , 
qu’on  la  voit  de  plus  de  vingt  lieues  ( de  France) 
en  mer. 
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de  pouvoir  vous  en  rendre  un  compte  exaéh 
Avant  d’entrer  dans  les  particularités  de  cha- 
cune de  ces  fources  , vous  me  permettrez  d’en 
parler  en  général. 

Ces  fources  diffèrent  l’une  de  l’autre , tant 
par  l’inégalité  du  degré  de  chaleur  , que  par 
l’élévation  du  jet.  Dans  les  unes , l’eau  coule 
doucement  comme  d’une  fontaine  ordinaire , 
& prend  parmi  les  Iflandois  le  nom  de  laugy 
ce  qui  lignifie  un  bain ; dans  d’autres , l’eau  fort 
bouillonnante , & avec  un  bruit  de  bourdon- 
nement , ce  que  les  habitans  appellent  huer  ou 
kettel  (chaudron).  Quoique  le  degré  de  cha- 
leur ne  foit  pas  le  même  , je  ne  me  rappelle 
pas  d’en  avoir  vu  au  deffous  de  cent  quatre- 
vingt-huit  par  le  thermomètre  de  Fahrenheit.  A 
Laugarnas , la  chaleur  étoit  à cent  quatre-vingt- 
huit,  cent  quatre-vingt-onze  & cent  quatre- 
vingt-treize  ; à Geyfer , à Reykum  & à Lau- 
garvattn , à deux  cents  douze.  En  mettant  le 
thermomètre  en  terre  à Laugarvattn , près  d’une 
petite  veine  d’eau  chaude  , il  monta  à deux 
cents  treize. 

Il  eft  très-ordinaire  que  ces  fortes  de  fources  fe 
bouchent,  & que  de  nouvelles  reparoiffent  ailleurs 
comme  pour  les  remplacer.  On  trouve  même 
dans  beaucoup  d’endroits  des  traces  d’anciens 
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hucrs , où  il  n’y  a pas  aujourd’hui  une  feule  goutte 
d’eau.  Les  habitans  fe  fouviennent  d’en  avoii 
vu  exifter  plufieurs  qui  ne  font  plus.  Eggert 
Olafsen  cite  pour  exemple  , qu’en  1753  un 
huer  de  quarante  - deux  pieds  de  largeur , fur 
dix-huit  de  profondeur , fortit  de  terre  à Rei - 
kawik , à la  diftance  de  cent  quatre-vingt  pieds 
d’un  ancien  huer  qui  s’étoit  bouché  par  un 
éboulement  de  terre , arrivé  quelque  temps 
avant.  De  fréquens  bruits  fouterrains  &.  trem- 
blemens  de  terre  qui  précédèrent  cet  événe- 
ment , jetèrent  les  habitans  dans  la  terreur  & 
la  confternation.  < . 

Toutes  les  eaux  de  ces  fources  ont  une 
qualité  incruftante  , de  forte  que  la  furface  de 
l’orifice  d’où  elles  font  forties  , eft  toujours 
couverte  d’une  croûte  ou  écorce  qui  reffemble 
beaucoup  à des  feuilles  de  métal  cifelé  à jour, 
ou  en  filigrane.  D’abord  nous  crûmes  qu’il  y 
avoit  de  la  chaux;  mais  nous  reconnûmes  notre 
erreur , ne  voyant  point  d’effervefcence  avec 
l’acide.  C’eft  un  doute  que  vous  pourrez  éclaircir 
mieux  que  nous.  Cette  croûte  en  général  eft 
très-belle  ; mais  c’eft  dans  les  huers  d’où  l’eau 
jaillit  , qu’elle  eft  la  plus  purifiée  & la  plus 
luifante  ; tandis  que  dans  les  ouvertures  d’où 
elle  découle  ayec  la  lenteur  des  fontaines  ordi- 
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naires,  elle  eft  mélange'e  de  différentes  parti- 
cules qu’elle  apporte  avec  elle,  & qui  s’y  dépo- 
fent , ce  qui  donne  à la  croûte  une  couleur 
beaucoup  plus  terne. 

Il  eff  très-difficile,  & même  impoffible d’exa- 
miner par  le  dedans  l’orifice  d’un  huer , & de 
xeconnoître  les  différens  paffages  que  l’eau  s’y 
eft  ouverts  : la  chaleur  de  l’eau  , ainfi  que  la 
violence  avec  laquelle  elle  jaillit  , ne  le  per- 
mettent point.  On  peut  cependant  juger  du 
petit  au  grand  ; & nos  recherches  à ce  fujet 
ont  ajouté  beaucoup  au  plaifir  que  nous  avons 
eu  en  examinant  à Laugarnces  la  veine  d’eau 
au  deffous  de  là  croûte , dans  un  intervalle  affez 
confidérable. 

Dans  cet  endroit,  l’eau  s’eft  ouvert  un  paffage 
par  une  glaife  gris  - clair  , dont  la  furface 
étoit  couverte  d’une  croûte  blanche , qui , du 
côté  de  la  glaife,  étoit  liffe,  mais  par  le  deffus 
étoit  travaillée.  11  couloit  un  peu  de  la  veine 
fous  cette  croûte  dans  un  canal  formé  de  cette 
même  matière  ; & on  voyoit  le  canal  prefque 
par-tout  rempli  de  criftaux  , ce  qui  faifoit  un 
coup-d’œil  admirable.  Je  n’ai  pas  eu  le  temps 
d’examiner  fur  le  lieu  la  nature  & la  figure  de 
ces  criftaux  , tant  ils  étoient  petits  ; mais  il 
Vous  fera  poffible , Monfieur , de  les  juger  par 
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vous-même , puisque  vous  trouverez  dans  la 
collection  que  je  vous  ai  envoyée  , plufieurs 
échantillons  de  ces  criftaux.  Nous  ne  pûmes 
pas  fuivre  bien  long -temps  la  route  de  ces 
eaux  ; nous  les  perdîmes  à leurs  paffages  fou- 
terrains.  C’eft  - Là  qu’elles  font  attirées  par  la 
nature  au  fortir  de  leurs  réfervoirs  , dans  les- 
quels , échauffées  par  la  chaleur  & comprimées 
par  les  exhalaifons , elles  vont  chercher  ailleurs 
un  débouché  pour  s’affranchir  de  leurs  priions, 
& mettre  en  liberté  les  exhalaifons  qui  les  ref- 
ferroient. 

En  quelques  endroits , l’eau  a un  goût  de 
foufre  ; dans  d’autres , elle  n’a  point  ce  goût. 
En  la  buvant  refroidie  , elle  ne  fent  que  l’eau 
ordinaire  qui  a été  bouillie.  Les  habitans , aux 
environs  de  quelques  huers,  font  ufage  de  cette 
eau  dans  les  teintures.  On  en  tireroit  fûrement 
plus  de  parti , fi  on  voùloit  prendre  des  arran- 
gemens  convenables.  On  peut  aufli  faire  la 
cuifine  fur  ces  huers  fans  employer  d’autre  feu* 
en  faifant  bouillir  l’eau  dans  un  pot  fermé.  Du 
lait  bouilli  fur  ces  jets  d’eau  chaude  prend 
un  goût  fucré , ce  qui  provient  probablement 
de  l’exceflive  chaleur.  Il  en  arrive  de  même 
quand  on  laiffe  du  lait  trop  long  - temps  fur 
un  feu  ordinaire.  Depuis  quelque  temps,  les 
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Iflandois  ont  commencé  à tirer  du  fel  de  l’eau 
t de  mer,  en  lafailant  bouillir  dans  ces  fources. 

Le  fel  qui  en  provient , eft  fin  & bon  lorfqu’il 
efi  raffiné.  Les  vaches  qui  boivent  de  cette  eau, 
donnent  beaucoup  de  lait  & fe  portent  bien. 
Nous  favons  d 'Eggert  Olafscn  que  l’alkali  étant 
mis  dans  cette  eau , elle  ne  devient  pointtrouble, 
& ne  change  point  la  couleur  du  firop  de  vio- 
lette. Je  fuis  fâché  de  ne  pas  avoir  examiné  fui 
quel  fondement  Hornbow  (à)  nous  allure  que 
fi  on  met  de  l’eau  d’un  huer  ou  fource  jaillifîante 
dans  un  flacon , elle  vient  deux  à trois  fois  à 
l’ébullition & déborde  des  parois  du  flacon 
dans  le  même  moment  que  le  huer , & que  le 
flacon  crève  fi  l’on  le  bouche  trop  tôt. 

Quoique  la  communication  des  fources  d’eaux 
jailliflantes  avec  les  volcans  foit  regardée  comme 
cpnftante,  elles  fe  trouvent  rarement  dans  leur 
proximité , mais  elles  font  difperfées  par  toute 
> l’île.  Ainfi  on  voit  de  ces  fortes  de  fources  par- 

tout , non  feulement  dans  les  intervalles  des 
montagnes , mais  encore  au  fommet  des  mon- 
tagnes de  glaces.  Il  y en  a beaucoup  â Torfa. 
Jokul  ; on  remarque  deux  grands  huers  dans  le 
nombre,  qui  jettent  de  l’eau  bouillante  à une 


(«)  Voyez  Hombovj  fur  l’Iflande , page  j6. 


) 

! 

- • Digitized  by  Google 


352  .'Lettres 

prodigieufe  hauteur.  Il  y a aufli  au  pied  de  la 
montagne  de  Geitland  Jokul , près  de  Haadegis 
Hnuk , une  fource  d’eau  tiède , avec  beaucoup 
de  veftiges  d’anciens  huer  s.  Ces  jets  d’eau 
chaude  ou  hutrs  , fe  trouvent  même  dans  la 
mer  (à).  On  ne  peut  approcher  de  ces  endroits 
que  quand  l’eau  elî  très-baffe.  Les  vapeurs  qui 
6’élèvent  de  l’eau,  font  découvrir  quatre  four- 
ces  & un  huer  fur  la  furface  de  l’eau  dans  Ylfa- 
Fiord , près  de  Reyka- Fiord.  Il  y a aufli  deux 
fources  à Oddarbjarnar , plufieurs  à Drapskaer , 
& un  nombre  encore  plus  grand  à Sandoe , à 
Urdholm  & à Reykey , ainli  que  dans  les  Fla- 
toear.  Pour  qu’on  fe  forme  une  idée  de  la  pofi- 
tion  de  ces  fources , je  vais  en  donner  une  lifte , 
que  je  rendrai  topographique  autant  qu’il  me 
fera  poflible. 

A Leyraa , dans  le  Borgar-Fjords-Syffd , au 


(a)  Le  Traduite ur  demande  la  permidion  de  hafarder 
ici  fon  opinion  fur  la  defcription  qu’Homère  a faite 
du  gouffre  de  Charybde  dans  l’Odyffée , Chant  XI. 
Il  croit  que  ce  gouffre  étoit  un  huer  fous  l’eau , de 
l’efpèce  de  ceux  que  décrit  ici  M.  de  Troil.  En  ce  cas , 
Madame  d’ Acier  fe  feroit  trompée  en  attribuant  à la 
marée  la  caufe  de  l’élévation  & de  l’abaiflemcnt  périor- 
dique  de  l’eau  dans  ce  gouffre. 

■ ' fud 
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fud  de  la  montagne  de  Skardes-Heyde  (a),  fe 
trouve  le  premier  huer , qui  n’eft  pas  bien  con- 
fide'rable  ; tout  près  de-là  eft  un  bain.  A Lunda- 
Reykiadal , il  y a auffi  un  huer  & un  bain  ; & 
près  de  l’habitation  W arma-Lakiar-Mula  , une 
fource  d’eau  chaude  avec  un  bain.  Un  peu  plus 
au  nord,  on  trouve  Reykhottsdal , qui  a deux 
lieues  de  long  & une  demi-lieue  de  large , dont 
le  fond  eft  par-tout  rempli  de  fources  chaudes. 
Les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  ces  eaux  bouil- 
lantes , les  font  découvrir  à plufieurs  lieues  de 
diftance.  Elles  fe  réunifient  en  l’air , & reflem- 
blent  à la  fumée  d’un  volcan.  Le  Tunguhuer , 
YAa-huer  & le  Scribla  font  les  trois  principaux. 
C’eft  ce  dernier  qui  fournit  de  l’eau  chaude  à 
Snorra-Laug , ( bain  de  Snorre  Sturlefon  ) qui 
de  tous  eft  le  plus  elhmé  en  Iflande.  Plufieurs 
fources  chaudes  fe  trouvent  encore  à Huiiaa 
& à Tutraa , ainfi  que  des  bains , dont  Veggia- 
Laug  eft  le  principal.  A partir  de  cet  endroit, 
tirant  au  nord , il  ne  fe  préfente  aucune  de  ces 
fources  que  très -loin  dans  le  Sneefieldsnaes , 
près  de  l’habitation  de  Lyfehol  dans  le  Stade 
Svtit , où  il  y en  a une  d’eau  tiède.  Dans  ce 
même  endroit , on  voit  beaucoup  de  traces 


(a)  Voyez  Eggert  Olafsen,  page  109. 
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d’anciens  huers.  Plus  encore  vers  le  nord,  dâirt 
le  Dâlt  Syfftl , oh  rencontre  un  bain  chaud 
avec  des  fources  («t).  Dâns  le  Sulingsdal , & 
plus  loin  i auprès  de  là  ferme  de  ReykU-Holtr 
élans  lè  Rtykiahxs , il  y a plusieurs  huers  con- 
fîdérablès  , dont  trois  fur  - tout  font  les  plu* 
ïemarqiiables.  Celui  dé  Kràblanda  eft  le  plus 
grand.  Dé-là  on  gagne  les  fources  chaudes  de 
Flatotàr , A'Oddsbj arnâskar  , de  DrapskaW  * 
de  TaLknefjord,  à'Arfïdrfjord  & d 'Ifâfjord  dans 
lé  Reykafjord  * où  fe  trouve  un  grand  huer  > 
d’où  jàillit  aVec  Violence  un  très-gros  volume 
d’eau  boüillahte.  Lorfqu’on  a paffé  le  cap  du 
notdi  ou  là  poihté  feptentrionale  de  l’iflande, 
on  trouve  encore  des  fources  chaudes  dans  le 
’R'e'ykàrfjôrd,  ainfi  qu’à  Bjarnarfjord  & à Kal- 
dadarhcesÿ  où  il  y a un  fuperbe  bain.  Dans  le 
ffriitafjôrdeh  fè  trouve  Un  grand  huer  appelé 
le  Reykehïier;  & à Midfjorden , celui  de  Reyka- 
iaug,  qui  n’eft  pas  moins  eonfidérable.  Dans 
l’intérieur  de  l’ile , vers  le  fud , fe  trouvent  près 
dê  Huerevàlle  quantité  de  fources  d’eau  bouil- 
lante , dont  trois  jettent  l’eau  avec  un  bruit 
terrible  fec  prodigieuferhent  haut.  A peu  de  dis- 
tance de-là  encore,  vers  le  fud,  fe  trouve  un 
huer  près  de  Geitlands  Jokul. 


(a)  Eggert  Olafsen , page  38a. 
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En  avançant  vers  la  partie  feptentrionale  du 
pays , on  trouve  des  fources  chaudes  à Blandcu, 
au  deffous  du  port  de  Skagajlrand , & plulieura 
encore  à une  petite  diflance  dans  le  Skage- 
fjorden , où  il  y en  a une  qui  tombe  d’une 
roche  de  trente  pieds  de  hauteur.  Dans  le 
Vadlt- Syjfel , vers  l’eft,  on  voit  encore  beau-! 
coup  de  fources  chaudes , comme  à Olafsfjordr% 
à Laugalaud , à Krijlnas  & à Hrafnegill.  Celles 
de  Thingœ-Syjfcl , font  en  plus  grand  nombre 
& plus  fortes.  Les  huers  de  Reykiadal  font  les 
plus  remarquables;  parmi  ces  derniers,  ceux 
âüOxe  & de  Badfiofu  tiennent  le  premier 
rang  (a),  comme  les  plus  confidérables. 

Il  n’y  a pas  de  forts  huers  (i>)  dans  la  partie 
orientale  du  pays  , mais  beaucoup  de  fources 
chaudes  à Selardal  & à LaugarvalU , à Rafn- 
kellsdal  & à Fliotsdal.  Il  y en  a un  à Torfa 
Jokul , au  fud , dont  les  eaux  jailliffent  à travers 
la  glace.  En  avançant  vers  Skallholt,  il  fe  trouve 
beaucoup  de  ces  fources , ainfi  que  les  huers  de 
Rtykholt  & de  Gra/a  qui  s’élèvent  très-haut  (c). 
Lé  huer  d’après  eft  celui  de  Gtyfer , dont  je 


(**)  Eggert  Olafsen , p.  641. 

(b)  Ibid.  p.  798. 

(c)  Ibid.  p.  8ÿ9j 
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parlerai  plus  en  détail.  A Laugarvattn , qui  n’en 
eft  pas  éloigné , il  y a un  petit  lac  d’eau  douce 
environné  de  beaucoup  de  fources  chaudes , 
& de  huit  qui  font  bouillantes.  Par  la  même 
route , on  arrive  aux  huers  à'Olve  qui  font  le» 
plus  confidérables  de  l’île  , parmi  lefquels  le 
Geyfer  & le  Badjlofahuer  tiennent  la  première 
place. 

Il  y a aufli  à Vive  un  huer  à fec , d’où  il  a 
fbrti  de  l’eau  anciennement , mais  qui  ne  donne 
aujourd’hui  que  de  la  vapeur  avec  une  fi  vive 
chaleur,  qu’une  marmite  remplie  d’eau , mife 
deflus  , vient  prefque  dans  l’inftant  même  à 
l’ébullition.  Nous  arrivâmes  enfuite  aux  huers 
de  Kryfuvik  dans  le  G ullbinge-Syffel , à celui 
d'Eine  , à ceux  de  Reykianaes  , & enfin  à 
Laugarnœs , dans  le  Kiofar-Syjfel , où  il  y en 
a plufieurs. 

Par  cette  lifte , où  ne  fe  trouvent  cependant 
pas  nommées  toutes  les  fources  chaudes  de 
l’Illande , vous  pouvez  juger  de  leur  nombre. 
La  plupart  ont  des  bains  chauds  à côté  ; cha- 
cune mériterait  des  détails  particuliers.  Eggért 
Qlafsen  , ainfi  que  Bjarne  Paulfen  , ont  fait 
des  obfervations  fort  curieufes  fur  quelques- 
unes.  Pour  moi , je  me  bornerai  à celles  que 
j’ai  faites  fur  le  Geyfer , la  plus  grande  de  toutes 
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les  fources  jailliffantes  que  j’aie  vues  en  Mande, 
& qui  foient  peut-être  dans  le  monde  connu.  Je 
les  fis  le  16  feptembre  1772,  depuis  fix  heures 
du  matin  jufqu’à  fept  heures  du  loir.  » 

De  toutes  les  fources  chaudes  en  Iflande, 
dont  plufieurs  portent  le  nom  de  Geyfer , il  n’y 
en  a point  qui  égale  celle  dont  je  vais  faire  de 
mon*  mieux  la  defcription.  Elle  eff  à deux  jour- 
nées de  l\ffrc/Æ,^peu  de  diftance  de  Skallkolt, 
près  d’une  habitation  appelée  Haukadal.  Un 
Poëte  trouveroit  à compofer  ici  un  tableau  qui 
réunirait  tout  ce  que  la  nature  offre  de  plus  beau , 
& en  même  temps  de  plus  effrayant  dans  un 
de  fes  phénomènes  les  plus  extraordinaires.  Ce 
ferait  une  peinture  digne  du  pinceau  d’un 
Thomfon.  Il  n’appartiendrait  qu’à  un  Poëte 
pareil  de  tranfporter  fon  Leâeur  fur  les  lieux , 
par  la  beauté  & la  vivacité  de  fes  images.  Que 
l’on  fe  repréfente  une  grande  plaine  bordée  d’un 
côté  par  de  hautes  montagnes  couvertes  de 
glaces , dont  les  nues  enveloppent  prefque  tou- 
jours la  cîme , & en  cachent  à l’œil  les  fommets 
pointus  & efcarpés.  Mais  cette  perte  eft  réparée 
lorfqu’il  règne  un  certain  vent  qui  fait  baiffer 
les  nuages  , de  forte  qu’ils  enveloppent  une 
partie  de  la  montagne , biffant  à découvert  le 
fommet,  dont  il  fembleque  les  unes  foient  la 
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bafe.  D’un  autre  côté  de  la  plaine  on  voit 
•le  mont  Hecla , & trois  fommets  couverts  de 
-glaces  qui  percent  à travers  les  nues.  La  fumée 
qui  en  fort,  forme  d’autres  nuages  à une  cer- 
taine diftance  des  véritables.  Du  côté  oppofé 
la  plaine  eft  bordée  d’une  chaîne  de  montagnes , 
■du  pied  desquelles  Sortent  par  intervalle  des 
-torrens  d’eau  bouillante.  Plus  bas  on  voit  un 
marais  d’une  demi-lieue  de  circonférence , dans 
lequel  fe  trouvent  quarante  à cinquante  Sources 
bouillantes,  d’où  beaucoup  de  vapeurs  s’élèvent 
très-haut  dans  les  nues  & s’y  perdent. 

C’eft  dans  le  centre  de  ces  Sources  qu’eft 
Situé  ce  Gey/er,  la  plus  confidérable  de  toutes, 
& qui  par  cette  raifon  mérite  une  defcription 
plus  détaillée.  En  avançant  vers  cet  endroit , 
nous  entendîmes  à un  quart  de  lieue  du  huer , 
endore  Séparé  de  nous  par  les  montagnes,  un 
■bourdonnement  tel  que  celui  d’un  torrent  qui 
fe  précipite  du  haut  d’énormes  rochers.  Notre 
.guide , à qui  nous  demandâmes  ce  que  c’étoit 
-que  ce  bruit,  nous  répondit  qu’il  étoit  produit 
;par  le  Gey/er.  Nous  fûmes  bientôt  convaincus 
.de  la  vérité  , ayant  devant  nos  yeux  ce  que 
.nous  n’aurions  jamais  pu  croire  d’après  des 
relations. 

-La  profondeur  de  d’ouverture  ou  tuyau  par 
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où  l’eau  jaillit  , ne  fauroit  être  déterminée. 
L’eau  qui  remplit  le  cratère  , s’abaiflbit  par 
intervalle  à la  profondeur  de  plyfieurs  brades. 

.En  y jetant  une  pierre , il  fe  palîoit  quelques 
fécondés  avant  qu’elle  eût  atteint  la  forface  de 
4’eau.  L’orifice  ou  le  tuyau  eft  rond  , & de 
dix-neuf  pieds  de  diamètre.  Les  parois  ,&  bords 
qui  forment  le  cratère  ont  cinquanterneuf  pieds 
de  diamètre , & font  formés  , ainfi  que  le. tuyau,  / 
d’une  croûte  de  ftala&ite  travaillée.  Le  bord 
extérieur  du  cratère  eft  de  neuf  pieds  & Un 
pouce  plus  haut  que  celui  du  tuyau. 

L’eau  jaillit  à Geyferk  plufieurs  reprifes  par 
jour,  comme  par  élancemens  & à grands  flots. 

Les  habitans  des  environs  nous  ont  afluré  que 
.l’eau  monte  beaucoup  plus  haut  dans,  le  froid 
& dans  les  mauvais  temps.  Eggert  Olafsen  & 
d’autres  prétendent  qu’elle  monte  jufqu’à  $0 
brafles.  Il  eft  très  - probable  que  cette  obfer- 
vation  ne  fut  faite  qu’à  vue  d’œil , 6c  que  l’aflqr- 
tion  eft  un  peu  hafardée.  Je  doute  .fort  que 
jamais  l’eau  ait  été  jetée  à cette  hauteur,  mais 
je  fuis  perfuadé  qu’elle  s’élève  quelquefois  plus 
haut  que  dans  le  moment  où  nous  l’avons 
obfervée. 

Je  vais  joindre  ici  une  note  qui  pourra  vous 
■faire  plaiflr  fur  la  hauteur  où  nous  vîmes  l’eau 
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s’élancer.  Voici  la  manière  dont  nous  nous  y 
fommes  pris  pour  juger  l’élévation.  Chacun  de 
nous  écrivit,  à chaque  nouvel  élancement , la 
hauteur  où  il  jugeoit  que  l’eau  pouvoit  s’élever, 
:&  nous  prîmes  le  terme  moyen. 

La  première  colonne  de  la  table  ci-deffous  , 
défigne  l’ordre  fucceffif  des  élancemens  ; la 
fécondé,  l’heure  où  ils  fe  firent  ; la  troisième, 
la  hauteur  du  jet  ; & la  quatrième , leur  durée. 

Au  moment  de  notre  arrivée  à Geyfer , l’eau 
étoit  baffe  dans  le  tuyau  à la  profondeur  de 
quatre  pieds.  Dans  cet  état,  elle  jailliffoit  comme 
on  peut  en  juger  par  les  obfervations  fuivantes  : 

i : ; . ..  -j 

N°.  Heure . Hauteur.  Durée . 


I VI. 

42  min. 

30  pieds. 

0 m.  20  Sec. 

• à «•.: 

6 

20 

>3  A VII. 

6 

:r. 

• 10  ’ . 

■4 

31 

12 

.1$ 

5 

5i 

60 

- 6 

6 VIII. 

17 

24 

30 

7 

29 

r8 

40 

8 

36 

12  . 1 

4°'-'; 

T 

Le  tuyau  en  ce  moment  - pi 
-,  , commença  à fe  remplir,&  dé- 

; . • t borda  peu  à .peu  dans  le  cratère 
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N°.  Heure. 

Hauteur.  Durée. 

9 IX. 

25 

min.  48  pieds,  i m.  io  fec. 

10  X. 

16 

24  1 

XII. 

35 

Nous  entendîmes  fous  terre 

' ’ 

comme  trois  décharges  d’un  ca- 

•- 

* -** 

non  , qui  ébranlèrent  la  terre: 

l’eau  déborda  un  peu  le  cratère  , 
ce  qui  ne  dura  qu’un  inftant,  car 
auflitôt  elle  s’abaifla. 

• II. 

8 

L’eau  déborda  de  nouveau  du 

**  ** 

cratère. 

III. 

15 

Le  bruit  fouterrain  recom- 

1 

mença , mais  moins  fort  que  la 

' < 

première  fois. 

IV. 

43 

Confidérable  débordem.  d’eau 

durant  une  minute  entière. 

IV. 

49 

Plufieurs  décharges  fouter- 

raines  extrêmement  fortes.  Elles 

.•  - 

fe  firent  entendre,  non-feulement 

r 

près  de  la  fource  , mais  encore 

dans  la  chaîne  de  montagnes  voi- 
fines,  & il  fe  fit  un  élancement. 

VI. 

Si 

m.  92  pieds.  4 fec.  (<») 

( a ) Les  premiers  élancemens  ont  été  marqués  ; 
comme  je  l’ai  dit  , à la  (impie  vue  ; mais  ce  der- 
nier , qui  a été  le  plus  confidérable , Ta  été  d’après  une; 
obfervation  faite  avec  un  quart  de  cercle. 

I 

! 

| • 
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Ce  dernier  jet,  qui  étoit  le  plus  confidérabJe, 
étant  fini.,  l’eau  defcendit  très  - profondément 
dans  le  tuyau,  où  elle  refta  tranquille  pendant 
.quelques  minutes , au  bout  defquelles  elle  re- 
commença à bouillonner , fans  monter  cepen- 
dant plus  haut  que  jufqu’aux  bords  du  tuyau. 


Nombre  des  ilancemens  dans  V intervalle  de  5 h. 

y m.  à € h.  jo  minutes . 

,r • i . • ^ ; ‘ 


, N°. 

Heur. 

,Mln.  i 

•J7°. 

Heur. 

Min. 

i 

5 

7 

18 

5 

42 

2 

5 

...  9j 

*9 

5 

43  Ï 

: 3“ 

• 5 

io| 

20 

c 5 

47 

4 

5 

«3 

t 2a 

5 

48-; 

5 

5 

j 22  - 

5 

49 

. o 

5 

b #7 

5 •' 

13°  T 

7 

5 

: ** 

5 

8 

5 

20  i 

n 

5 

-54 

9' 

5 

21  i 

26 

5 

37  3 

IO 

5 

23  ± 

2*7  - 

5 

59 

i* 

* •- 

• 27i  • 

28  . 

6 

10 

« 

f roi  JO  5 

a9 

6 

*9 

. *3 

5 

j3  T i - 

>«■; 

6 

23 

14 

. ::5  „ 

33 i . 

31 . 

6 

26 

. 

. ‘il! 

i 35  " ' 

’ - 32 1 

6 

2 9 

36 

33 

6 

30 

*7 

-5 

38  ~| 

- * 

3Jj  J.'iO 

df!U  !*.*VfU 

!->  aiciir.s 

■;g  w. . ' ; 

* 'i 

La  force  des  .vapeurs  jqié  /ont  monter  cette 
eau  eff  très-grande.  'Non-feulement  elles- tien- 

•V'i  1%  N.. ..  i..  ^ > * } 
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nent  fufpendues  en  l’air  de  groffes  pierres  qui 
«'élancent  par  l’ouverture , mais  elles  en  jettent 
;du  fond  de  l’abîme,  conjointement  avec  l’eau, 
i une  prodigieufe  hauteur.  Je  ne  dois  point 
paffer  fous  filence  une  circonftance  qui  m’a 
paru  fort  fingulière.  Le  cratère  étant  rempli 
d’eau  , nous  nous  plaçâmes  devant  le  foleil , 
de  manière  que  notre  ombre  fe  portoit  fur 
l’eau , & chacun  vit  dans  l’eau  autour  de  l’ombre 
de  fa  tête  , fans  voir  la  même  chofe  autour  de 
celle  des  autres  qui  y étoient , un  cercle  d’une 
couleur  approchant  de  celle  d’un  arc-en-ciel , 
qui  étoit  entouré  d’un  autre  cercle  refplen- 
diflant.  Cela  venoit  fans  doute  .des  vapeurs 
exhalées  de  l’eau.  Je  crois  même  avoir  vu 
quelque  chofe  de  femblable  en  voyageant  dans 
■l’été  , & fur  - tout  en  traverfant  des  prairies , 
•l’ombre  du  corps  fe  dirigeant  de  doté  '(-a). 


(a)  Les  Savans  envoyés  en  Amérique  pour  ta 
mefure  de  la  terre , ont  donné  une  defcription  de  ce 
phénomène.  Ils  fe  trouvèrent  un  jour  .fur  le  mont  de 
Pambamarca. , & au  lever  du  foleil  ils  furent  enver 
loppés  dans  un  brouillard  qui , en  fe  diflipant , fut 
fubitement  changé  en  vapeurs  û fubtiles , quelle* 
étoient  prefque  imperceptibles^  Dans.un  éloignement  de 
foixante  pieds  , chacun  d!, entre  eux  vit  .dans  fon  ombijfî 
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U y a dans  la  proximité  de  ce  Geyfer , une 
autre  fource  d’eau  jailliflante  au  pied  de  la 
chaîne  de  montagnes  la  plus  proche , dont  les 
eaux  à chaque  jet  s’élèvent  à la  hauteur  de 
quatre  pieds. 

Nombre  des  èlancemens  dans  l'intervalle  de  3 h. 
4S  m.  à 4 h.  14  minutes. 


N°. 

Heur. 

Min. 

N°. 

Heur. 

Min. 

X 

3 

45 

7 

4 

0 

2 

3 

47  t 

8 

4 

3, 

3 

0 

5°; 

9 

0 

5l 

4 

0 

53; 

10 

0 

5 

0 

55 , 

1 1 

0 

6 

0 

57  4 

12 

0 

14 

L’ouverture  d’où  jaillit  l’eau , étoit  dans  cet 
endroit  fi  petite,  que  nous  crûmes  pouvoir  la 
boucher  à force  d’y  jeter  de  grofles  pierres. 
Nous  nous  flattâmes  d’y  avoir  réuflî,  lorfqu’à 


fa  tête  entourée  de  trois  ou  quatre  couronnes  ou 
auréoles  de  la  couleur  de  l’intérieur  de  l’arc-en-ciel. 
Ces  couronnes  étoient  d’abord  d’une  forme  ovale  ; 
elles  finiffoient  par  en  prendre  une  ronde.  Toutes  les 
• nuances  de  celle  qui  étoit  enfermée  dans  les  autres 

étoient  très  - marquées.  Un  cercle  refplendiffant  en- 
'touroit  le  tout.  Chaque  individu  ne  vit  que  fon  image* 
Cofmogr.  de  Bergman,  tom.ll,  p.  65. 
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notre  grand  étonnement  l’eau  recommença  à 
jaillir  avec  la  même  force,  ce  qui  nous  fit  voir 
combien  l’homme  eft  foible  quand  il  veut  faire 
la  loi  à la  nature.  Nous  nous  approchâmes  dans 
l’inftant  du  cratère , où  nous  trouvâmes  toutes 
nos  pierres  de  côté , & les  eaux  jailliffant  libre- 
ment de  leur  ancien  canal. 

Dans  ces  grandes  fources  l’eau  étoit  au  der- 
nier degré  de  chaleur  ; elle  avoit  un  petit  goût 
de  foufre , mais  d’ailleurs  elle  étoit  très-pure  & 
limpide.  Dans  les  fources  moins  confidérables 
des  environs , l’eau  étoit  teinte.  Dans  les  unes, 
elle  étoit  trouble  comme  l’eau  de  chaux;  dans 
d’autres , blanche  comme  du  lait.  Il  y en  a 
cependant  quelques-unes,  où  l’eau  perçant  à 
travers  d’une  terre  d’ocre , fort  rouge  comme 
du  fang. 

J’ai  déjà  obfervé  qu’à  la  plupart  de  ces  fources 
& huers  il  y a des  bains  qui  font  très-fréquentés. 
On  trouve  même  dans  plufieurs  endroits  des 
étuves.  Eggert  Olafsen  en  cite  un  à Huufevik 
dans  la  partie  feptentrionale  de  l’Iflande.  J’en 
vis  un  à Thiofaurholt , non  loin  de  Skallholt , 
qui  confifloit  en  une  cabane  en  terre  : en  dedans, 
il  y avoit  plufieurs  trous,  d’où  s’élevoient  des 
vapeurs  chaudes.  Le  thermomètre  de  Fahrea- 
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heit , qui , en  plein  air  étoit  à cinquante-fept , 
montoit  à quatre-vingt-treize  dans  la  cabane, 
quoiqu’elle  fût  ouverte.  En  le  plaçant  dans  un 
des  trous  de  ces  vapeurs  , il  montoit  jufqu’à 
cent  vingt-cinq  degrés. 
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LETTRE  XXIV.* 

AU  MÊME, 

c*'*  * A . 7 " 1,  .y-  . ■ 

Sur  les  Colonnes  de  Bafaltes. 


Parmi  les  effets  que  produit  le  feu , dont 
quelques  - uns  font  effrayans  & tous  extraor- 
dinaires , il  n’en  eff  point  qui  de  nos  jours  fe 
foient  fait  plus  remarquer  que  les  grandes  & 
régulières  colonnes  qui , de  temps  immémo- 
rial , font  connues  fous  le  nom  de  bafaltes. 
Ci-devant  il  n’y  avoit  guère  d’autre  lieu  en 
Europe  que  la  Chaujfèe  des  Gians  en  Irlande, 
où  l’on  eût  vu  des  pierres  pareilles  (à).  Je  crois 


* Cette  Lettre  eft  la  vingt-deuxième  dans  l’original, 
& elle  eft  datée  de  Stockholm  le  6 jüin  1773. 

(a)  Note  de  l'Editeur  Allemand.  M.  Twijf,  dans  fon 
Voyage  d’Irlande  en  1775 , traduit  en  allëmand , »777, 
in-8°.  dans  une  defcription  de  ce  Gians  Caujjeway , 
OU  Chavjfle  des  Gians . Il  y dit , page  61 , qu’elle  eft 
compofée  de  plus  de  30,000  colonnes , la  plupart  per- 
pendiculaires & liées  enfemble  comme  par  des  join- 
tures , formant  une  chaîne  de  deux  lieues  le  long  du 
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même  que  la  plupart  des  Minéralogiftes  les  ont 
regardées  comme  une  efpèce  de  criftallifation. 
M.  Defmarejls  a été  le  premier  qui , en.  176 5 , 
dans  un  Mémoire  préfenté  à l’Académie  des 
Sciences  à Paris , ait  donné  une  defcription  de 
quelques  bafaltes  de  Sandeux  en  Auvergne  , 
en  foutenant  qu’ils  avoient  été  produits  par  les 
volcans  (a). 

Les  Naturalises  regardèrent  d’abord  cette 
opinion  comme  une  conjefture  lans  fondement, 
ne  croyant  pas  que  jamais  volcan  eût  été  dans 
certains  endroits  où  fe  trouvoient  les  colonnes 
debafalte.  Cependant  la  découverte  de  M.  Def- 
marejls donna  lieu  à des  recherches  plus  exaâes 
fur  les  lieux  où  on  voyoit  de  ces  bafaltes.  Toutes 
les  obfervations  qui  furent  faites  en  plufieurs  en- 
droits, ont  confirmé  l’opinion  de  ce  Naturalifte  ; 
& il  a été  démontré  que  ces  colonnes  de  bafalte 
dévoient  avoir  été  produites  par  un  feu  fou- 
terrain. 

Il  eft  hors  de  doute  aujourd’hui  que  par-tout 


rivage.  Elles  ont  quinze  à feize  pouces  de  diamètre, 
& font  de  quinze  à trente  - fix  pieds  de  haut.  Leur 
forme  eft  prefque  toujours  pentagone  & hexagone. 

(a)  Mémoiresde  l’Académie  des  Sciences,  an  1771 , 
page  705. 

où 
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où  fe  trouvent  ces  colonnes , il  y a eu  ancien- 
nement un  feu  fouterrain  qui  les  a produites  , 
comme  à Stolpenjlein  en  Mifnie  , près  de  Lau- 
ban  en  Luface , en  Bohème  , près  de  Leigni £ 
en  Siléjie , à Brandeau  en  Heffe  (a)  , en  Sicile , 
à Bolfenna  {b),  à Montebello  & Santo-Forio  en 
Italie  , près  Saint  - Lucas  dans  le  Vicentin  , 
près  de  Monte-Rojfo  dans  le  diftrift  de  Padotte  , 
& à Monte  Diavolo  dans  les  montagnes  de 
Vérone  , dans  le  bas  Languedoc  , en  I (lande  , 


(<j)  Note  de  l’ Editeur  Allemand.  Comme  à la  mon- 
tagne du  château  de  Felsberg  & au  Habïchivalde  dans 
la  baffe  Hejfe.  Voyer  les  écrits  allemands  publiés  par 
la  Société  Royale  des  Sciences  de  Gottingue , en  1771 , 
1 vol.  ainfi  que  le  Supplément  à la  plus  ancienne  Hif- 
toire  Naturelle  de  Heffe  , par  Rafpe , ou  Defcription 
du  Habichtvalde  Si  de  différens  autres  volcans  dans  la 
baffe  Heffe  ;Caffel,  1774.  An  account  of  German  Vol- 
cans, and  Thcir  produElions  by  L.  M.  E.  Rafpe.  London, 
1776  , in-8.  avec  des  gravures. 

{b)  Note  de  l' Editeur  Allemand.  M.  Hamilton  , dans 
les  Campi  Phlegrai  , ou  Obfervations  on  the  Volcans  of 
the  two  Siciles,  1776,  tom.  I , parle  des  colonnes  de 
bafalte  à Bolfenna , qui  y font  toute  une  montagne  ; Sc 
il  y dit  auffi  que  la  Campagna  ii  Roma  en  eft  remplie. 
Le  fécond  volume  de  ce  précieux  ouvrage , contient 
la  defcription  avec  la  gravure  d’une  roche  de  ces 
colonnes  de  bafalte. 
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& dans  les  îles  occidentales  de  l 'Ecojfe;  tous 
endroits  qui  fe  trouvent  cités  dans  votre  Cof- 
mographie  (<z).  Il  y en  a encore  à S.  Giovanni , 
Monte  Cajltllo , Monte  Huovo , Monte  Uliveto  , 
près  de  Cadair  Idris  dans  la  principauté  de 
Galles , comme  prefque  par-tout  dans  le  Velay 
& en  Auvergne , où  des  villes  entières , telles 
que  Chillac  & Saint-Flour , &c.  font  bâties  fur 
ces  colonnes  (£). 

Comme  cette  matière  n’a  pas  encore  été 
bien  approfondie , & qu’il  eft  difficile  de  dire 
avec  certitude  comment  fe  font  formées  ces 
colonnes , quoiqu’il  foit  confiant  que  c’eft  par 
le  feu , vous  ferez  fûrement  bien  aife  que  je 
vous  parle  des  colonnes  de  bafalte  de  l’Iflande , 
ainfi  que  de  celles  de  l’île  de  Staffd  ; & vous 
jugerez  que  les  unes  & les  autres  furpaffent 
tout  ce  que  la  nature  a jamais  produit  dans  ce 
genre. 

On  fait  que  ces  fortes  de  colonnes  font  très- 
communes  en  Mande.  On  en  trouve  même 
divers  détails  dans  la  defeription  phyfique  qui 


(j)  Tome  II , page  4 1 1, 

(A)  C’eft  une  découverte  nouvelle , par  John  Strange  , 
qui  en  a fait  une  defeription  dans  les  TranfaÜions  Phi « 
lofophiques  , vol.  65.  < 
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a déjà  été  donnée  de  ce  pays  (a).  Le  peuple 
croit  que  ces  colonnes  ont  été  entaffées  par 
les  géans  de  l’ancien  temps , qui  y ont  employé 
des  forces  furnaturelles  , ce  qui  leur  a fait 
donner  le  nom  de  Trolla  - hlaud , Trollkonu- 
gardur  (Æ)  , que  portent  plufieurs  de  ces  en- 
droits. Ces  colonnes  ont  le  plus  généralement 
depuis  trois  jufqu’à  fept  faces  , quatre  à fix 
pieds  d’épaiffeur  , & douze  à feize  pieds  de 
longueur  fans  féparation  horizontale.  Quelque- 
fois ces  bafaltes  n’ont  de  hauteur  que  de  fix 
pouces  jufqu’à  un  pied , & alors  ils  font  très- 
réguliers  comme  ceux  de  Fidey , dont  on  fe 
fert  pour  faire  des  bayes  de  croifées  & de  portes. 
Dans  d’autres  endroits  on  les  voit  fur  les  mon- 
tagnes , ne  montrant  qu’une  tête  ou  pointe  au 
milieu  de  la  lave  , mais  encore  plus  fouvent 
dans  la  tuffe.  Dans  d’autres , ces  bafaltes  font 
entièrement  renverfés  , & il  n’en  paroît  que 
des  morceaux  ; tandis  qu’ailleurs  ils  forment  des 
chaînes  de  plus  de  trois  lieues  de  longueur  (c). 

00  Eggert  Olafsen,  pages  311,  312,  396,  397, 
<>53  > 654,  Soi , 924. 

(6)  Note  de  l’Editeur  Allemand.  Troll  lignifie  Sor- 
cier, Magicien  ; Trollkonu , Sorcière  ; & Trollkonugardur , 
demeure  des  Sorciers. 

(c)  Eggert  Olafsen  , pag.  397. 
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Cette  pierre  fe  montre  dans  la  montagne  de 
Klockeberg , dans  le  Sneefiddsruz-Syffcl , d’une 
manière  toute  différente  de  tous  les  autres 
endroits  de  l’Iflande.  Les  colonnes  qui  couvrent 
la  cîme  de  la  montagne,  font  dans  une  direâion 
horizontale  ; vers  le  milieu  elles  font  en  talus , 
& au  pied  elles  font  dreffées  perpendiculaire- 
ment, & dans  quelques  endroits  courbées  en 
demi-cercle  ( a ) , ce  qui  paroît  indiquer  une 
aftion  du  feu  très  - violente  fur  les  colonnes, 
lorfqu’elles  avoient  déjà  pris  confiftance  ; car 
prefque  par-tout , ou  au  moins  dans  bien  des 
endroits , ces  colonnes  font  abfolument  perpen- 
diculaires ; & il  eft  vilible  par  leur  conformation 
& leur  pofition  , que  le  feu  les  a fait  fendre 
dans  la  direâion  perpendiculaire. 

Quant  à la  matière  qui  compofe  les  bafaltes 
d’Iflande  , elle  eft  dans  beaucoup  d’endroits  la 
même  que  celle  des  colonnes  de  Staff a ; dans 
d’autres , elle  eft  plus  poreufe,  tirant  fur  le  gris. 
Un  Naturalifte  curieux  & attentif,  qui  auroit 
le  temps  & les  talens  néceffaires , trouverait 
peut-être  en  Iflande  les  différentes  gradations 
entre  la  lave  la  plus  groflière  & les  colonnes 
du  bafalte  le  plus  fin.  J’ai  vu  à Vidty  de  très- 


(«)  Eggert  Olafsen , pag.  31a, 
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folides  bafaltes , d’un  gris  noirâtre , compofés 
de  plufieurs  jointures.  A peu  de  diftance  de  cet 
endroit , j’ai  vu  à Laugarnæs , fur  le  bord  de 
la  mer,  une  forte  de  pierre  poreufe  & comme 
Juifante , qui  devoit  être  de  la  lave , mais  dont 
les  parties  étoient  fi  confufes , que  j’ai  été  long- 
temps dans  le  doute  fi  je  devois  les  regarder 
comme  des  colonnes;  je  reconnus  pourtant  à la 
fin , ainfi  que  mes  compagnons  , qu’elles  en 
étoient.  Mais  je  ne  veux  point  entamer  l’examen 
de  la  matière  qui  compofe  ces  colonnes , ni  de 
leur  formation , que  je  ne  me  fois  acquitté  de 
la  promefle  que  je  vous  ai  faite  d’une  defcrip- 
tion  de  l’ile  de  Staffa  (a). 

Par  un  heureux  hafard  nous  avons  été  les 
premiers  qui  ayons  examiné  avec  quelque  atten- 
tion cette  merveille  de  la  nature.  Au  nombre 
de  tous  ceux  qui  ont  publié  des  defcriptions  de 
l’Ecoffe , il  n’y  en  a aucun  qui  ait  fait  mention 


(4)  Dans  le  Fermants  Tour  in  ScottLind  and  Voyage  to 
the  Hébrides  , 1772  , Chefter  , in-8.  il  fe  trouve  une 
partie  du  journal  de  M.  Banks , relativement  à l’île  de 
Staffa  , avec  quelques  gravures.  Ce  livre  étant  peu 
commun  en  Suède , 8t  M.  Banks  ayant  bien  voulu 
me  faire  tenir  les  deflins  avant  qu’ils  fuflent  gravés  , 
il  eft  à propos  de  donner  place  ici  à ce  morceau. 
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de  ces  colonnes , à l’exception  de  Buchman , 
qui  encore  n’en  a prefque  rien  dit.  M.  Thomas 
Pennant  , Naturalise  renommé  par  fon  zèle 
infatigable  & par  fes  connoifiances  , fit  auflî , 
dans  la  même  année  que  nous  fumes  à Staffa , 
une  tournée  en  Ecoffe  pour  examiner  les  curio- 
fités  naturelles  du  pays.  Les  vents  contraires 
l’empêchèrent  d’aller  à Staffa.  Nous  aurions  de 
même  manqué  d’y  aller , fi  la  marée  , qui  eft 
très-forte  entre  les  îles  occidentales  de  l’Ecoffe , 
ne  nous  eut  obligés  pendant  que  nous  faifions 
route  vers  l’Illande,  dans  la  nuit  du  1 1 au  13 
août , à jeter  l’ancre  dans  le  détroit  qui  fépare 
l’île  de  Mail  d’avec  le  continent  Morvern  , 
vis-à-vis  de  Drummen , habitation  appartenante 
à M.  Maclean.  Nous  fûmes  auffitôt  invités  d’y 
defcendre  le  lendemain , & on  nous  en  prefla 
ave.c  ces  grâces  qui  cara&érifent  l’hofpitalité 
des  habitans  de  l’Ecofle  fupérieure.;  Nous  y 
déjeûnâmes  avec  M.  Leach  , qui  fe  trouvoit 
alors  chez  M.  Maclean.  Il  nous  donna  plufieurs 
détails  fur  ces  colonnes,  qu’il  avoit  vues  quel- 
ques jours  avant.  La  curiofité  qu’avoit  M.  Banks 
de  les  connoître  de  plus  près , lui  fit  faifir  avec 
empreflfement  l’offre  que  nous  fit  M.  Leach  de 
nous  accompagner  à Staffa.  Nous  nous  mîmes 
le  même  jour  dans  la  chaloupe  de  notre  vaiffeau. 
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& nous  arrivâmes  à Staffa  à 9 heures  du  foir. 
Il  n’eft  point  d’étonnement  qui  puifle  fe  com- 
parer au  nôtre  ; & jamais  la  plus  ardente  curiofité 
ne  fera  plus  fatisfaite , que  lorfqu’en  fortant  le 
lendemain  à la  pointe  du  jour  nous  vîmes  le 
merveilleux  & fuperbe  fpeâacle  que  la  nature 
développa  à nos  regards. 

•Si  l’art  excite  notre  admiration  lorfque,  fans 
s’écarter  des  règles  qui  lui  font  prefcrites , il 
obferve  un  ordre  & une  régularité  qui  frappe 
la  vue  & lui  plaît  ; combien  ne  devons  - nous 
pas  être  furpris  en  voyant  la  nature  elle-même 
fe  complaire  à une  régularité  infiniment  fupé- 
rieure  à tout  ce  que  l’art  a jamais  produit  de 
plus  beau  dans  ce  genre?  Un  fpeftateur  attentif 
ne  fera  pas  moins  émerveillé,  lorfqu’il  confi-- 
dérera  combien  le  génie  fe  trouve  borné  en 
eflayant  d’imiter  la  nature  dans  fes  grandes  & 
impofantes  productions  ; & quelque  perfuadés 
que  nous  foyons  que  la  nature  eft  la  mère  de 
tous  les  arts,  & quoique  nous  ne  reconnoiflions 
en  eux  quelque  degré  de  perfection , qu’autant 
qu’ils  parviennent  à la  reflemblance  de  la  nature, 
cependant  nous  imaginons  quelquefois  qu’elle 
pourroit  aller  plus  loin , fuivant  les  règles  pref- 
crites par  l’architeSure. 

Combien  les  portiques  des  anciens  ne  brillent* 
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ils  point  à nos  yeux  par  la  magnificence  étalée 
dans  les  defcriptions  qu’on  en  a faites , & com- 
bien ne  fommes-nous  pas  faifis  d’admiration  en 
voyant  les  colonnades  de  nos  édifices  modernes! 
Mais  quand  on  a vu  la  Grotte  de  Fingal , formée 
par  la  nature  dans  l’île  de  S taffa , il  n’eft  plus 
poflible  d’établir  de  comparaifon  ; & on  eft 
forcé  de  convenir  que  ce  morceau  d’architec- 
ture , exécuté  par  la  nature , furpafie  de  beau- 
coup celui  de  la  colonnade  du  Louvre  & celui 
de  S.  Pierre  à Rome , & même  encore  ce  qui 
nous  refte  de  Palmire  & de  Pcejlum , & tout 
ce  que  le  génie , le  luxe  & le  goût  des  Grecs 
a pu  inventer. 

L’île  de  S taffa  (a)  eft  à l’oueft  de  l’île  de 
- Mull , à trois  lieues  N.  O.  de  celle  de  Jona 
ou  Columbkill.  Elle  a ÿ de  lieue  de  Suède  en 


( a ) Note  de  C Editeur  Anglois.  Le  defcription  de 
S taffa , par  M.  Banks , communiquée  par  ce  favant  à 
M.  Pennant , qui  l’a  inférée  dans  fon  Tour  in  Scottland 
and  Voyage  to  thc  Hébrides  , en  1772 , çft  trop  curieufe 
pour  ne  pas  trouver  place  ici.  Intéreffante  en  elle- 
même  , elle  aura  encore  le  mérite  de  rendre  juftice  à 
l’exaôitude  & à la  fidélité  avec  lofquelles  M.  de  Troil , 
Auteur  de  ces  Lettres  , a traité  les  différens  objets 
qu'elles  contiennent.  L’Editeur  fe  fait  un  plaifir  de 
joindre  cette  pièce  à la  fin  de  cette  Lettre. 
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longueur , fur  ~ de  large.  M.  Lauchlan-Mac - 
Quarie  & n eft  le  propriétaire  (a).  A l’oueft  de 
l’île  , il  y a une  petite  anfe  où  l’on  defcend 
commodément  à terre.  On  ne  voit  point  encore 
en  cet  endroit  des  figures  de  bafalte  régulières. 
Au  fud  de  cette  anfe  fe  trouvent  des  colonnes , 
mais  de  peu  d’épaifleur , qui  , au  lieu  d’avoir 
la  direction  perpendiculaire  , font  toutes  cour- 
bées , préfentant  la  figure  d’un  fegment  de 
cercle.  Plus  avant , on  voit  à droite  une  petite 
grotte  qui  n’eft  pas  formée  de  colonnes.  Celles 
du  deflùs , & qui  font  plus  diftinftes , reflem- 
blent  dans  un  endroit  à la  carcafle  d’un  vailTeau. 
A une  petite  diftance  de-là  , tout  vis-à-vis , eft 
fitue'e  la  péninfule  de  Boo-fcha-la , qui , toute 
entière , eft  formée  de  colonnes  très-régulières , 
mais  plus  petites.  Elles  ont  toutes  la  figure 
conique.  Quelques-unes  de  ces  colonnes  font 
horizontales , d’autres  ont  l’air  de  chercher  un 
point  central  par  leurs  pointes  fupérieures;  mais 
la  plupart  font  perpendiculaires.  Vis-à-vis  de 


(<z)  II  n’y  a dans  toute  l’étendue  de  l’île , qu’une 
cabane  qu’occupe  un  payfan  qui  garde  quelques  bef- 
tiaux  qui  y pâturent.  Pour  témoigner  fa  joie  de  notre 
arrivée  , il  chantoit  toute  la  nuit  en  langue  Erfe  , que 
nous  n’entendîmes  point.  Il  nous  régala  de  poiffon  & 
de  lait. 
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Boo-fcha-la,  l’île  eft  compofée  de  grofles  colon- 
nes qui  ne  font  pas  très-élevées.  Leur  épaifieur 
diminue  par  degrés  à mefure  qu’elles  appro- 
chent de  l’eau.  Elles  fe  prolongent  à perte  de 
vue  dans  la  mer.  On  peut  très-aifément  s’y  pro- 
mener ; & , en  allant  comme  d'une  marche  à 
l’autre  d’un  efcalier  , on  arrive  à la  Grotte  de 
Fingal , ou  pour  mieux  dire  à la  Grotte  de  Fiuhn - 
Mac-Coul  (a),  qui  prend  dans  la  montagne 
la  direftion  de  nord-eft  à l’oueft. 

Cette  grotte  eft  compofée  de  colonnes  très- 
régulières  , qui , en  s’étendant  fort  loin  des  deux 
côtés  & dans  la  partie  la  plus  intérieure , fou- 
tiennent  une  voûte  que  forment  les  pointes 
obtufes  des  colonnes  très  - étroitement  ferrées 
l’une  contre  l’autre.  Le  fond  de  la  grotte  * 
rempli  a quelques  pieds  de  profondeur  d’une  eau 
très -fraîche  & très  - limpide , eft  pareillement 

(a)  Fingal  étoit  un  des  plus  grands  guerriers  de 
l’ancien  temps  en  Irlande  & en  Ecoffe.  OJJian  , fon  fils, 
qui  marche  de  pair  avec  Homère  , Virgile  , le  TaJJc  Sc 
Voltaire  , a chanté  fes  exploits  guerriers.  La  grande 
réputation  que  Fingal  s’eft  acquife  , lui  a mérité  de  la 
poftéritc  une  telle  vénération , qu’on  lui  attribue  tout 
ce  qui  eft  arrivé  de  grand  & d’extrordinaire  dans  le 
pays.  C’eft  par  cette  raifon  que  cette  grotte  porte  le 
nom  de  Fingal , ainfi  qu’une  autre  vafte  grotte  à Tor~ 
more  , St  une  grande  roche  à Sunderland. 
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couvert  de  quantité  de  fûts  de  colonnes  qui 
en  font  le  plancher.  La  couleur  de  ces  colonnes 
eft  d’un  gris  foncé;  mais  les  jointures  font  rem- 
plies d’une  çroûte  jaune  de  quartz  ftalaftite, 
qui  marque  bien  la  réparation  des  colonnes , 
& qui,  parla  variété  des  nuances,  produit  l’effet 
le  plus  agréable  à l’œil.  Le  jour  donne  fi  bien 
dans  la  grotte  , que  la  vue  perce  du  dehors 
jufqu’à  la  rangée  de  colonnes  la  plus  enfoncée, 
qu’on  diftingue  parfaitement.  L’air  y eft  très-pur 
& très-fain , étant  continuellement  renouvelé 
par  le  flux  & le  reflux.  Tout  au  fond  de  la 
grotte , il  y a , un  peu  au  deffous  de  la  furface 
de  l’eau , une  efpèce  d’antre , d’où  il  fort  un 
bruit  fort  agréable  à chaque  fois  que  le  gouffre 
abforbe  l’eau.  On  peut  prefque  faire  le  tour  de 
la  grotte  à pied  fec , par  le  moyen  de  quelques 
fûts  de  colonnes  qui  s’élèvent  au  deffus  de  la 
furface  de  l’eau.  Voici  les  dimenfions  que  nous 
y relevâmes. 

Pieds.  Pouces, 

La  longueur  des  colonnes  de 
bafalte  les  plus  extérieures,  qui 
depuis  le  bord  de  la  mer  for- 


ment un  canal  jufqu’à  la  grotte, 

eft  de  . 121  6 } 

Depuis  le  commencement  f * 

de  la  voûte  jufqu’à  l’extrémité  f 371 

de  la  grotte 250  ) 
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La  largeur  de  l’ouverture  , 

Tout  au  fond , 

La  hauteur  de  la  voûte  à 
l’entrée  de  la  grotte. 

Tout  au  bout , 

La  hauteur  du  pilier  le  plus 
extérieur  dans  un  coin  , 

Idem , dans  l’angle  de  N.  O. 

La  profondeur  de  l’eau  à 
l’entrée , 

Tout  au  fond. 

Au  deflus  de  la  grotte  nous  vîmes  une  couche 
de  pierres  mêlée  de  morceaux  de  bafalte.  Nous 
relevâmes  de-lâ  les  dimenfions  fuivantes  : 


Pieds . Pouces. 


Du  niveau  de  l’eau  jufqu’au 

pied  des  colonnes , 

36 

8 

La  hauteur  des  colonnes , 

39 

6 

La  hauteur  de  la  voûte  au 

deffus  dufommetdes  colonnes. 

31 

4 

La  couche  au  deflus , 

34 

4 

Plus  avant  vers  le  nord  - oueft  nous  vîmes 
les  plus  grandes  colonnes  qu’il  y ait  dans  cette 
île.  Le  fond  de  la  place  où  fe  trouvoient  ces 


Pieds.  Pouces . 
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colonnes , eft  très-net  ; aucun  obftacle  ne 

nous 

empêcha  de  les  examiner.  En  voici  les  dimen- 

fions. 

* A peu  de  diflance  de  l’angle  occidental  de  la 

/ ' grotte  de  Fingal, 

V. 

V . 
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Il  eft  évident  que  la  couche  fous  les  colonnes 
eft  de  la  tuffe , qui , réduite  par  le  feu  à l’état 
de  fluidité , paroît  comme  entrelardée  de  petits 
morceaux  de  bafalte.  Celle  de  deffus,  dans 
laquelle  fe  trouvent  quelquefois  des  mor- 
ceaux de  colonnes  jetées  irrégulièrement  dans 
diverfes  direâions , n’eft  évidemment  que  de 
la  lave.  Quelque  violent  que  doive  avoir  été  le 
feu  qui  a produit  la  couche  de  deflus  , on  ne 
voit  rien  qui  indique  que  les  colonnes  en  aient 
éprouvé  le  moindre  dérangement  , puifque 
toute  cette  énorme  maffe  eft  foutenue  par  les 
colonnes. 

En  pouflant  plus  loin , & dépaflant  la  partie 
feptentrionale  de  l’île , on  vient  à la  grotte  de 
Corvorant,  où  la  couche  au  deffous  des  colonnes 
fe  trouve  élevée  & la  hauteur  des  colonnes 
diminuée.  Elles  font  cependant  aflez  diftinftes , 
jufqu’àce  que  l’on  ait  paflfé  une  anfe  profonde, 
de  l’autre  côté  de  laquelle  les  colonnes  ne 
paroiffent  plus.  La  montagne  eft  couverte  ici 
d’une  forte  de  pierres  brun  foncé.  Je  ne  déci- 
derai pas  li  c’eft  de  la  lave  ou  non.  On  n’y 
peut  obferver  aucune  régularité.  Le  côté  fud-eft 
de  l’île  étant  dépafle , les  pierres  commencent 
à prendre  une  forme  régulière  , quoique  par 
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une  gradation  qui  eft  d’abord  prefque  imper- 
ceptible, jufqu’à  ce  qu’on  découvre  ces  colonnes 
régulières  & courbées , dont  j’ai  parlé  dans  le 
commencement  de  ma  defcription. 

Ces  colonnes  ont  depuis  trois  jufqu’à  fept 
faces.  La  plupart  en  ont  cinq  à fix , & tellement 
ferrées  les  unes  contre  les  autres  , qu’une 
colonne  heptagonale  eft  entourée  de  fept  autres 
qui  font  collées  à fept  faces  ferrées.  Nous  re- 
marquâmes'en  quelques  endroits  de  petites 
ouvertures  qui  ne  dérangeoient  rien. à la  con- 
figuration du  tout,  & qui  étoient  remplies  de 
quartz.  Dans  un  endroit,  ce  quartz  s’eft  ouvert 
un  partage  à travers  un  groupe  de  colonnes 
fans  y rien  déranger.  Chaque  colonne  confirte 
en  plufieurs  pièces  à peu  près  d’un  pied  de 
haut , qui  font  fi  étroitement  jointes  enfemble , 
que , pour  les  diftinguer  les  unes  des  autres , il 
faut  introduire  dans  les  interftices  un  couteau, 
les  ébranler  & les  déjoindre.  La  partie  fupé- 
rieure  étoit  généralement  concave , quelque- 
fois plane , mais  rarement  convexe.  Si  la  partie 
de  defliis  étoit  plane  , celle  de  deflous  l’étoit 
aufli  ; mais  le  deflus  étoit-il  concave , le  deflous 
étoit  convexe , & vice  versa. 

Voici  les  dimenfions  de  quatre  de  ces  co- 
lonnes. - - V 
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Les  colonnes  font  ici  à tous  égards  auffi 
liftes , & les  arêtes  font  auffi  vives  que  celles 
de  Giants  Caufeway.  La  couleur  en  eft  géné- 
ralement noire,  ou  d’un  gris  très-foncé , quoique 
les  faces  extérieures  tirent  quelquefois  fur  le 
jaune  , lorfque  la  furface  a été  altérée  par 
l’impreflion  de  l’air.  Quant  au  grain  & à la 
» fubftance , ces  pierres  font  abfolument  les 
» mêmes  que  le  plus  fin  trapp  des  montagnes 
» de  la  Wejlro  - Gothie.  L’un  & l’autre  con- 
» tiennent  du  fchoerl  de  fer  & un  peu  de 
» chaux , ou  , fuivant  l’analyfe  des  Chimiftes  , 
» c’eft  de  la  terre  glaife , du  caillou , de  la  chaux 
»>  & du  fer  ; mais  quant  au  bafalte , il  contient 
» plus  de  fer  (a).  » En  le  frappant  du  briquet, 
il  en  fort  des  étincelles  très  - foibles  , & il  fe 
fond  facilement  par  le  moyen  du  chalumeau , 
fans  avoir  recours  à un  verre  fumé.  Il  y a toute 
apparence  que  le  bafalte  eft  la  bafe  de  l’agathe 
d’Ulande.  N’ayant  pas  de  cette  agathe , je  n’ai 
pas  pu  examiner  quel  effet  produiroient  fur  elle 
le  borax  & d’autres  mélanges , comme  de  l’eau 
forte , &c.  ni  quelle  eft  fa  gravité  fpécifique  , 


(<z)  Ce  paffage  eft  tiré  de  la  Cofmographie  de 
Bergman,  tom.  II,  p.  214.  ( Le  Traducteur  Anglois 
l’a  omis  ), 
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ni  le  degré  de  poli  dont  elle  eft  fufceptible.  Il 
feroit  à defirer  d’avoir  quelques  éclairciflemens 
à ce  fujet,  pour  être  en  état  d’en  faire  la  com- 
paraifon  avec  du  bafalte  tiré  d’autres  endroits. 

Il  refte  à favoir  de  quelle  manière  ces  colonnes 
fe  font  formées  fi  régulièrement.  L’opinion 
générale  eft  que  le  feu  y a contribué  : vous 
avez  obfervé  vous-même  qu’il  faut  que  ce  foit 
ou  une  matière  fondue  par  le  feu  qui  s’eft 
éclatée  dans  fon  refroidiflement , & que  quel- 
que matière  fluide  que  nous  ne  connoiffons 
point , fortie  par  les  fentes  , aura  produit  ces 
figures  criftallines  régulières  ; ou  qu’une  forte 
de  terre  amollie  par  les  vapeurs  de  feux  fou- 
terrains  (a)  , a été  enlevée  avec  violence  de  fa 


(<i)  Les  Naturalises  ne  cherchent  que  dans  un  feu 
intérieur  la  caufe  de  ces  criftallifations.  Si  on  prioit 
certains  Aftronomes  de  la  chercher  de  leur  côté  , ils 
pourroient  bien  la  trouver  dans  un  feu  extérieur  ; & il 
faudroit  en  convenir  avec  eux  , fi  on  leur  accorde  qu’il 
n’eft  pas  impoflîbie  qu’une  comète  , dans  fa  courfe 
vagabonde  , s’approche  allez  de  la  terre  pour  mettre  en 
fufion  les  parties  de  fa  furface  , qui  recevroient  l’im- 
preffion  de  fon  feu.  Le  Traducteur  s’avoue  l’auteur  de 
cette  note , & en  demande  pardon.  C’eft  le  fouvenir 
de  la  Fable  qui  la  lui  a fait  venir  à l’idée.  Il  s’eft  rappelé 
que  Phaéton  , qui  pouvoit  auflï  bien  être  monté  fur 
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place  , & a pris  cette  forme  régulière  en  fe 
durciflant.  J’ai  remarqué  cette  forme  diftinéle 
& régulière  dans  la  terre  glaife  durcie  à l’air  ou 
au  feu , ainli  qu’en  mettant  de  l’empois  fécher 
fur  une  alliette,  où  l’on  voit  toutes  les  fentes 
dans  des  formes  régulières.  Il  femble  qu’il  n’y 
ait  pas  d’autres  poflibilités  admiffibles  pour  leur 
formation.  Il  eft  démontré  que  ce  ne  font  pas 
des  criftaux  formés  par  la  nature  , puifqu’ils 
n’ont  pas  été  formés , comme  les  vrais  criftaux  , 
par  des  couches  ajoutées  à la  maflfe  par  le 
dehors  ( per  appojîtionem  ) , & qu’ils  ne  fe  trou- 
vent point,  comme  les  criftaux,  dans  la  matrice 
d’un  corps  étranger. 

Il  eft  très-difficile  de  dire  fi  la  matière  dont 
font  formées  ces  colonnes  prifmales , a éclaté 
en  prenant  cette  figure,  lorfqu’elle  s’eft  refroidie 


une  comète  que  fur  le  foleil , avoit  produit  fur  la  terre 
des  effets  non  moins  merveilleux  , dont  la  trace  fubfifte 
encore  dans  ces  vers  d’Ovide  : 

Sylva,  cum  montibus  ardent; 
DiJJilit  omne  foluth  ; penctrantque  in  Tartara  rimis  , 
Lumen. 

La  formation  de  ces  bafaltes  ne  pouvoit  pas  être 
plus  clairement  décrite  par  Ovide.  Les  mots  dijjîlit  8e. 
rimis  la  défignent  exactement.  Voyez  ci-deffus  , page 
319  j des  indices  d’un  feu  extérieur. 
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après  avoir  été  fondue  par  le  feu  , ou  fi  cette 
matière  s’ell  fendue  avec  cette  régularité  dans  le 
deflechement,  comme  vous  paroiflez  le  croire. 
J’avoue , fi  j’en  dois  croire  le  fuffrage  de  mes 
yeux,  que  j’inclinerois  pour  la  première  opinion. 
Je  n’y  infifte  pourtant  pas,  fachant  par  combien 
d’objeâions  on  pourroit  la  combattre  ; & c’eft 
un  point  qui  relie  à éclaircir.  Je  vais  rapporter 
les  raifons  qui  appuient  mon  opinion,  & qui 
me  portent  à croire  que  ces  colonnes  font  de 
lave  rendue  fluide  par  le  feu , & qui  s’ell  éclatée 
en  fe  refroidiflant.  Premièrement  , on  trouve, 
tant  dans  l’ile  de  Staffa  , qu’en  Iflande  & en 
beaucoup  d’autres  endroits , que  ces  colonnes 
portent  fur  de  la  lave  ou  de  la  tuffe , & que  cette 
même  matière  abonde  tout  à l’entour.  i°.  J’ai 
vu  à Staffa  une  couche  épaiffe  & étendue  au 
deflus  des  colonnes , dans  laquelle  fe  trouvent 
mêlés  quantité  de  morceaux  de  colonnes  irré- 
gulièrement jetés  ; ce  qui  fait  naître  l’idée  que 
ces  colonnes  doivent  avoir  été  en  plus  grand 
nombre  & plus  élevées  après  une  antérieure 
éruption  du  feu , & qu’une  éruption  poftérieure 
les  a renverfées  & confondues  avec  tout  le  relie 
de  la  mafle.  30.  En  caflant  des  morceaux  de 
ces  colonnes , nous  les  'avons  trouvés  remplis 
de  gouttes  à peu  près  comme  une  fialaâite , <k 
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perfonne  ne  lbutiendra  que  le  bafalte  foit  de 
cette  matière.  Il  n’y  a pas  d’autre  manière  de 
faire  tomber  par  goutte  une  pierre  fans  feu.  40. 
J’ai  déjà  obfervé  que  les  colonnes  dans  quel- 
ques endroits  ont  la  forme  de  la  carcaffe  d’un 
vaiffeau  ; or  , ces  colonnes  , qui  vraifembla- 
blement,  dans  leur  principe,  ont  été  en  direâion 
perpendiculaire , ont  pris  la  forme  courbe  dans 
leur  chute , de  manière  que  la  courbure  s’eft 
effe&uée , non-feulement  dans  les  jointures  des 
faces  extérieures  ou  plus  baffes  , mais  dans 
chaque  pierre  féparément,  ce  qui  n’aura  pu  fe 
faire  que  par  un  feu  très-violent  , & avant  le 
refroidiffement  de  la  matière  fondue. 

50.  Près  de  Skallholt , fur  le  bord  de  la  mer 
à Hvitarae , nous  avons  trouvé  un  morceau  de 
verre  dans  du  bafalte,  de  la  même  manière  qu’à 
Bolfenna  fe  trouvent  des  criffaux  en  forme  de 
grenat , pareils  à ceux  dont  eft  remplie  prefque 
toute  la  lave  en  Italie  & en  Iflande.  6°.  Enfin, 
nous  avons  vu  une  forte  de  pierre  près  de  Lau- 
garnxs , en  Mande,  plus  groffière  & plus  glacée 
que  ne  l’eft  le  bafalte  commun  , & qui  étoit 
évidemment  de  la  lave  fendue  en  figures  à plu- 
fieurs  faces  , qui  , quoique  régulières  , n’ont 
cependant  pas  la  régularité  des  colonnes» . 

D’après  ce  que  nous  venons  de  voir  , il 
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paroîtroît  que  le  bafalte  fondu  par  le  feufe  feroit 
éclaté  en  prenant  la  forme  de  colonnes  dans 
fon  refroidiffement.  Deux  doutes  que  vous  avez 
élevés , me  paroiffent  difficiles  à réfoudre.  Pre- 
mièrement , cette  matière  eft  fi  aifée  à réduire 
en  fùfion  par  le  feu , qu’elle  fe  vitrifie  facile- 
ment par  le  moyen  du  chalumeau  : d’où  il 
s’enfuit  que  cette  mafle , fi  elle  eût  été  expofée 
à l’aftion  d’un  feu  auffi  vif  que  celui  d’une 
éruption , feu  par  lequel  elle  a été  fondue , 
devoit  néceflairement  avoir  été  vitrifiée.  Mais 
peut-on  juger  par  une  expérience  en  petit  avec 
le  chalumeau , des  opérations  de  la  nature  au 
grand  ? Ne  fe  pourroit  - il  pas  qu’une  matière 
hétérogène  ignorée  de  nous  fe  fût  introduite 
dans  la  grande  mafle  & en  eût  empêché  la  vitri- 
fication , & que  cette  matière  inconnue  l’ait 
déterminé  à prendre  en  s’éclatant  ces  figures 
légulières , quoique  nous  ne  puiffions  pas  dire 
en  quoi  aura  confifté  ce  corps  étranger? 

2°.  Le  trapp  (j)  qu’on  trouve  en  Weftro- 
Gothie,  qui,  par  fon  extérieur  & parles  parties 
qui  le  compofent,  reffemble  tant  au  bafalte, 
quoiqu’il  ne  fe  foit  pas  formé  en  colonnes, 
porte  cependant  fur  de  Pardoife.  Or , comment 


(<*)  Sorte  de  pierre.  V.  Lin.  Syjl.-Nat.  Miner. 
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le  trapp  aura-t-il  été  produit  par  le  feu,  fans 
que  fa  bafe , qui  n’eS  compofée  que  de  matières 
combuSibles , fe  foit  cpnfumée?  Mais  pourquoi 
la  force  du  feu  n’auroit-elle  pas  été  capable  de 
donner  au  trapp  la  forme  de  colonnes  ? Peut- 
être  toutes  les  colonnes  de  bafalte  n’ont -elles 
fait  dans  les  entrailles  de  la  terre  qu’une  grande 
maffe  de  trapp  , qui , ayant  été  liquéfié  par 
une  éruption,  aura  formé  des  colonnes  en  s’é- 
clatant, & dans  fon  refroidiffement.  Mes  con- 
jectures & mes  queftions  vous  deviennent  peut- 
être  faSidieufes.  Il  feroit  bien  à fouhaiter  pour 
moi  , comme  pour  tous  les  Naturalises , que 
vous  voulufliez  bien  prendre  la  peine  de  mettre 
au  jour  votre  opinion  à ce  fujet.  Elle  fervira  à 
fixer  avec  certitude  ce  qu’on  doit  penfer  des 
bafaltes , qui  occupent  aujourd’hui  tous  les 
curieux  en  général , & les  Naturaliftes  en  parti*- 
culier. 
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DESCRIPTION 
DE  L’ ISLE  DE  STAFFA, 
Par  M.  Joseph  Banks. 

^fous  mouillâmes,  le  12  août  1772,  dans 
le  détroit  de  Mull  du  côté  de  Morvern  , vis-à-vis 
Drumen , terre  appartenante  à M.  Macleane , 
qui  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  notre  arrivée , 
qu’il  nous  fit  prier  de  defcendre  à terre  & de 
venir  chez  lui.  Nous  y trouvâmes  un  Anglois 
nommé  M.  Leach , de  qui  nous  apprîmes  qu’à 
neuf  milles  de-là  il  y avoit  une  île,  où  il  croyoit 
que  perfonne  encore,  même  aucun  des  mon- 
tagnards , n’avoit  jamais  été,  & où  fe  trouvoient 
de  grandes  colonnes  pareilles  à celles  de  Giants 
Caufeway , (Chauffée  des  Géans.)  Ce  fut  pour 
moi  une  découverte  d’autant  plus  agréable,  que 
j’avois  le  plus  grand  defir  de  voir  le  Giants 
Caufeway , fi  le  temps  me  le  permettoit.  Je  me 
décidai  donc  à me  fendre  à cette  île , qui  pré- 
cifément  fe  trouvoit  fur  le  chemin  par  où  je 
devois  aller  à Columb-kill.  Je  pris  des  provilîons 
pour  deux  jours  ; nous  emportâmes  notre  petite 
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tente  , & nous  partîmes  fur  un  bateau.  Le 
maître  de  notre  bâtiment  eut  ordre  de  nous 
attendre  à Tobirmore , excellent  port  du  côté 
de  Mu  IL 

Après  une  traverfée  très-ennuyeufe  que  nous 
fîmes  toute  entière  fans  le  moindre  vent,  nous 
arrivâmes  à Staff  a à neuf  heures  du  foir , accom- 
pagnés de  M.  Macleane  le  fils  & de  M.  Leach. 
Ne  pouvant  rien  voir,  parce  qu’il  faifoit  nuit, 
nous  portâmes  notre  tente  & nos  bagages  à la 
feule  maifon  qu’il  y eût  dans  cétte  île  ; nous  y 
préparâmes  notre  fouper,  pour  être  prêts  dès  la 
pointe  du  jour  le  lendemain  , & jouir  d’un 
fpeSacle  dont  nos  compagnon^  nous  avoient 
donné  la  plus  haute  opinion. 

L’impatience  dont  nous  brûlions  tous  devoir 
toutes  les  merveilles  dont  nous  avions  tant 
entendu  parler,  avança  l’heure  de  notre  lever. 
Nous  étions  tous  fur  pied  avant  le  jour , & 
lorfqu’il  commença  nous  avions  déjà  gagné  le 
fud-oueft  de  l’ile , qui  eft  l’endroit  le  plus  remar- 
quable par  fes  colonnes.  Nous  n’y  fumes  pas 
plutôt  arrivés , que  nos  yeux  furent  frappés 
d’une  magnificence  à laquelle  nous  étions  bien 
loin  de  nous  attendre.  La  totalité  de  cette  extré- 
mité de  l’île  porte  fur  des  rangées  de  colonnes,1 
dont  la  plupart  ont  plus  de  cinquante  pieds  de 
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Jiauteur,  & offrent  un  ordre  fuperbe  de  colon-? 
nades  naturelles,  qui  décrivent  les  mêmes  con- 
tours que  les  bayes  & les  pointes  de  l’île , 8c 
font  appuyées  par  - tout  fur  une  bafe  folide 
d’une  roche  brute  & informe.  Au  deffus  de  ces 
rangées  de  colonnes  règne  une  couche  qui 
remplit  tout  l’intervalle  jufqu’au  fol  ou  à U 
furface  de  l’ile  , en  diverfes  épaifleurs  , félon 
que  l’île  elle  - même  fe  forme  en  hauteurs  ou 
en  fonds.  Chaque  hauteur  dominant  fur  les 
colonnes  , y repréfente  un  fpacieux  fronton. 
Quelques  - unes  de  ces  hauteurs  ont  plus  de 
foixante  pieds  d’épaifieur  depuis  leur  bafe  jufqu’à 
leur  fommet , ÿù  aboutit  la  pente  de  la  hauteur 
de  chaque  côté  , prefque  dans  la  forme  des 
frontons  d’architeâure. 

Nous  continuâmes  à côtoyer  la  mer  en  mar- 
chant fur  une  autre  Chauffée  des  Géans  , dont 
chaque  pierre  préfentoit  une  forme  régulière  , 
avec  un  certain  nombre  de  faces  8c  d’angles. 
Nous  arrivâmes  bientôt  à l'embouchure  de  la 
grotte  , qui,  fans  contredit,  offre  le  plus  magni- 
fique fpeôacle  dont  aucun  Voyageur  ait  jamais 
donné  la  defeription. 

L’imagination  auroit  de  la  peine  à fe  peindre 
quelque  chofe  de  plus  impofant  que  la  profon- 
deur de  cette  grotte , dont  les  côtés  font  fup- 
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portas  par  des  rangées  de  piliers  ou  de  colonnes , 
& dont  le  plafond  eft  compofé  des  extrémités 
de  celles  qui  ont  été  caflees  pour  le  former. 
Une  matière  jaunâtre  qui  eft  fortie  par  angles 
en  forme  de  ftalagmite  , fert  à rendre  les  join- 
tures très-diftinftes,  & à varier  les  nuances  de 
•couleurs  de  la  manière  la  plus  agréable  à la 
vue.  Le  fond  de  la  grotte  n’eft  éclairé  que  du 
jour  qui  y donne  par  l’entrée , ce  qui  ajoute 
encore  beaucoup  à fa  beauté , & on  le  voit 
très-clairement  du  dehors.  Le  mouvement  que 
-la  marée  y entretient  rend  l’air  fec  & fain , 
'&  en  chaflfe  toutes  les  vapeurs , qui  pour  l’or- 
dinaire rempliflent  ces  fortes  de  cavernes. 

* Nous  demandâmes  à notre  guide  le  nom  de 
cet  endroit  ; il  nous  répondit  que  c’étoit  la 
Grotte  de  Fiuhn  ; & qui  étoit  ce  Fiuhn  ? C’étoit 
Fiuhn  - Mac  - Coul , répondit  - il , celui  que  le 
'Traduâeur  d 'Ofjian  appelle  Fingal.  C’eft  ainfi 
que , par  un  heureux  hafard  , nous  trouvâmes 
dans  cette  grotte  à nous  rappeler  le  fouvenir 
de  ce  Général  , dont  l’exiftence  eft  regardée 
comme  douteufe  dans  prefque  toute  l’Angle- 
terre, ainfi  que  celle  du  poème  en  langue  Erfe 
qui  porte  fon  nom. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fuffira  pour  donner 
Une  idée  de  la  beauté  de  Staffa.  A préfent , 
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portons  fur  cette  île  l’œil  dont  le  Philofophe 
doit  la  confidérer  pour  la  connoître  dans  ia 
nature. 

La  petite  île  de  Scaffa , fur  la  côte  occiden- 
tale de  Midi , eft  à trois  lieues  environ  nord-eft 
de  Jona  , ou  du  Columb-kill.  Sa  longueur  efi: 
à peu  près  d’un  mille  d’Angleterre,,  & fa  lar- 
geur d’un  demi-mille.  A l’ouell  de  l’île  eft  un 
petit  golfe  où  les  bateaux  prennent  terre. 
C’eft  un  peu  au  fud  de  ce  golfe  que  l’on  com- 
mence à découvrir  quelques  colonnes.  Elles 
font  encore  très-petites,  &,  au  lieu  d’être  per- 
pendiculaires , elles  font  toutes  couchées  fur 
leur  face , préfentant  le  fegment  d’un  cercle. 
Là  on  paffe  devant  une  petite  grotte , au  deflus 
de  laquelle  les  colonnes  commencent  à prendre 
plus  de  corps  , & penchent  dans  toutes  les 
directions.  Il  y a un  endroit  fur-tout , où  ces 
colonnes,  entaffées  en  une  petite  maffe , ref- 
femblent  à la  carcaffe  d’un  vaiffeau.  Après 
avoir  paffé  la  grotte , ce  qu’on  ne  peut  faire 
qu’en  bateau  , à moins  que  l’eau  n’en  foit 
très-baffe , on  arrive  à la  première  rangée  de 
colonnes , qui , par  en  haut , ne  font  pas  la 
moitié  fi  maflives  que  celles  qui  font  un  peu 
plus  bas.  Tout  vis-à-vis , & du  côté  oppofé  , 
eft  une  petite  île  qui  , en  langue  Erfe  , eft 
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appelée  Boo-sha-la , féparée  de  la  grande  île 
par  un  canal  qui  n’a  que  quelques  braffes  de  lar- 
geur. Toute  cette  île  eftcompofée  de  colonnes 
fans  couche  par  deffus.  Celles  - ci  ne  font  pas 
grandes , mais  ce  font  celles  qui  ont  le  plus  de 
régularité.  . 

La  première  partie  de  Fîle,  ( car  l’eau,  dans 
les  hautes  marées , la  divife  en  deux  ) préfente 
des  colonnes  en  forme  de  cône,  qui  convergent 
vers  le  centre.  Dans  l’autre  , elles  font  com- 
munément couchées  à plat.  Sur  la  partie  anté- 
rieure , qui  eft  la  plus  avancée  vers  la  grande 
île , on  voit  ces  colonnes  refferrées  d’une  ma- 
nière très-agréable.  Les  pointes  viennent  quar- 
rément  avec  les  bancs  qu’elles  forment.  Elles 
ont  toutes  une  feâion  tranfverfale  exafte,  & la 
furface  liffe  , ce  que  n’ont  point  les  grandes 
colonnes,  qui  font  fendues  dans  tous  les  fens.  Je 
doute  fort  qu’il  y en  ait  une  dans  toute  l’île  de 
Boo-sha-la  qui  ait  deux  pieds  de  diamètre. 

. La  grande  île  vis-à-vis  le  Boo-sha-la , & plus 
loin  vers  le  nord-oueft,  porte  fur  des  rangées 
de  colonnes  affez  perpendiculaires,  quoiqu’elles 
ne  foient  pas  hautes , ( parce  qu’elles  font  en- 
terrées à la  bafe.  ) Elles  font  d’un  fort  diamètre. 
Le  pavé  qui  eft  au  pied  eft  très-irrégulier.  Les 
côtés  fupériêurs  font  formés  de  celles  qui  ont 
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été  caflTees , qui  fe  prolongent  au  deflous  de  la 
furface  de  l’eau , autant  que  la  vue  peut  péné- 
trer. Ici  la  figure  des  colonnes  eft  très-fenfible. 
Elles  ont  depuis  trois , quatre , cinq,  fix,  jufqu’à 
fept  faces  différentes.  Mais  les  pentagones  & 
les  hexagones  font  les  plus  communes.  La  plus 
grolfe  des  colonnes  que  j’ai  mefurées , étoit 
un  heptagone.  Elle  avoit  quatre  pieds  cinq 
pouces  de  diamètre  (a).  La  furface  de  toutes 
les  colonnes  en  général , eft  raboteufe  & iné- 
gale , remplie  de  fentes  de  tous  les  côtés.  Les 
figures  tranfverfales  dans  les  colonnes  perpendi- 
culaires ne  manquent  jamais  de  fuivre  leur  vraie 
direâion.  La  furface  fur  laquelle  nous  mar- 
châmes étoit  plane.  La  plupart  des  colonnes 
eft  concave  ; il  s’en  trouve  néanmoins  de  con- 
vexes. Les  interftices  des  figures  perpendicu- 
laires étoient  en  quelques  endroits  remplis  d’un 
fpath  jaune.  Nous  vîmes  une  veine  introduite 
dans  la  maffe  des  colonnes,  parfemée  de  filets 
de  fpath.  Quoiqu’elles  fulfent  caffées  & fen- 
dues de  tous  les  côtés , nous  diftinguâmes  aifé- 
ment  leur  figure  perpendiculaire.  On  peut  en 
conclure  que , quand  même  la  caffure  auroit 


(<j)  Les  dimenfions  font  les  mêmes  que  M.  de  Troil 
a données  dans  la  Lettre  XXIV. 
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été  occafionnée  par  accident , elle  n’a  eu  lieu 
qu’après  la  formation  des  colonnes. 

En  s’avançant  le  long  de  la  côte  , on  arrive 
à la  Grotte  de  Fingal , qui  s’enfonce  dans  un 
roc  du  nord-eft  à l’eft. 

Encore  plus  au  nord , on  voit  la  plus  haute 
rangée  de  colonnes,  qui  fe  déploient  à la  vue 
avec  une  majeftéqu’il  n’eftpas  pollible  de  rendre. 
Les  colonnes  font  ici  à découvert  jufqu’à  leur 
bafe , & la  couche  au  deffous  eft  pareillement 
en  évidence.  Bientôt  cette  couche  s’élève  de 
plufieurs  pieds  au  deffus  de  l’eau , ce  qui  donne 
la  facilité  de  l’examiner.  La  furface  en  eft  rabo- 
teufe , ayant  fouvent  des  monceaux  de  pierres 
qu’on  diroit  en  fortir  à demi , ou  y tenir  par 
une  demie  immerfion.  Si  la  couche  eft  caffée, 
elle  fe  trouve  compofée  de  quantité  de  corps 
hétérogènes , dont  l’enfemble  a de  la  reffem- 
blance  avec  de  la  lave  , & d’autant  plus  que 
plufieurs  de  ces  monceaux  paroiffent  être  de 
la  même  efpèce  de  pierres  dont  font  formées 
les  colonnes.  La  couche  eft  toujours  en  pente, 
s’inclinant  graduellement  vers  le  fud-eft.  C’eft 
ici  que  l’on  voit  les  colonnes  les  plus  élevées. 
La  couche  de  deffus  eft  par -tout  la  même, 
compofée  d’innombrables  petites  colonnes,  qui 
fe  courbent  & s’inclinent  dans  toutes  les  direo* 
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tions.  Quelquefois  elles  font  fi  irrégulières,  que 
les  pierres  n’en  peuvent  être  regardées  que 
comme  fe  portant  à prendre  la  forme  de  colon- 
nes. D’autres  font  plus  régulières,  fans  que  leurs 
figures  dérangent  la  couche  , dont  les  pointes 
décrivent  toujours  une  ligne  uniforme  & régu- 
lière. 

En  continuant  pour  tourner  la  pointe  fepten- 
trionale  de  l île,  on  arrive  à Oua  na  Scarve , ou 
la  Grctte  de  Corvorant.  La  couche  des  colonnes 
en  cet  endroit  eft  très-élevée.  Les  colonnes  au 
deffus,  quoique  beaucoup  plus  petites  que  celles 
de  la  pointe  N.  O.  de  l’ile , ne  biffent  pas  que 
d’être  conlidérables.  Il  y a au  deffous  un  golfe 
qui  pénètre  fort  avant  dans  l’île  , de  forte 
qu’en  cet  endroit  elle  n’a  pas  plus  d’un  quart 
de  lieue  de  largeur.  Il  y a deux  amphithéâtres  de 
colonnes,  mais  petites,  fur  les  côtés  de  ce  golfe , 
fur-tout  au  deffus  d’une  petite  vallée  qui  coupe 
l’île  prefque  en  deux  ; ces  colonnes  ont  néan- 
moins entre  elles  une  couche  exaSement  pareille 
à celle  qui  eft  au  deffus,  formée  par  nombre  de 
petites  colonnes  que  quelque  fecouffe  auroit 
déplacées , & qui  penchent  dans  tous  les  fens. 

Ce  golfe  paffé , il  n’y  a plus  de  colonnes.  La 
montagne  eft  d’une  pierre  brun  foncé  ; on  ne 
remarque  aucune  efpèce  de  régularité  jufqu’à 
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ce  qu’on  ait  tourné  l’extrémité  fud-eft  de  l’ile  , 
efpace  prefque  aufli  grand  que  celui  qu’oc- 
cupent les  colonnes.  A l’oueft  , on  retrouve 
encore  les  colonnes , & elles  commencent  à y 
prendre  une  forme  régulière,  comme  fi  la  cou- 
che avoit  de  la  difpofition  à prendre  cette  forme; 
& bientôt  on  découvre  les  colonnes  courbées , 
par  lefquelles  j’ai  commencé. 

La  pierre  dont  font  formées  les  colonnes,  eft 
une  efpèce  de  bafalte  groffier,  qui  a beaucoup 
de  reftemblance  avec  celui  de  la  Chauffée  des 
Géans  en  Irlande , quoiqu’elles  ne  foient  pas  fi 
nettes  que  celles  d’Irlande  , dont  j’ai  vu  des 
échantillons  dans  le  Mufée  Britannique.  Elles 
ont  l’avantage  de  la  couleur , qui  eft  un  beau 
noir  ; tandis  que  dans  l’île  de  Staffa  ce  n’eft 
qu’un  brun  fale.  En  général  cependant  les  unes 
& les  autres  me  paroiflent  être  de  la  même 
nature , & je  ferois  bien  fatisfait  fi  j’avois.  quel- 
ques échantillons  de  celles  d’Irlande  pour  pou- 
voir les  confronter. 

• ✓ 

Toute  cette  ;defcription  eft  tirée  du  compte 
rendu  par  M.  Banks  , de  l’île  de  Staffa  , qui 
n’eft  , dit  ce  Savant , qu’une  vraie  mafle  de 
bafaltes,  ou  de  Chauffée  des  Géans  {a ),  mais 


(a)  Le  Traducteur  va  hafarder  ici  une  conjecture 

C c 


402  Lettres 

à bien  des  e'gards  fupérieurs  en  grandeur  aux 
bafaltes  d’Irlande. 


affez  fingulière  fur  les  Chauffées  des  Géans.  Ces  amas  de 
bafaltes  paroiflent  avoir  été  appelés  ainfi , parce  qu’on 
fe  fera  figuré  qu’il  n’y  avoit  que  des  hommes  d'une 
grandeur  exceflive  qui  pulTent  marcher  tellement  fur 
ce  terrain  raboteux.  Mais  fi  on  veut  bien  fe  rapeler 
que  dans  les  très-anciens  temps , on  appeloit  du  nom 
de  Géans , ceux  qui  avoient  les  jambes  tortues , & fi  on 
fonge  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  marcher  fur  un  terrain 
auffi  inégal  fans  tourner  fans  ceffe  les  jambes  , on  con- 
cevra que  l’on  pouvoit  entendre  alors  par  une  Chauffée 
des  Géans , ce  qu’on  appelleroit  aujourd’hui  une  Chauffée 
des  Cagneux.  Dans  l’hiftorien  Lampride  , on  voit  que 
l’Empereur  Commode  appeloit  Géans  ceux  qui  avoient 
les  jambes  en  Z ; Ovide  a qualifié  les  Géans  à'angui- 
pedes.  Les  anciens  du  Nord  pouvoient  aufli  bien  appeler 
Géans  les  Cagneux , qu’ils  appeloient  les  renards  des 
éléphans.  C’étoit  une  antonomafe  qui  leur  étoit  fa- 
milière. . 
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LETTRE  XXV.;2 

. * ******  ' j 

DE  M.  LE  CHEVALIER  BERGMAN^ 

A M.  D E T R OIL,  r. 

Sur  les  effets  du  feu , tant  dans  les  Volcans 
que  dans  les  Sources  chaudes  , airtfî  que 
fur  les  Bafaltes. 

■ A Stockholm,  le  12  juin  1776, 

V O ü S avez  bien  voulu  , Monfieur  , me  < 
communiquer  vos  obfervations  fur  les  îles  de 
Staffa  & d’Iflande , & me  demander  mon  opi- 
nion fur  les  curiofités  naturelles  qui  s’y  trouvent. 
Ce  feroit  en  moi  une  ingratitude  infigne  fi  je 
balançois  un  feul  inftant  à vous  fatisfaire  , après 
que  vous  m’avez  fi  obligeamment  gratifié  de  la 
colleftion  entière  que  vous  avez  faite  fur  les 
lieux,  pour  que  je  puffe  analyfer  chaque  efpèce. 
De  (impies  obfervations  où  ne  fe  joindroit  point 
une  exaôe  connoiffance  des  fubftancès  quant 
à leur  principe  & à leur  compofition , au  lieu 
de  nous  donner  des  éclaircifiemens  fuffifans 

Ce  ij 
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pour  en  juger  avec  fûreté  , ne  feraient  que 
nous  induire  à porter  des  décifions  très-erronées. 
De  quelque  fecoursque  puiffent  être  la  forme, 
le  grain  , la  couleur , la  dureté , "la  pofitiôn  & 
les  autres  caraftères  extérieurs,  pour  faire  juger 
la  vraie  nature  des  minéraux  , & même  pour 
découvrir  la  manière  dont  ils  fe  produifent , on 
n’eft  jamais  fur  de  rien,  jufqu’à  ce  que  l’expé- 
rience ait  répandu  plus  de  jour  fur  la  matière 
que  l’on  veut  approfondir. 

Je  vous  demande  la  permiffion  de  vous  ex- 
pofer  avec  franchife  les  conclufions  auxquelles 
il  me  femble  que  vos  obfervations  peuvent 
conduire  , relativement  à la  nature  intérieure 
de  ces  fubflances , autant  que  j’ai  pu  jufqu’ici 
la  découvrir  par  des  expériences  déjà  connues 
& analogues  à d’autres.  Il  ne  faut  cependant 
pas  vous  attendre  que  je  lèverai  toutes  les 
difficultés  qu’offre  une  matière  fi  compliquée. 
Je  mettrai  le  plus  grand  foin  à diftinguer  ce 
qui  eft  d’une  certitude  avérée , d’avec  ce  qui , 
jufqu’à  ce  jour , a été  regardé  comme  douteux. 
Des  égards  dus  à la  vérité  m’empêcheront  de 
vous  donner  de  pures  conjeâures  ou  des  opi- 
nions Amplement  plaufibles,  comme  des  preuves 
inconteftables.  Je  ne  fais  que  trop  par  l’expé- 
rience , avec  combien  de  circonfpeélion  il  faut 
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juger  les  grands  ouvrages  de  la  nature.  Dans 
nos  temps  modernes  , comme  dans  les  plus 
anciens , il  n’y  a toujours  eu  que  trop  de  gens 
qui  fe  font  crus  en  état  d’expliquer  du  ton  le 
plus  afiuré  , non  - feulement  la  formation  du 
globe,  mais  celle  de  l’univers  entier.  Prétendre 
juger  de  fon  cabinet  une  fi  merveilleufe  conf- 
truffion , eft  un  des  plus  audacieux  abus  de  la 
raifon  humaine , & celui  qui  doit  le  plus  rabaifler 
fon  orgueil  par  la  convittion  de  fa  foiblefle. 
Tous  ces  beaux  fyftêmes  font  fucceflivement 
tombés  dans  le  néant,  lorfqu’on  les  a confrontés 
avec  la  nature , & lorfqu’on  en  a examiné  la 
bafe.  Il  s’eft  trouvé  que  tout  l’édifice  étoit 
élevé  fur  quelques  obfervations  infuffifantes  , 
ou,  ce  qui  eft  encore  plus  mal , fur  des  principes 
incertains  & quelquefois  évidemment  faux. 

Vous  voudrez  donc  bien  me  pardonner  ma 
timidité.  Au  lieu  de  tâcher  de  découvrir  tout 
à-la-fois,  & pour  ainfi  dire  à priori  , mais  fans 
certitude  , le  myftère  du  travail  de  la  nature 
& de  la  formation  des  êtres , je  préfère  une 
méthode  plus  pénible  à la  vérité  , mais  plus 
fûre , je  veux  dire  celle  des  expériences  & des 
obfervations , qui  peu  à peu  m’aideront  à fou- 
lever  le  voile  dont  la  nature  s’enveloppe.  Et 
je  n’héfiterai  pas  à confeifer  mon  ignorance  * 
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lorfque , dans  le  cours  de  mes  opérations , ces 
guides  cefieront  de  m’éclairer.  Ce  n’eft  point 
que  je  délapprouve  les  conjectures  & les  opi- 
nions : mais  je  veux  qu’on  ne  les  hafarde  que 
pour  conduire  à de  nouvelles  recherches , qu’on 
ne  les  donne  que  pour  ce  qu’elles  peuvent 
valoir , & qu’on  ne  nous  fafle  pas  une  loi  de 
les  adopter  comme  des  vérités  décidées. 

- Ce  que  je  viens  de  dire  vous  donne  une  idée 
de  ma  méthode.  J’entre  donc  en  matière  ; &, 
pour  traiter  mon  fujet  avec  plus  de  fyftême , 
je  le  diviferai  en  plufieurs  Chapitres. 

Des  Sources  chaudes. 

J’ai  lu  avec  le  plus  grand  plaifir  votre  des- 
cription des  Sources  en  lflande  , qui  Sont  Sans 
aucun  doute  les  plus  extraordinaires  dont  on 
ait  connoiffance  dans  le  monde  entier.  Je  Suis 
Sur-  tout  émerveillé  du  volume  d’eau  qui  en 
Sort , & de  la  hauteur  où  il  s’élève  » ainfi  que 
des  grandes  lumières  que  donnent  Sur  la  miné- 
ralogie les  pierres  croûteuSes  qui  s’y  forment.  Je 
crois  avoir  Suffisamment  expliqué  ailleurs  (a)  la 


(a)  Voyez  la  Cofmographie  de  M.  Bergman  , 
.volI,pag.  34t.  1773.  . : . : 
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formation  de  ces  fources  , ainfi  je  n’en  dirai 
plus  rien  ici  ; & je  vais  m’occuper  de  ce  que 
je  n’avois  pas  bien  entendu  dans  ce  temps  , 
c’eft-à-dire , de  la  vraie  nature  de  ces  pierres 
croûteufes. 

Vous  m’avez  donné  les  matières  fuivantes 
du  Geyfer. 

i°.  La  fubftance  du  cratère  que  l’eau  s’elt 
fait , & dans  lequel  elle  retombe.  Cette  fubf- 
tance eft  d’une  pierre  croûteufe , dure , rabo- 
teufe,  grifâtre,  feuillée  irrégulière,  & généra- 
lement rouillée  ou  martiale , par  deffus  laquelle 
fe  font  formés  de  petits  crÜlaux  qui  la  recou- 
vrent , & qui  reffemblent  au  lichen  fruticulofus , 
ou  plutôt  au  JlahlJleindrufe  , ( fcorie  d’acier  } 
dans  le  Wefierfilfverberg , & qu’on  nomme  eifen- 
blutht  ou  fios  ferri.  Ces  parties  précipitées  font 
opaques , les  dehors  en  font  d’un  gris  blan- 
châtre , & en  dedans  ils  font  plus  foncés , & 
montrent  évidemment  que  plufieurs  croûtes  fe 
font  formées  l’une  au  deffus  de  l’autre.  Chaque 
petite  partie  de  ce  fios  ferri , ainfi  que  de  la 
pierre  croûteufe  , eft  de  la  dureté  du  filex , 
mais  pas  affez  compaâe  pour  que  le  briquet  en 
tire  des  étincelles. 

Les  plus  forts  acides , d’où  j'excepte  pourtant 
l’acide  du  fpath  fùfible , ne  fuffifent  point,  même 

Ce  iv 
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& foutient  les  mêmes  preuves  dans  le  feu  & 
dans  la  manière  de  la  dilïoudre. 

J’ai  déjà  parlé  de  la  diffolution  du  filtx 
par  le  fel  de  foude  à l’aide  du  chalumeau  ; 
comme  je  trouverai  fouvent  l’occafion  de  rap- 
peler ce  procédé  , je  vais  en  expofer  ici  la 
méthode.  Feu  M.  Cronjledt  , Capitaine  des 
Mines , parle  de  ce  fel  dans  fa  Minéralogie  , 
& le  juge  peu  propre  aux  expériences  au  cha- 
lumeau , par  la  raifon  qu’il  eft  abforbé  trop 
promptement  par  le  charbon.  Certainement  le 
chalumeau  n’eft  guère  propre  à produire  une 
diffolution  de  ce  fel  fur  le  charbon  ; aulli  ai-je 
imaginé  de  me  fervir  d’une  cuiller  d’argent  d’une 
certaine  forme , & par  ce  moyen  j’ai  employé 
avec  fuccès  le  fel  de  foude , qui , dans  l’examen 
des  différentes  efpèces  de  terre,  eft  très-utile, 
& même  indifpenfable , comme  je  le  ferai  voir 
plus  au  long  dans  un  petit  Traité  fur  le  chalu- 
meau & fon  vrai  ufage. 

J’ai  fouvent  fuppofé  dans  mès  ouvrages 
imprimés , que  le  Jî/ex , quelque  indiffoluble 
qu’il  foit  dans  l’eau  par  la  manière  ordinaire, 
fe  réduiroit  parfaitement  à la  diffolution , fi  on 
le  mettoit  dans  un  vafe  fermé  avec  un  certain 
degré  de  chaleur.  La  pierre  croûteufe  dont 
nous  venons  de  parler , prouve  clairement  que 
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c’eft  ce  qui  s’opère  dan»  le  Gtyfcr.  C’eft  l'eau 
chaude  qui  forme  elle-même  le  baffin  de  Jîlex 
dans  lequel  elle  retombe.  Elle  le  forme  de  cette 
fubllance  d’abord  dans  un  état  de  diffolution  , 
mais  qui  fe  précipite  foudain  par  la  diminution 
de  la  chaleur  en  plein  air.  Le  degré  de  chaleur 
de  l’eau  ne  fut  obfervé  avec  le  thermomètre 
qu’au  moment  où  le  baffin  étoit  rempli , & la 
chaleur  étoit  encore  à cent  degrés , d’après  la 
graduation  de  Suède.  Il  y a tout  lieu  de  croire 
qu’elle  eft  beaucoup  plus  forte  en  terre.  En 
effet,  ayant  à paffer  par  des  canaux  beaucoup 
plus  froids,  étant  lancée  à l’air  à une  fi  pro- 
digieufe  hauteur  , la  chaleur  devoit  en  être 
confidérablement  diminuée.  C’eft  cette  dépo- 
fition  foudaine  qui  occafionne  l’opacité  & l’irré- 
gularité des  figures  de  cette  pierre  ; c’eft  encore 
elle  qui  empêche  que  les  particules  dépofées 
ne  fe  lient  enfemble  auffi  étroitement  que  l’on 
pourroit  l’attendre  de  leur  dureté , fi  la  diffo- 
lution eût  été  plus  lente. 

M.  Scheele  a découvert  la  formation  du filtx 
ou  fiint  ; j’ai  trouvé  moi-même  le  moyen, par 
l’acide  du  fpath  fùfible , de  faire  dans  l’efpace  de 
deux  ans  , treize  criftaux  de  la  groffeur  des 
petits  pois.  Ce  filcx  artificiel  fe  trouve  exaâe- 
ment  le  même  que  le  naturel , & ne  diffère 
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en  rien  dans  les  expériences , foit  par  la  voie 
humide , foit  par  la  voie  fèche , pas  même  au 
foyer  d’un  verre  ardent.  C’eft  ce  que  M.  Mac- 
quer  a reconnu , en  faifant  l’expérience  avec 
une  portion  de  ce  Jilex  artificiel  que  je  lui  ai 
envoyé. 

Toutes  ces  circonftances  réunies  conftatent 
que  le  filex  n’eft  autre  chofe  qu’une  térre  fa- 
line  compofée  d’un  peu  d’acide  dufpath  fufible, 
& de  quelque  fubfiance  primitive  dans  les  exha- 
laifons  aqueufes.  Le  filex  n’eft  pas  tout-à-fait 
une  matière  fimple  ; mais  jufqu’ici  je  n’ai  rien 
découvert  qui  m’empêche  de  la  confidérer 
comme  une  terre  primitive , d’autant  qu’on  n’a 
point  connoiflance  que  cette  matière  dérive 
d’aucune  des  terres  (impies. 

- Par  le  mot  terre  , je  n’entends  point  cette 
pouflîère  plus  ou  moins  fine  , par  laquelle  la 
terre  fe  défigne  ordinairement.  Je  prends  ce 
mot  dans  lé  fens  chimique , pour  exprimer  un 
principe  fixe  qui  refte  après  la  décompofition 
des  corps , & que  la  divifion  la  plus  fubtile  de 
la  mécanique  ne  peut  mettre  en  diffolution 
dans  l’eau  bouillante.  On  fait  que  par  de  cer- 
taines compofitions , la  diffolubilité  des  corps 
diminue  , & qu’un  diffolvant  agit  avec  plus  de 
force  fur  un  corps  en  proportion  que  fa  furface 
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eft  plus  grande  ; & enfin  que  l’eau  dans  un 
vafe  découvert , n’eft  pas  fufceptible  d’un  plus 
haut  degré  de  chaleur  que  cent  fur  le  thermo- 
mètre de  Suède.  D’après  cette  règle , on  voit 
qu’un  corps  peut  être  diffoluble  par  lui-même 
après  avoir  pafle  par  une  purification  chimique; 
il  l’ell  aufli  par  le  moyen  d’une  forte  chaleur , 
mais  jamais  fans  quelque  préparation  antérieure 
& fans  la  méthode  ufitée  de  l’eau  bouillante. 
Je  fais  toutes  ces  fuppofitions  pour  définir  le 
filex  une  terre  faline. 

J’ai  aufli  examiné  les  matières  que  vous  avez 
trouvées  dans  le  marais  près  de  Geyfer.  Les 
voici  : 

30.  Un  bol  d’un  rouge  foncé , qui  noircit  au 
feu,  8c  qui  enfuite  n’eft  guère  attiré  par  l’aimant. 
Ce  bol , mis  dans  de  l’eau  , tombe  en  mor- 
ceaux , 8c  la  matière  en  eft  fine  8c  molle. 

4°.  Une  terre  glaife  bleuâtre  tirant  fur  le  gris, 
qui  contient  du  vitriol  d’une  pyrite  qui  a perdu 
fa  qualité. 

5°.  Une  autre  efpèce  plus  claire,  mais  où  il 
n’y  a rien  qui  indique  du  vitriol. 

6°.  Une  terre  jaunâtre  avec  des  taches  de 
rouille. 

Toutes  ces  différentes  terres  s’endurciffent 
au  feu  8c  réfiftent  long-temps  avant  de  fe  fondre. 
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La  dernière,  amollie  dans  de  l’eau , eft  plus  rude 
& fablonneufe  que  les  autres.  - - ; 

c Les  échantillons  des  pierres  de  Laugarnœs 
font  d’une  qualité  un  peu  différente.  L’eau  qui 
jaillit-  dans  cet  endroit  ne  fe  décharge  point 
dans  une  écuelle , mais  par  nombre  de  petits 
canaux  cachés  dans  la  terre. 

70.  Une  croûte  blanchâtre  en  lames  irré- 
gulières, fur  la  furface  de  laquelle  fe  préfentent 
des  pointes  obtufes  en  forme  de  petits  cônes. 
Mêlée  à de  l’acide  , il  en  réfulte  une  foudaine 
effervefcence  , qui  ceffe  auffitôt  fans  qu’elle 
puiffe  recommencer.  La  diffolution  de  cette 
croûte  fe  fait  par  le  moyen  du  chalumeau , & 
elle  eft  très-lente  ; elle  fe  fait  par  le  borax r,  mais 
fans  mouvement  , au  lieu  que  par  le  fel  de 
foude  l’effervefcence  eft  violente.  La  fubftance 
en  eft  donc  de  jîltx , couvert  en  dehors  par  un 
peu  de  chaux  qui  s’eft  dépofée  fur  la  fubftance 
fuivante. 

8°.  Une  croûte  folide  , feuilletée  irrégu- 
lièrement , de  couleur  noire , tachetée  d’un 
bleu  clair.  Elle  devient  toute  liffe  en  la  coupant 
comme  la  marne  ; mais , mife  dans  de  l’eau  , 
elle  ne  tombe  point  en  morceaux  , ni  ne  s’y 
amollit.  Les  acides  mis  deffus  produifent  une 
effervefcence  fubite  , & qui  ceffe  auffitôt.  Au 
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chalumeau , elle  s’endurcit  un  peu  ; à peine  fe 
fond- elle  dans  fes  extrémités  les  plus  déliées. 
Le  borax , ainfi  que  le  fel  microcofmique  & le 
fel  de  foude,  lui  donnent  un  peu  de  mouvement  t 
fans  qu’auçun  d’eux  la  diflolve  en  entier. 

90.  Les  matières  ramaflees  au  fond  du  canal  , 
par  où  s’écoule  l’eau  lorsqu’elle  eft  retombée  , 
font  brunes , fpongieufes , compofées  de  lames 
& de  fils  cafles  , durs , & couverts  de  fines 
criftallifations  qui  ne  font  tranfparentes  que  par 
places  ; mais  dans  le  feu  , ainfi  que  dans  l’acide 
marin , elles  perdent  leur  couleur  brunâtre , & 
deviennent  en  totalité  tranfparentes. 

Les  petites  criftallifations  fe  multiplient  au 
chalumeau  à peu  près  comme  le  borax.  Elles 
flottent  en  bouteilles  fur  la  furface , & fe  diflol- 
vent  difficilement  par  le  borax  ; le  fel  de  foude 
les  diflbut  avec  effervefcence.  Il  en  eft  de  même 
des  feuilles  qui  font  plus  folides  , excepté 
qu’elles  ne  bouillonnent  pas  autant  que  les 
criftallifations.  Ces  diverfes  qualités  dont  je  viens 
de  faire  mention  , prouvent  que  cette  pierre 
croûteufe  eft  une  zéolite. 

io°.  Vous  m’avez  envoyé  du  fpath  calcaire 
de  Reykum , qui  eft  en  morceaux  arrondis  par 
le  dehors , comme  s’ils  euflent  été  roulés  par 
l’eau  , & frottés  contre  des  corps  durs.  On 
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trouve  dans  ces  morceaux  de  petites  criftalli- 
fations  d’un  vert  grifâtre , qui  fe  diffolvent  au 
chalumeau  & tombent  en  petites  particules 
noires.  Le  fel  de  foude  y produit  de  l’effer- 
vefcence , mais  il  ne  les  diffout  pas  entièrement. 
Le  fel  microcofmique  les  attaque  aufïi  en  leur 
caufant  quelque  effervefcence.  ^ • 

ii°.  Une  pierre  blanchâtre , non  compare 
& tubuleufe,  ou  une  incruftation  caverneufe 
portant  l’empreinte  de  feuilles  , de  tiges  , &c. 
Elle  eft  de  filex  , & femble  contenir  quelque 
matière  hétérogène,  d’autant  qu’elle  fe  diffout 
plus  lentement  dans  le  fel  de  foude. 

La  fource , qui  fe  décharge  ici  fur  un  plan 
incliné  horizontal,  dépofe  par  fes  vapeurs  chau- 
des , fuivant  ce  que  vous  me  marquez , dans  les 
cavités  de  la  furface  une  matière  fulfiireufe. 
Je  n’ai  rien  trouvé  de  femblable  dans  les  mor- 
ceaux que  vous  avez  bien  voulu  m’envoyer. 

De  tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  on  peut 
conclure  que  les  fources  chaudes  d’Iflande 
contiennent  des  matières  toutes  différentes  de 
celles  qui  fe  trouvent  ailleurs  dans  de  pareilles 
fources , & fur  - tout  de  filex  , que  les  autres 
n’ont  point.  On  ne  rencontre  point  de  vertige  de 
terre  calcaire  au  Geyfer ; il  s’en  trouve  quelques 
fbibles  traces  à Laugarnas , foit  en  incrurtation. 
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(oit  comme  partie  conftituante  de  la  zéolite. 
Nous  en  parlerons  plus  au  long  par  la  fuite. 
Les  globules  calcaires  qui  fe  trouvent  à Reykum 
ont  été  probablement  vomis  de  la  fource , & fe 
font  arrondis  par  le  frottement. 

j . • - * * 1 * 

Des  Eruptions  des  Volcans. 

t ’ • • - « 

J’ai  traité  affez  amplement  dans  ma  Cofmo- 
graphie,  paragraphe  149,  des  horribles  cavités 
produites  par  les  feux  fouterrains  dans  beau- 
coup d’endroits  du  globe  , tant  par  rapport  à 
fes  caufes  qu’à  fes  effets.  Sans  y rien  ajouter , 
je  me  bornerai  ici  à ce  qui  concerne  l’Iflandev 
Je  trouverai  moyen  d’expliquer  les  boulever- 
femens  qui  y font  arrivés  dans  la  progreffion 
des  temps. 

Il  fe  paffera  encore  bien  du  temps  avant 
qu’on  puiffe  décider Jil'IJlande  toute  entière  nejl 
pas  une  production  de  Volcans.  D’après  les  con- 
noiffances  que  vous  m’en  avez  communiquées , 
il  paroît  certain  que  le  feu  y a fait  en  beaucoup 
d’endroits  d’horribles  ravages , & que  le  pays 
offre  par-tout  des  veftiges  d’un  feu  deffrufteur. 
Nous  (avons  d’ailleurs  par  des  faits  inconteftables, 
que  de  nouvelles  îles  produites  par  les  volcans , 
fe  font  élevées  en  divers  endroits,  &c.  Toutes 

ces 
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ces  circonftances  réunies  ne  fervent  cependant 
qu’à  prouver  que  l’Iflande  a fréquemment 
éprouvé  les  effets  effrayans  du  feu. 

Pour  prononcer  fur  cette  queftion,  il  faudroit 
qu’un  Naturalise  parcourût  l’île  dans  toutes 
fes  parties.  Si  on  découvroit  du  granité  ou 
d’autres  efpèces  d’anciennes  pierres  formant 
des  roches  , qui  ne  feroient  pas  détachées 
ou  roulées,  qu’on  auroit  pu  y porter  d’ailleurs  , 
je  ferois  d’une  opinion  toute  oppofée  à la  vôtre. 
Mais  avant  d’avoir  fait  une  telle  découverte  , 
je  crois  qu’on  ne  peut  porter  aucun  jugement. 

Ce  que  je  foutiendrai  avec  plus  de  fureté, 
c’eft  que  votre  colleôion  confirme  ce  que  j’ai 
déjà  jugé  par  d’autres  expériences  , favoir  , 
qu’on  trouve  des  pyrites  dans  tous  les  volcans; 
que  ces  pyrites  s’échauffent  & s’enflamment  ; 
& enfin  qu’il  s’y  trouve  de  l’ardoife  pénétrée 
de  bitume,  qui  fert  d’aliment  au  feu  (a). 

12°.  L’ardoife  que  vous  avez  apportée  d’If- 
lande,  tombe  en  lames  très -minces,  porte 
diverfes  empreintes , fur  - tout  de  feuilles  ; la 
couleur  en  eft  noire  , & fe  trouve  être  de  la 
même  efpèce  que  l’ardoife  alumineufe. 

130.  Les  deux  grands  morceaux  de  futur- 

(a)  Cofmographie  de  Bergman , tome  II , page  216. 
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brand , ou  bois  foflîle  , que  vous  avez  auflî 
apportés,  ont  des  marques  caraftériftiques  d’une 
compofition  végétale.  J’ofe  même  affurer  que 
le  plus  gros  des  deux  eft  une  efpèce  de  pïnus 
abus  du  célèbre  Linné.  On  voit  fur  la  furface, 
de  l’écorce  & des  branches , & en  dedans  les 
cercles  concentriques  du  bois.  Le  plus  petit 
n’eft  que  de  l’écorce  fans  bois.  L’un  & l’autre 
font  noirs , très-caffans , prennent  aifément  feu 
& donnent  des  flammes.  Cent  parties  de  ce 
bois  en  donnent  quarante  en  charbons  , qui , 
étant  calcinés,  ne  produifent  que  deux  parties 
d’une  terre  jaune  brunâtre  que  l’aimant  attire  , 
& qui  fe  diflout  un  peu  dans  les  acides.  Le 
borax , ainfi  que  le  fel  microcofmique , l’atta- 
quent avec  effervefcence.  Le  fel  de  foude  met 
d’abord  cette  terre  un  peu  en  effervefcence, 
mais  la  diffolution  par  ce  fel , en  eft  prefque 
imperceptible. 

Votre  opinion  fur  la  formation  du  futurbrand 
me  paroît  probable.  C’eft  avec  furprife  que  j’ai 
. remarqué  , il  y a déjà  long  - temps  , que  des 
poiffons  , des  orthocerathcs  , des  limités  , des 
arbecs , &c.  qui  fe  trouvent  dans  l’ardoife , y 
ont  été  applatis , tandis  que  dans  la  chaux  ils 
confervent  leur  rondeur  fans  être  gênés  en 
aucune  manière. 
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J’ai  remarqué  cette  même  circonftance  dans 
les  deux  pièces  dont  je  viens  de  parler , fur- 
tout  dans  la  plus  grande  , qui  n’a  qu’un  pouce 
& demi  d’épaiffeur , fur  dix  - neuf  de  long  & 
treize  de  large.  On  n’y  découvre  aucune  marque 
d’arrondiffement  du  côté  extérieur  qui  eft  tout 
plat.  Il  faut  un  poids  confidérable  pour  applatir 
une  tige  ronde  ; & je  ne  puis  pas  concevoir 
qu’une  couche  immenfe , qui  néceffairement  a 
été  molle , ait  pu , en  fe  coulant  deffus  , pro- 
duire cet  effet.  La  caufe  en  eft  un  myftère,  & 
peut-être  l’ignorerons-nous  encore  bien  long- 
temps ; il  s’y  trouve  cependant  quelque  indice 
que  l’ardoife  bitumineufe  s’eft  formée  de  cette 
manière  , d’autant  qu’inconteftablement  il  y a 
eu  des  matières  bitumineufes  qui  ont  pénétré, 
non-feulement  la  fubftance  primitive  de  l’ar- 
doife  , mais  aufti  tous  les  corps  étrangers  qui 
s’y  font  trouvés  mêlés  ; car  on  peut  en  tirer 
encore  du  bitume  par  la  diftillation.  Mais  par 
quel  moyen  ce  bitume  s’y  eft-il  porté  ? Com- 
ment a-t-il  pu  être  abforbé  par  une  terre  argi- 
leufe , fi  cette  terre  étoit  fous  l’eau  , comme 
il  paroît  vraifemblable  par  la  grande  quantité 
d’infeâes  de  mer  qui  s’y  trouvent  renfermés  ? 
Comment  enfin  ces  corps  qui  y font  renfer- 
més, fis  font -ils  placés  horizontalement?  Je 
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ne  puis  rien  décider  avec  certitude  fur  ces  pro- 
blèmes. 

140.  Une  lave  très  - groflïère  , pefante  & 
dure , remplie  de  bulles  d’air , prelque  noire , 
parfemée  de  petits  grains  de  quartz , qui  font 
un  peu  quarrés  en  quelques  parties. 

La  matière  noire  n’eft  pas  attirée  par  l’ai- 
mant ; mais  fi  l’on  en  préfente  un  morceau  à 
la  boufiole  , on  voit  l’aiguille  fe  mettre  en 
mouvement.  Par  l’effai  elle  donne  neuf  à dix 
livres  de  fer  par  quintal.  Elle  ne  peut  pas  être 
difloute  par  le  fel  de  foude , difficilement  par 
le  borax  ; & à peine  fa  diffolution  eft-elle 
fenfible  par  le  fel  microcofmique.  Elle  contient 
dans  fa  compofition  beaucoup  de  terre  argi- 
leufe,  que  l’on  peut  extraire  par  tous  les  acides. 

On  fait  que  cette  terre , pourvu  cependant 
qu’il  n’y  entre  aucune  terre  hétérogène,  s’en- 
durcit tellement  par  le  moyen  du  feu  , que 
l’acier  en  tire  des  étincelles  ; cela  efi  produit 
par  le  rapprochement  du  volume  des  parti- 
cules terreufes,  qui  fe  refferrent  jufqu’à  occuper 
la  moitié  moins  d’efpace.  C’eft  à ce  rappro- 
chement des  matières  que  font  dues  la  folidité 
&.  la  dureté.  La  furface  efi  au  furplus  tellement 
diminuée  à proportion  de  la  maffe  entière , que 
l’eau  ne  peut  plus  y pénétrer  ni  l’amollir. 
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La  pratique  de  la  Chimie  offre  journellement 
des  preuves  convaincantes  qu’une  matière  qui 
ne  préfente  qu’une  petite  furface  ne  peut  être 
attaquée  par  un  diffolvant,  mais  qu’elle  devient 
foluble  quand  on  a multiplié  fes  furfaces  par  la 
trituration,  & que  les  corps  fe  biffent  attaquer 
à raifon  de  leur  divifion.  On  fait  encore  que 
les  matières  qui  font  amenées  au  plus  haut 
degré  de  divifion  par  la  trituration , ne  font  pas 
rendues  folubles  pour  cela  ; mais  que  ces  corps 
le  deviennent  à l’aide  des  diffolvans.  L’attraéhon 
eft  ici  proportionnée  à l’étendue  de  la  furface  ; 
plus  cette  étendue  eft  grande , plus  l’attaque 
eft  forte.  Je  ne  puis  donc  pas  croire  qu’une 
terre  argileufe  folidifiée  par  la  chaleur  ou  par 
un  long  defféchement,  ait  fubi  aucun  chan- 
gement effentiel  ; il  me  paroît  que  ce  n’eft 
que  par  la  condenfation  de  fes  particules  qui 
fe  font  refferrées  , qu’elle  a acquis  la  dureté 
du  Jilex  pour  empêcher  l’eau  d’y  entrer  en 
quelque  quantité.  Mais  cette  terre  n’a  pas  été 
plutôt  diffoute  par  un  acide  quelconque  , & 
fes  parties  ne  font  pas  plutôt  dilatées  par  ce 
moyen  au  degré  de  fubtilité  & d’expanfion 
néceffaires , qu’elle  redevient  toute  aufiï  molle 
qu’elle  étoit  auparavant , fans  que  l’acide  y 
contribue  d’une  autre  manière  que  celle  dont 
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nous  venons  de  faire  mention  , tous  les  acides 
produifant  le  même  effet. 

Dans  ma  colleôion  de  la  lave  de  la  Solfatare , 
qui  eft  affez  complète  , je  vois  clairement 
que  l’acide  du  foufre  qui  a pénétré  la  lave 
noire , lui  a ôté  par  gradation  en  partie  toutes 
les  matières  phlogiffiques  enlablanchiffant(ri), 
( c’eft  par  cette  raifon  qu’on  expofe  d’autres 
matières  aux  vapeurs  fulfureufes , fur-tout  de 
la  foie  ) , & en  partie  l’a  réduite  par  la  décom- 
pofitiori  à l'état  de  l’alun  , ou  du  moins  à la 
qualité  qui  fe  manifefte  dans  de  la  terre  argi- 
leufe  non  battue.  J’ai  fait  ces  mêmes  expé- 
riences avec  de  l’eau  - forte  & avec  d’autres 
acides  dans  de  la  lave  qui  n’avoit  encore  fubi 
aucun  changement. 

Les  grains  ou  rayons  blancs  plus  ou  moins 
tranfparens  parfemés  fur  la  lave , ne  font  pas 
de  quartz , le  fel  de  foude  n’y  faifant  aucun 
effet.  Us  fe  décompofent  cependant  avec  quel- 
que peine  dans  le  borax , & plus  lentement  dans 
le  fel  microcofmique. 


(<i)  M.  Sage  a fait  connoître  dans  fes  Élemehs  de 
Minéralogie  , que  ces  laves  étoient  colorées  par  du 
fer , & que  leur  décoloration  étoit  opérée  par  l’acide 
marin.  M.  le  Chevalier  Hamilton  a confirmé  les  expé- 
riences cje  ce  Chimifte. 
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Ces  effets  refferhblent  à ceux  qui  fe  mani- 
feftent  dans  le  diamant  , le  rubis  , le  faphir , 
la  topaze  & l’hyacinthe.  La  chryfolite  , le 
granit,  la  tourmaline  & le  fchorl  ne  fe  décom- 
\pofent  point  dans  le  fel  de  foude  , qui  les 
attaque  cependant  & les  réduit  en  une  poudre 
fine  ; mais  dans  les  deux  derniers  il  produit 
quelque  effervefcence.  Il  eft  très-pollible  que 
les  pierres  du  mont  Véfuve  qui  fe  vendent  à 
Naples  , foient , plus  qu’on  ne  l’imagine , en 
affinité  avec  les  vraies  pierres  précieufes  ( a ). 

150.  Une  efpèce  de  lave  plus  fine  , qui  eft 
poreufe  en  dedans  & entièrement  brûlée  , ce 
qui  la  rend  plus  légère  que  la  précédente.  Je 
n’y  ai  point  trouvé  de  grains  reffemblans  au 
quartz. 

1 6°.  La  prétendue  agate  d’Iflahde  (£)  eft 
noir  foncé.  Les  bords  , qui  font  les  parties 


( a ) M.  Sage  a fait  connoître  que  ces  pierres  , 
défignées  fous  le  nom  d’hyacintes  du  Véfuve , étoient 
des  efpèces  de  fchorl  très  - fufibles  & effentieliement 
différentes  de  la  hyacinte  gemme. 

(4)  L’agate  noire  d’iflande  , eft  un  émail  noir 
coloré  par  du  fer  ; elle  eft  connue  fous  les  noms  de 
pierre  abfidienne  , de  pierre  de  gallinace.  Voyc ç les 
Élcmcns  de  Minéral,  de  M.  Sage. 
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les  plus  minces,  en  font  un  peu  tranfparens.  Elle 
coupe  le  verre  & donne  des  étincelles  fous  le 
briquet.  On  ne  peut  que  très-difficilement  la 
fondre  toute  feule , car  elle  blanchit  8c  tombe 
en  petits  morceaux.  A peine  le  fel  microcof- 
mique  la  décompofert-il  dans  le  feu  : la  diffo- 
lution , quoique  difficile  , efl  plus  aifée  dans 
le  borax  ; avec  le  fel  de  foude  , elle  ne  fe 
décortapofe  guère  , quoiqu’il  y ait  dans  le  pre- 
mier inftant  une  petite  effervefcence  ; 8c  la 
mafie  entière  fe  réduit  en  poudre. 

De-là  on  peut  conclure  que  l’agate  d’Iflande 
a été  produite  par  un  feu  exceffif  qu’a  éprouvé 
la  lave  décrite  n°.  14.  Je  n’ai  point  trouvé 
dans  la  colleâion  de  ce  verre  criftallifé.  Si  quel- 
qu’un fe  trouve  en  avoir , on  devroit  l’examiner 
pour  s’aflurer  fi  ces  criltaux  font  exactement 
de  la  même  nature.  Cette  agate  noire  d’Iflande 
indique  fi  la  forme  de  ces  criftaux  n’a  point 
été  déterminée  par  des  crevafles  qui  s’y  font 
faites. 

170.  Des  pierres  ponces , fur-tout  noires,  & 
d’autres  rouge  foncé,  plus  ou  moins  légères* 
fpongieufes  8c  brûlées.  On  y trouve  quelquefois 
des  criftaux  de  quartz  ; mais  plus  fouvent  de 
ces  grains  8c  rayons  qui  reflemblent  au  quartz* 
& dont  nous  avons  parlé  fous  le  n°.  14. 
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180.  Des  pierres  brûlées  & vomies  par  le 
volcan , grifes  & brunes , qui  paroiffent  être 
d’une  argile  endurcie  & mêlée  de  fiUx. 

Elles  font  parfemées  de  rayons  & de  grains 
reffemblans  au  quartz  , & tachetées  de  mica. 
Elles  fe  fondent  difficilement  au  feu.  Le  fel 
de  foude  y produit  quelque  effervefcence  qui 
ceffe  bientôt  ; mais  les  parties  qui  reffemblent 
au  quartz  n’éprouvent  aucun  mouvement.  Je 
conclurois  de-là  que  la  lave  décrite  n°.  14, 
vient  principalement  de  cette  malle. 

Quant  aux  autres  petites  pierres  que  vous 
m’avez  envoyées,  elles  n’ont  pas  une  connexité 
abfolue  avec  les  éruptions  du  feu , quoiqu’il 
y en  ait  dans  le  nombre  que  l’on  foupçonne  en 
être  provenues.  Je  vais  en  faire  ici  l’énumération 
féparément. 

190.  Du  jafpe  rouge  & vert , qui,  en  quel- 
ques endroits , eft  liffe  & luifant.  * C’eft  ce  qui 
le  fait  différer  du  jafpe  commun , qui  eft  terne 
& argileux. 

Pour  le  refte  , il  a toutes  les  propriétés  du 
jafpe;  il  donne  des  étincelles  fous  le  briquet; 
il  ne  fe  fond  pas  au  feu  le  plus  vif,  mais  il  fe 
diffout  avec  effervefcence  par  le  fel  de  foude. 
Quant  à fon  poli , il  provient  d’autant  moins 
d’une  fufion  commencée  , qu’il  noircit  & fe 
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ternit  au  plus  petit  feu.  Nous  ne  trouvons 
ici  qu’un  nouvel  anneau  de  la  grande  chaîne 
de  la  nature  , par  lequel  le  jafpe  tient  au 

filcx. 

Il  n’y  a point  de  jafpe  noir  dans  votre  col- 
lection : mais  les  morceaux  qui  parodient  en 
approcher  le  plus , appartiennent  à la  claffe  du 
trapp  que  nous  allons  examiner. 

ao°.  De  l’ardoife  gris  verdâtre,  reffemblant 
au  jafpe  , & donnant  des  étincelles  fous  le 
briquet. 

Le  fel  de  foude  lui  caufe  une  effervefcence 
fubite  fans  la  diffoudre.  Il  s’y  trouve  des  grains 
reflemblans  au  quartz  , qui  fe  décompofent 
aifément  dans  le  fel  microcofmique  , & dans 
lefquels  le  fel  de  foude  ne  produit  pas  la  moindre 
effervefcence. 

2i°.  De  petits  criftaux  appelés  criffaux  en 
crête  de  coq. 

Ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  apparence  diffe- 
rente ou  un  changement  du  fpath  pefant. 

22°.  Une  incruftation  de  calcédoine  avec  des 
élévations  liffes , reffemblant  à ce  qu’on  appelle 
hématites. 

Ce  n’eft  qu’avec  la  plus  grande  peine  qu’elle 
fe  décompofe  dans  le  fel  microcofmique.  La 
décompofition  eneftplus  facile  par  le  borax  y 8c 
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elle  fe  fait  avec  une  effervefcence  violente  dans 
le  fel  de  foude  comme  le  jilcx. 

2 30.  La  ç éolitt  eft  de  deux  efpèces.  L’une 
eft  folide  & blanche  ; intérieurement  elle  paroît 
compofée  de  parties  globuleufes  ; du  centre 
partent  des  rayons  en  forme  de  filets  très-fins. 
Cette  zéolite  fe  bourfouffle  un  peu  au  chalu- 
meau , fe  diflout  entièrement  dans  le  borax  , 
& fe  décompofe  dans  le  fel  de  foude  avec  une 
effervefcence  qui  ceffe  auflîtôt  , & en  laide 
quelques  parties  fans  être  décompofées. 

L’autre  efpèce  de  çéolite  eft  lamelleufe  & 
rouge  ; elle  a l’apparence  de  la  cornaline.  On 
y voit  quantité  de  petites  élévations  globu- 
leufes , dans  lefquelles  font  beaucoup  de  petits 
criftaux  blancs  irréguliers.  Quelques  cavités  fe 
trouvent  remplies  de  fubftances  qui  n’ont  point 
de  cohérence,  dont  la  couleur  eft  d’un  brun 
rougeâtre. 

La  matière  qui  reflemble  à la  cornaline  , 
blanchit  au  feu , fe  gonfle  & devient  un  peu 
fufible.  La  matière  criftalline  fe  bourfouffle 
encore  davantage  au  feu  , & elle  a d’ailleurs 
toute  la  propriété  de  la  zéolite.  La  partie  qui 
contient  du  fable  ne  gonfle  guère.  Elle  fe  diflout 
difficilement  dans  le  borax . Le  fel  de  foude  l’at- 
taque d’abord  avec  une  vive  effervefcence. 
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De  même  qu’il  arrive  très-fouvent  que  les 
Moraliftes  partent  d’un  extrême  à un  autre  ; 
de  même  au  (Il  les  Naturalises  fe  laiffent  pareil- 
lement entraîner  dans  des  fyftêmes  oppofés. 
On  croyoit  généralement , il  y a dix  ans , que 
la  furface  de  la  terre,  ainfi  que  les  montagnes , 
étoient  formées  par  l’eau.  C’étoit , il  eft  vrai , 
l’opinion  de  quelques-uns , que  le  feu  en  étoit 
la  caufe  primitive  ; mais  on  les  laifloit  dire. 
Aujourd’hui  on  fe  perfuade  de  plus  en  plus 
qu’un  feu  fouterrain  en  a été  le  premier  agent. 
On  croit  que  tout  , fans  même  excepter  le 
granité , a été  en  fufion.  Pour  moi , je  crois 
que  le  feu  & l’eau  ont  agi  conjointement,  de 
manière  cependant  que  l’eau  a joué  le  principal 
rôle , tandis  que  le  feu  s’eft  borné,  à opérer  feu- 
lement fur  certains  endroits  de  la  furface  du 
globe. 

Il  eft  très -difficile  de  démêler  comment  le 
granité  , qui  eft  compofé  de  criftaux  de  quartz 
clairs , de  feld-fpath  & de  mica  (a)  lamelleux, 
a pu  fouffrir  la  fufion,  fans  que  le  quartz  fe 
foit  fondu  ni  qu’il  foit  devenu  opaque , pas 


(a)  Ce  mot,  dans  le  fuédois  & dans  l’anglois  , eft 
gliirjr.cr , qui  fignifie  un  corps  brillant.  Le  Traduâeur 
Anglois  explique  ainfi  le  mica. 
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même  le  feld  - fpath , qui , à lin  petit  feu , fe 
fond , ou  du  moins  s’amollit  & fe  ternit  (a). 

• Le  mica  s’exfolie  au  feu , & fa  texture  y 
devient  bien  différente  de  celle  qu’elle  a dans 
le  granité.  Malgré  cela , fi  le  granité  doit  être 
confidéré  comme  une  produâion  du  feu , il  ne 
feroit  point  extraordinaire  que  la  zéolite  eût  eu 
le  même  fort. 

Je  ne  difconviens  point  que  des  criftaux  ne 
puiffent  être  produits  par  la  voie  fèche  , & je 
connois  même  plufieurs  manières  d’en  pro- 
duire, tant  par  la  fufion  que  par  la  fublimation; 
mais  je  ne  faurois  me  perfuader  que  la  zéolite 
puiffe  être  produite  par  le  moyen  du  feu.  La 
zéolite  fe  trouve , il  eft  vrai , quelquefois  parmi 
des  pierres  roulées  dans  des  endroits  où  l’érup- 
tion de  quelque  volcan  a eu  lieu  ; mais  on  voit 
auffi  de  groffes  roches  qui  n’ont  jamais  été 
expofées  à un  pareil  feu , comme  à Gujlafsberg 
en  Jemtlande,  ( province  de  Suède.  ) 

Après  avoir  prouvé  que  plufieurs  efpèces  ne 
font  pas  même  foupçonnées  d’être  formées  par 


(a)  M.  Sage  a fait  connoître  que  le  feld -fpath 
étoit  une  efpèce  de  pierre  qui  partageoit  les  propriétés 
des  fchœrls  , & qui  étoit  fufible  comme  eux , fans 
addition. 
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le  feu  , comment  feroit-il  poffible  , fans  les 
preuves  les  plus  convaincantes , de  fuppofer  ou 
attribuer  au  feula  formation  de  la  clafle  entière? 
Si  c’eil  le  feu  qui  a formé  la  zéolite  d’illande  , 
nous  fommes  fondés  à demander  comment 
cette  zéolite  peut  donner  de  l’eau  par  la  dif- 
tillation,  jufqu’à  plus  d’un  cinquième.  Il  en  eft 
de  même  relativement  à toutes  les  autres  fortes, 
quoiqu’elles  contiennent  généralement  moins 
d’eau.  La  zéolite  rouge  d 'Adclfors  ( en  Suède  ) 
ne  donne  de  l’eau  que  quatre  centièmes.  C’eft 
même  évidemment  l’eau  de  la  criftallifation , à 
proportion  de  la  quantité  de  laquelle  chaque 
efpèce  de  zéolite  fe  gonfle  au  chalumeau.  Les 
zéolites  d’Iflande  & de  Ferroe  s’enflent  plus 
que  les  précédentes  , & prefque  comme  le 
borax  : celle  d 'Adclfors  beaucoup  moins  ; & 
celle  à'Uplandc  , ainfi  que  différentes  autres 
efpèces , fe  gonfle  fi  peu  & difparoît  fi  promp- 
tement au  moment  même  de  l’expanfion  du 
volume,  qu’il  n’y  a qu’un  œil  très -exercé  qui 
puifle  s’en  appercevoir. 

Ainfi , comme  toutes  les  zéolites  contiennent 
cette  eau  de  criflallifation  , qui  ne  fe  trouve 
point  & qui  n’efl  pas  néceflaire  dans  les  pro- 
duirions du  feu  , il  ne  paroît  plus  douteux 
que  ces  zéolites  n’aient  été  formées  par  la 
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voie  humide.  De  plus , les  zéolites  ne  font  pas 
compofées  d’une  terre  fimple  & particulière, 
mais  de  trois  différentes  terres  mêlées  enfemble^ 
& comme  diffoutes  l’une  par  l’autre  ; d’où  il 
réfulte  que  leur  union  ne  peut  pas  être  regardée 
comme  une  terre  primitive.  Le  Jîlex  domine 
dans  toutes , enfuite  une  terre  argileufe , & la 
chaux  y entre  pour  la  moindre  partie.  On  peut 
diffoudre  les  deux  dernières  par  les  acides , & 
les  féparer  l’une  de  l’autre  par  ïalkali  volatil 
caujlique , qui  précipite  l’argile  , mais  point  la 
chaux.  Cette  terre  eft  précipitée  de  la  diffo- 
lution  par  le  fel  de  foude , lorfqu’on  a préli- 
minairement féparé  les  autres  terres  par  le 
filtre. 

CT  eft  de  cette  manière  que  je  fuis  parvenu  à 
découvrir  que  la  zéolite  blanche  d’Iflande  , 
décrite  ci-deflus , ne  contient  que  quarante-huit 
centièmes  de  Jilex , vingt-deux  d’argile  ( terre 
d’alun  ) douze  â quatorze  de  terre  calcaire.  Ces 
nombres , additionnés  enfemble  & ajoutés  à ce 
qu’il  y a d’eau , donnent  un  total  qui  excède 
le  nombre  de  cent  ; cet  excédent  provient  de 
ce  que  la  chaux  entre  dans  les  zéolites  fans  air 
fixe , dont  elle  s’imprégne  enfuite  par  la  préci- 
pitation. 

D’autres  zéolites  contiennent  exaâement  les 
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mêmes  fubftances  , mais  non  dans  la  même 
proportion. 

La  zéolite  de  Jemtlande  eft  de  toutes  celles 
que  j’ai  examinées , celle  qui  contient  la  plus 
grande  quantité  de  chaux , c’eft-à-dire,  feize 
centièmes  ; celle  de  Ferroe  en  a le  moins , favoir , 
huit  centièmes.  La  zéolite  d 'Adelfors  contient 
la  plus  grande  portion  de  filex , c’eft-à-dire , 
quatre  - vingt  centièmes  , & celle  d’Iflande  au 
moins  quarante-huit.  Celle  de  Ferroe  contient 
la  plus  grande  quantité  d’argile , à peu  près 
vingt-cinq  centièmes  ; 8c  celle  à' Adelfors  en  a 
au  moins  environ  neuf  centièmes. 

Quand  on  eft  parvenu  à connoître  la  com- 
pofition  originaire  de  chaque  efpèce  de  pierres, 
il  n’eft  plus  difficile  d’en  fixer  les  qualités. 

Les  folites  fe  bourfoufflent  d'abord  dans  U 
feu.  Nous  en  avons  déjà  fait  voir  la  caufe. 

Elles  fe  fondent  enfuite  plus  ou  moins  parfai- 
tement. Celle  de  Svappavara  peut  être  réduite 
en  verre  tranfparent , tandis  que  la  zéolite  rouge 
d’Uplande  ne  peut  guère  être  réduite  à donner- 
aucun  figne  de  vitrification  fur  la  furface. 

Perfonne  n’ignore  que  le  quartz  , la  terre 
glaife  pure  & la  chaux  ne  fe  fondent  pas  fépa* 
rément , pas  même  lorfqu’on  en  mêle  deux 
enfemble  ; mais  la  compofition  des  trois , les 
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difpofe  plus  ou  moins  à la  fufibilité.  Une  partie 
de  terre  argileufe  pure  avec  autant  de  chaux  , 
& deux  portions  & demie  ou  trois  de  quartz , 
forme  le  mélangé  le  plus  aile  à réduire  à lafufion. 
Si  on  compare  ce  mélange  avec  la  compofition 
des  zéolites,  on  les  trouve  fufibles  en  raifon 
de  ce  que  les  parties  confhtuantes  approchent 
plus  ou  moins  de  la  compofition  fus  - men- 
tionnée. 

Ces  folites  font  attaquées  plus  fortement  par 
le  fel  de  foude , que  par  le  borax  ou  le  ftl  micro 
cofmique  , attendu  que  le  filtx  domine  dans 
toutes  ; & la  meilleure  manière  de  le  difîoudre 
eft  Yalkali  fixe  & la  voie  fèche. 

Enfin,  il  y a plufieurs  efpèces  de  zéolites 
qui  donnent  une  forte  de  gelée , c’eft-à-dire , 
qui  réduifent  une  quantité  proportionnée  d’acide 
à une  maffe  folide  à demi  tranfparente  qui 
reflemble  à une  gelée. 

Cette  gelée,  en  général , fe  produit  par  diffé- 
rentes voies.  Quelquefois  il  arrive  que  le  menf- 
true  ou  l’acide  perd  à la  longue  & par  degrés  fa 
force  dilfolvante , & les  parties  difloutes  ne  fe 
féparent  que  par  gradation , fans  une  diflolution 
complète  & tiennent  enfembleàdemi  diffoutes  ; 
& puis,  après  quelque  évaporation , elles  fe  coa- 
gulent en  une  malfe  gluante  & cohérente.  C’eft 
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çe  qui  arrive  fouvem  dans  la  diflolution  d’étain 
^ans  de  l’acide  marin  ou  eau  regale , lorfque  la 
fubftance  phlogiftique  diminue  trop , & par  ce 
moyen  affoiblit  la  connexité  entre  le  métal  & 
fpn  diffolvant. 

Il  le  fait  quelquefois  une  mafle  gélatineufe 
pat  une  précipitation  imparfaite.  On  voit 
cela  lorfque  la  liquor  Jilicum  eft  unie  à une 
certaine  quantité  d’acide,  de  forte  que  le  jiltx 
ne  s’en  fépare  point  entièrement,  mais  refte 
fufpendu  dans  le  liquide.  Ceci  reffemble  beau- 
coup à ce  que  l’on  voit  dans  certaines  zéolites. 
Je  vais  en  donner  les  détails. 

Comme  la  zéolite  rouge  d 'Adelfors  produit 
cet  effet  plus  fenfiblement  qu’aucune  autre  , 
plie  nous  feryira  d’exemple.  Lorfqu’elle  a été 
féparée  & dégagée  autant  qu’il  eft  poflible  du 
fpath  calcaire,  fi  on  en  met  trois  à quatre  cuille- 
rées à thé  dans  un  verre  rempli  à demi  d’eau- 
fbrte  ordinaire , au  bout  de  quelques  inftans 
tout  l’acide  fe  trouvera  en  forme  d’une  gelée 
tougeâtre , prife  au  point  qu’en  renverfant  le 
verre  , il  n’en  découlera  pas  la  moindre  chofe. 
Pour  en  découvrir  la  caufe , j’ai  pris  une  cer- 
taine quantité  de  la  gelée  la  plus  tranfparente , 
que  j’ai  délayée  avec  de  l'eau  bouillante  dans 
un  mortier  de  verre  , & après  une  parfaite 
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filtration , je  l’ai  mife  fécher  fur  du  papier  à 
filtrer  , & le  volume  en  a confidérablement 
diminué.  J’ai  effayé  enfuite  cette  fubfiance  dans 
des  acides  , mais  ce  fut  fans  le  moindre  effet  ; 
elle  ne  fe  laiffoit  pas  fondre  au  feu  le  plus  vio- 
lent , fi  on  n’employoit  pas  en  même  temps 
d’autres  moyens.  Le  fel  microcofmique  l’atta- 
quoit  à peine  ; le  borax  la  diffolvoit  , mais 
lentement,  tandis  que  le  fel  de  foude  la  décom- 
pofoit  entièrement  & avec  une  forte  effervef- 
cence.  Il  s’enfuit  que  cette  gelée  eft  compofée 
principalement  de  terre  filicée  , étendue  au 
plus  haut  degré.  Mais  comment  cette  matière 
indiffoluble  a - t - elle  été  introduite  dans  un 
acide  ? 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  zéolite 
OÜAdtlfoTS  contient  quatre-vingt  centièmes  de 
Jilex , 9 & x de  terre  argileufe , 6 & £ de 
chaux  , fans  qu’il  y ait  aucune  partie  d’air 
fixe.  Toutes  ces  fubftances  font  étroitement 
unies  enfemble.  Si  l’on  en  met  la  poudre 
dans  un  acide  , & qu’elle  y refie  quelques 
momens , la  terre  glaife  & la  chaux  en  font 
aufiitôt  attaquées  ; mais  ces  terres  font  forte- 
ment liées  avec  le  filtx , & en  emportent  con- 
féquemment  une  portion  confidérable  prefqu’â 
demi  dilfoute , & réduite  à cet  état  fpongieux 
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& gonfle  qui  eft  commun  à toutes  les  matières 
dans  le  moment  de  la  précipitation.  C’eft  ce 
qui  arrive  lorfqu’on  met  une  gomme  réfineufe 
dans  Falkohol  du  vin  ; une  partie  de  la  gomme 
ainfi  que  la  réfine  eft  abforbée  auflitôt  par  l’ef- 
prit-de-vin , à caufe  de  leur  union  , quoique 
la  gomme  toute  feule  ne  puifle  en  être  diflbute. 
Si  l’on  y met  fuffifamment  d’eau  ou  d’acide 
avant  que  la  liqueur  ait  commencé  à prendre 
confiftance,  il  ne  s’enfuit  aucune  congélation; 
mais  les  parties  de  filtx  fe  précipitent  au  fond 
en  flocons  détachés,  ce  qui  fait  voir  que  l’acide, 
tant  pour  fa  quantité  que  pour  fa  force , doit 
être  contenu  dans  de  juftes  bornes.  Si  l’on  y 
ajoute  de  la  craie , la  difpofition  à la  congélation 
en  eft  accélérée , en  partie  par  l’acide  qui  en 
devient  plus  amorti  & plus  folide  , en  partie 
par  les  bulles  d’air  fixe  qui  s’attachent  à la  poudre 
fpongieufe  du  caillou , & qui  la  rendent  plus 
légère.  C’eft  ce  qui  fait  que  la  zéolite  d’Adel- 
fors  l’emporte  fur  d’autres  par  le  fpath  calcaire 
qui  entre  naturellement  dans  fa  compofition. 
C’eft  cependant  la  proportion  des  fubftances 
primitives  qui  y contribue  le  plus. 

Quelques-unes  des  zéolites  ne  fe  congèlent 
qu’après  une  calcination  préparatoire.  Voici 
quelle  peut  en  être  la  caufe.  C’eft  qu’antérieu- 
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rement  la  chaux  n’en  étoit  pas  affez  unie  avec 
le  filtx , ou  du  moins  avec  fa  totalité.  On  fait 
que  la  chaux  & le  quartz,  expofés  à l’aâion 
du  feu  qui  les  a feulement  frottés  & fondus 
enfemble  , ne  biffent  pas  de  donner  après 
une  fubftance  gélatineufe.  Le  fel  alkali , mêlé 
avec  du  fable , produit  une  pareille  concrétion 
vitreufe , de  même  que  lî  on  calcinoit  de  la 
potaffe  ; de-là  il  arrive  que  la  folution  la  plus 
limpide  dépofe  pendant  bien  du  temps  de  là 
poudre  de  filtx  dans  la  même  proportion  que 
l’alkali  attire  l’air  fixe  avec  lequel  il  s’unit  par 
préférence.  Il  en  réfulte  communément  une 
gelée,  li  l’eau  eft  bien  faturée  de  l’alkali , & fi 
l’alkali  contient  beaucoup  de  filtx. 

Par  la  même  caufe , la  terre  glaife , le  fpath 
fufible  , ainfi  que  d’autres  fubftances  qui  fe 
décompofent  difficilement  dans  les  acides,  peu- 
vent être  réduites  en  gêlée , pourvu  qu’aupa- 
ravant  elles  aient  été  unies  par  la  fufion  , à 
l’alkali , au  borax  , ou  à la  chaux  : celle-ci  feule 
ne  forme  jamais  de  gelée  avec  les  acides , & 
peut  d’autant  moins  par  cette  méthode  pro» 
duire  un  filtx , quoique  ce  foit  l’opinion  de 
quelques  Chimiftes  , qui  s’en  détacheroient 
bientôt  s’ils  vouloient  en  faire  l’expérience. 
Aucun  autre  acide  que  celui  qui  provient  du 
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fpath  fiifible  ne  produit  du  JlLex  où  il  n’y  en 
a pas. 

Mais  nous  avons  parlé  fuffifamment  des 
zéolites , au  fujet  defquelles  je  me  fuis  un  peu 
étendu  , parce  qu’il  s’en  trouve  en  abondance 
en  Iflande,  & qu’on  les  foupçonne  produites 
par  la  voie  fèche.  Au  relie,  je  me  flatte  que 
cette  matière  ell  à préfent  clairement  déter- 
minée , non  - feulement  par  l’analyfe  , mais 
encore  par  fa  vraie  produôion , qui  fe  fait  jour- 
nellement dans  l’eau.  ( Voyi\  n°.  2.  ) 

Il  y a déjà  plufieurs  années  que  je  me  fuis 
attaché  à découvrir  le  nombre  & la  nature  des 
terres  primitives.  En  1758  , M.  Cronjledt  en 
comptoit  neuf.  S’il  eût  vécu  plus  long-temps 
pour  l’intérêt  des  fciences,  il  auroit  infailli- 
blement reftifiéfes  idées  à cet  égard.  Le  réfultat 
de  mes  expériences  m’a  fait  trouver  les  fix 
efpèces  fuivantes  : r 

i°.  La  chaux , qui , faturée  d’acide  vitrio- 
Jique  , donne  du  gypfe. 

2°.  La  terre  pefante  avec  de  l’acide  vitrio- 
üque.  Elle  donne  du  fpath  pefant,  & diffère  à 
beaucoup  d’égards  de  la  chaux. 

30.  La  magnifie,  qui,  avec  de  l’acide  vitrio- 
lique  , produit  du  fel  d’Angleterre  , ( tel 
d’Epfom.  ) 
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Ces  trois  efpèces  fe  trouvent  généralement 
faturées  d’air  fixe , & par  cette  raifon  , elles 
occafionnent  de  l’effervefcence  dans  des  acides 
plus  forts.  • 

4,0.  La  terre  argtleuje  avec  de  l’acide  vitrio- 
lique  : elle  produit  de  l’alun.  La  terre  glaifo 
ordinaire  eft-  toujours  mêlée  de  filex  ; mais 
l’efpèce  dont  il  s’agit  ici  doit  être  fans  mélange. 

50.  La  terre  Jilicée , qui  n’eft  attaquée  d’aucun 
acide  connu , excepté  celui  de  fpath  fufible. 
Elle  peut  être  difldute  par  la  .voie  humide  dans 
de  l’alkali  fixe , pefant  le  tiers  de  fon  poids  * 
& réduite  en  un  Verre  tranfparent  & perma- 
nent. Cette  rédüéfiori  fe  fait  d’abord  avec  une 
forte  effervefcehce.  ..  , 

6°.  Terre  gemme , qui  n’eft  attaquée  d’aucuns 
acides  cofinus.  On  la  diftingue  aifément  d’avec 
les  précédentes  , en  ce  qu’elle  eft  entièrement 
indiffoluble  , & qu’elle  produit  encore  moins 
d’effervefcence  au  feu  avec  l’alkali  fixe.  Elle  fe 
trouve  dans  toutes  les  pierres  précieufes. 

J’ai  en  vain  effayé  de  réduire  par  différentes 
méthodes  * ces  diverfes  terres  à des  principes 
fimples , & j’ai  lieu:  de  croire  que  tT autres 
n’y  réuffuont  pas  mieux.  Si  ces  différentes 
fortes  de  terres  font  réellement  compofées , dù 
moins  eft-il  vrai  , d’après  la  méthode  connue 
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de  décompofer  les  corps , qu'elles  font  primi- 
tives , & ne  dérivent  point  l’une  de  l’autre. 
Toutes  les  obje&ions  que  le  préjugé  pourroit 
fuggérer  contre  cette  opinion  , perdent  leur 
force  devant  l’expérience.  Il  ne  faut  pas  que 
nous  prétendions  perfectionner  la  nature  d’après 
nos  idées.  Nous  devons  feulement  tâcher  de 
dillinguer  les  différentes  efpèces  de  corps , dont 
chacune  porte  fa  marque  caraâérilfique  , per- 
manente & fuffifante.  On  ne  peut  donc  ai  ligner 
aux  corps  aucune  origine  certaine,  avant  d’avoir 
déterminé  par  les  expériences  la  bafe  de  leur 
eompolhion.  Toutes  les  différentes  efpèces  de 
minéraux  &de  terres  que  jufqu’icil’on  connoît, 
font  compofées  d’une  ou  de  plulîeurs  des  fix 
terres  qu’on  vient  de  voir,  ce  qui  fera  démontré 
plus  amplement  ailleurs , auflnôt  que  j’aurai  fait 
encore  quelques  expériences  qui  font  néceffaires 
à répéter. 

vi  . Des  Bafaltes. 

, De  toutes  les  montagnes  connues , les  plus 
remarquables  font  fans  doute  celles  qui  font 
compofées  de  colonnes  angulaires.  On  n’en 
connoiffoit  que  fort  peu  il  y a quelques  années; 
aujourd’hui  on  en  découvre  fréquemment  : ce 
qui  fait  voir  combien  notre  attention  a befoin . 
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d’être  aiguillonnée , étant  toujours  prête  à s’en- 
dormir , même  vis-à-vis  des  fujets  les  plus  inté- 
reffans. 

Il  eft  hors  de  doute  que  ces  colonnes  ont 
eu  quelque  connexité  avec  les  effets  d’un  feu 
fouterrain  , d’autant  qu’elles  fe  trouvent  dans 
des  endroits  qui  offrent  encore  des  traces  d’é- 
ruptions , & que  ces  colonnes  même  font  fou- 
vent  mêlées  avec  de  la  lave  , de  la  tuffe , & 
d’autres  productions  du  feu. 

- Jufqu'ici  la  caufe  de  la  formation  régulière 
de  ces  colonnes  a été  un  problème , dont  il  a 
été  impoflible  de  donner  une  folution  complète- 
ment fatisfaifante.  Cette  difficulté  a même  paru 
li  infurmontable  à quelques-uns,  qu’ils  n’ont  pas 
voulu  croire  que  ces  colonnes  fuffent  un  effet 
de  la  nature , mais  qu’ils  ont  mieux  aimé  y voir 
des  ouvrages  des  mains  de  l’homme  : opinion 
qui  démontre  la  plus  grande  ignorance  fur  la 
nature  des  montagnes  à colonnes  , & qui  ne 
mérite  pas  même  d’être  réfutée. 

La  nature  , autant  que  nous  puiflïons  en 
juger , fuit  dans  le  règne  minéral  trois  manières 
différentes  pour  former  les  corps  réguliers. 
C’eft,  i°.  par  la  crijlallifation  , ou  la  préci- 
pitation ; 20.  par  les  crevaffes  ou  fcijfures  dans 
une  maffe  fondue  au  moment  où  elle  fe  refroidit ; 
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& 30.  enfin  par  la  fiparation  des  fubjlances 
humides  dans  le  dejféchcmcnt. 

La  première  manière  ( la  criftallifation  ) eft 
la  plus  commune  ; mais  d’après  toutes  les  appa- 
rences , ce  n’eft  point  celle  qui  a été  mife  en 
ufage  par  la  nature  pour  la  formation  de  ces 
colonnes.  On  ne  trouve  que  très  - rarement 
quelque  quantité  de  criftaux  parallèles  ; mais 
ils  font  plutôt  divergens  , ou  penchent  l’un 
contre  l’autre  en  differentes  direâions , ce  qui 
eff  bien  plus  commun.  Ils  font  aufit  ordinai- 
rement féparés  l’un  de  l'autre  à une  certaine 
diftance  , lorfqu’ils  font  réguliers  ; ce  qui  eft 
irès-effentiel , pour  que  les  différentes  particules 
qui  compofent  les  criftaux,  putffent  librement 
fuivre  l’impulfion  de  la  force  qui  les  difpofe  à 
Cn  ordre  fymmétrique. 

Les  colonnes  de  bafalte  au  contraire  , qui 
fouvent  ont  depuis  trente  jufqu’à  quarante  pieds 
de  haut,  font  parallèles  pour  la  plupart,  8c  join- 
tes de  fi  près  l’une  à l’autre,  qu’à  peine  peut-on 
dans  les  interftices  introduire  la  lame  d’un  cou- 
teau. D’ailleurs,  chaque  colonne  eft  divifée  en 
plufieurs  parties  ou  jointures  qui  fe  préfentent 
comme  placées  l’une  fur  l’autre  ; tandis  qu’il 
arrive  très -fouvent  que  les  criftaux  fe  forment 
én  plufieurs  couches,  l’une  au  deffus  de  l’autre»- 
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lorfque  le  diffolvant  a vifiblement  diminué  à 
différentes  reprifes.  Mais  dans  ce  cas , les  criftaux 
de  deffus  ne  s’accordent  pas  avec  ceux  de  deffous 
dans  l’exaâitude  qui  eft  néceffaire  pour  former 
des  prifmes  cohérens  de  la  longueur  & pro- 
fondeur de  toutes  les  couches,  prifes  enfemble  ; 
mais  chaque  couche  forme  fes  criftaux  fépa- 
rément.  . - 

Sur  quel  fondement  la  Ckaujfét  des  Géant, 
dans  le  comté  d’Antrim , la  Grotte  de  Fingal 
dans  l’île  Staffa , & d’autres  colonnades  de  la 
même  efpèce  , peuvent  - elles  être  regardées 
comme  des  criftallifations  ? La  précipitation  , 
tant  par  la  voie  fèche  que  par  la  voie  humide, 
demande  que  les  particules  foient  affez  déta- 
chées les  unes  des  autres  pour  pouvoir  fe  placer 
elles-mêmes  dans  un  certain  ordre , & comme 
cela  ne  peut  point  s’effeâuer  dans  une  grande 
maffe  fondue , il  n’y  paroît  de  criftallifations 
que  fur  la  furface  ou  dans  fes  cavités. 

On  peut  encore  ajouter  à cela  , que  quand 
un  bafalte  vient  d’être  caffé , fi  on  le  regarde 
avec  un  microfcope  , la  furface  n’en  paroît 
jamais  égale  ou  par-tout  la  même,  mais  qu’elle 
offre  tantôt  des  grains  de  différentes  grandeurs  i 
tantôt  des  rayons  en  différentes  directions  ; or 
cela  ne  répond  point  avec  la  conftruâion  inté— 
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rieure  des  criftallifations  ; & c’eft  ce  que  j’ai 
tâché  d’expliquer  ailleurs  (<z). 

D’après  ce  que  nous  venons  de  voir,  l’opi- 
nion de  la  formation  des  bafaltes  par  la  criftal- 
lifation  devient  moins  probable,  foit  que  l’on 
admette  la  voie  humide  ou  la  voie  fèche.  Mais 
je  ne  dois  point  paffer  fous  filence  que  le 
fpath  montre  une  efpèce  de  criftallifation  qui, 
au  premier  coup-d’œil , reffemble  à un  mon- 
ceau de  bafalte  , mais  dont  la  différence  eft 
frappante  quand  on  y regarde  de  plus  près.  La 
forme  du  fpath  eft  par-tout  la  même  ; au  lieu 
que  les  bafaltes  diffèrent  entre  eux , tant  par 
la  grandeur  que  par  le  nombre  des  facettes.  Le 
fpath  fe  caffe  en  beaucoup  de  petits  cubes  à 
pans  inclinés,  au  lieu  que  le  bafalte  ne  fefépare 
jamais  en  figures  régulières  , &c. 

La  fécondé  manière  par  laquelle  la  nature 
forme  des  figures  coniques  plus  ou  moins 
régulières  , c’eft  lorfqu’il  • fe  fait  un  foudain. 
refroidiffement  dans  les  fciffures  d’une  maffe 
fondue.  Suppofons  une  maffe  confidérable  que 
le  feu  a réduite  à l’état  de  fluidité , & qui 
couvre  toute  une  plaine  ; il  eft  évident  que  ce 


(<*)  Nov.  A£h  Upf.  1. 1 , p.  150.  Cofmographie  de 
Bergman,  vol.  II,  §.175» 
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fera  la  furface,  qui  , la  première,  perdra  le 
degré  de  chaleur  qui  étoit  néceflaire  à fa  fuiion , 
& qui  prendra  de  la  confiftance  ; mais  le  refroi- 
diflement  néceflaire  pour  cela  , reflferre  dans 
des  bornes  plus  étroites  la  couche  extérieure 
de  la  furface , & la  fépare  de  la  matière  encore 
fluide  du  deflous  , d’autant  que  la  furface  ex- 
pofée  à l’air  étoit  déjà  trop  roide  pour  céder. 
Voilà  la  manière  dont  fe  forme  la  couche  pa- 
rallèle avec  la  maflfe  entière.  De  même  fe 
forment  fucceflivemenr  toutes  les  autres  cou- 
ches , à mefure  que  le  refroidiflTement  gagne 
le  fond. 

C’eft  - là  ce  qui  m’explique  comment  une 
telle  maflfe  fondue  peut  être  divifée  en  plu- 
fieurs  couches.  De  même  fe  propage  le  refroi- 
diflfement  des  côtés  ; & c’eft  ainfi  que  fe  fait 
néceflairement  la  féparation  des  couches  en. 
fragmens  polyèdres  de  colonnes  qui  ne  peuvent 
prefque  jamais  être  exaâement  quarrées , vu 
que  le  plus  fort  refroidiflTement  gagne  le  dedans 
prefque  en  ligne  diagonale  à partir  des  angles. 
Si  nous  ajoutons  à cela  qu’on  ne  peut  pas 
fuppofer  qu’une  grande  maflfe  foit  égale  dans 
tacutes  les  parties  qui  la  compofent , ni  qu’elle 
foit  par  - tout  également  fluide , on  verra  fans 
peine  les  caufes  des  diverfes  irrégularités  des 
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figures.  Si  la  profondeur  de  la  mafte  fondue 
furpaffe  de  beaucoup  la  proportion  de  fa  lar- 
geur, il  en  provient  des  colonnes  priûnatiques 
dans  lefquelles  ne  fe  trouvent  point  des  fciffures 
tranfverfales , ou  du  moins  du  haut  en  bas  d’une 
extrémité  à l’autre. 

La  troifième  manière  eft  exaâement  la  même 
que  la  précédente , quant  à fon  effet  ; mais 
elle  diffère  en  ce  que  la  mafle  eft  trempée 
d’eau , & que  les  fciffures  fe  font  par  le  rétré- 
ciffement  pendant  le  defféchement.  Si  on  fe 
repréfente  une  telle  mafle  fondue  fur  un  plan 
uni , le  defféchement  fe  fait  dans  la  même 
gradation  que  le  refroidiffement  dans  le  cas 
ci-deflus.  Cette  féparation  en  couche  fe  fait 
fur-tout  lorfqu’une  partie  confidérable  de  terre 
argileufe  entre  dans  toute  la  compofition  , par 
la  raifon  que  cette  terre,  plus  qu’aucune  autre, 
fe  refferre  en  fe  defféchant. 

Examinons  préfentement  laquelle  des  deux 
manières  eft  la  plus  propre  pour  expliquer  la 
formation  des  bafaltes  ; car  il  n’y  a guère  d’ap- 
parence qu’ils  aient  été  produits  par  la  criftah 
lifation.  Sur  quelque  fondement  qu’on  puifle 
les  croire  provenus  d’une  matière  fondue,  celle 
opinion  ne  laiffe  pas  que  de  rencontrer  beaucoup 
d’objeftions  que  je  ne  veux  point  me  diflimuler. 


Digitized  by  Googfe 


* 


sur  l’Islande.  447 

Ii  me  paroi t donc  plus  vraifemblable  qu’ils  ont 
été  formés  de  leur  fubftance  pendant  qu’elle 
étoit  encore  molle , ou  du  moins  avant  qu’elle 
eût  le  degré  de  folidité  qui  peut  l’empêcher 
d’être  amollie  par  les  vapeurs.  Or,  fi  nous  fup- 
pofons  qu’une  telle  maffe  fe  trouve  à l’endroit 
où  un  volcan  commence  à travailler  , il  eft 
certain  qu’une  grande  quantité  d’eau  , car  il 
s’en  trouve  toujours  en  ces  occafions , s’élève 
en  vapeur  ; ces  mêmes  vapeurs , comme 
on  le  fait  , ont  une  force  pénétrante  & 
émolliente , au  moyen  de  laquelle  elles  pro- 
duifent  leur  premier  effet  ; mais  ces  vapeurs 
étant  fufiifamment  augmentées , elles  pouffent 
en  haut  ces  fubftances  pâteufes  & cohérentes, 
qui , en  fe  féchant , fe  gerfent  de  la  manière 
qu’on  l’a  vu  plus  haut. 

Voici  les  raifons  fur  lefquelles  j’appuie  mon 
opinion. 

l°.  Nous  ne  voyons  point  que  la  matière 
inférieure  des  bafaltes  foit  fondue  ni  vitrifiée, 
ce  qui  arrive  cependant  bientôt  par  la  fonte , 
même  avec  un  feu  très-médiocre.  Il  eft  donc 
très  - difficile  d’expliquer  comment  cette  ma- 
tière a pu  parvenir  à une  fluidité  fi  fubtile,  qu’il 
n’y  refie  point  de  veftiges  de  bulles  d’air , ( du 
moins  je  n’en  ai  trouvé  aucun  dans  les  bafaltes 
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d’Eco /Te  & d’I/lande  que  j’ai  examinés  fcrupu- 
leufement,)  & cependant  l'intérieur  eft  terne 
& inégal.  Je  fais  très-bien  que  rarement  la  lave 
eft  vitrifiée  en  dedans  ; mais  la  quantité  de 
bulles  & de  pores  qu’on  y découvre,  prouvent 
fuftifamment  que  cette  lave  n’a  jamais  été 
entièrement  fondue,  mais  qu’elle  a été  feule- 
ment rendue  prefque  fluide. 

i°.  Les  bafaltes  reflemblent  tellement  au 
trapp  , tant  par  rapport  à la  matière  qu’à  la 
compofition  primitive , qu’il  n’eft  guère  poflible 
dans  de  petits  morceaux  de  les  diftinguer  l’un 
de  l’autre,  comme  nous  aurons  l’occafion  de  le 
voir  ci-après  , par  la  comparaifon  que  je  ferai 
fous  le  n°.  24. 

Mais  le  trapp  , probablement,  n’a  jamais 
été  fondu  ; du  moins  n’en  ai-je  jamais  vu  de 
preuve  dans  les  parties  que  j’ai  eu  occafion 
d’examiner. 

Prefque  dans  toutes  les  montagnes  difpofées 
par  couches , qui  fe  trouvent  dans  la  Weftro- 
Gothie  ( en  Suède  ) , la  couche  fupérieure  eft 
de  trapp.  Il  eft  intéreflant  d’obferver  que  cette 
couche  eft  toujours  placée  fur  une  ardoife  noire 
d’alun.  Eft-il  donc  poflible  que  cette  matièr», 
qui,  en  beaucoup  d’endroits,  occupe  un  efpace 
de  plus  de  aoo  pieds , ait  pu  être  parfaitement 

fondue , 
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fondue , fans  que  l’ardoife  de  deffous , même 
dans  leur  point  de  contait , ait  rien  perdu  de 
fa  noirceur , effet  que  peut  produire  un  feu 
très  - ordinaire  ? Nous  avons  un  trapp  encore 
plus  fin  qui  fe  trouve  ordinairement  dans  des 
filions,  & fouvent  dans  de  très -ancien nés  mon- 
tagnes , où  on  ne  découvre  pas  la  moindre 
trace  de  feu  fouterrain. 

’ Les  montagnes  de  bàialte  font  de  la  plus 
haute  ancienneté,  au  moins  je  n’en  fâche  pas  une 
dont  On  puiffe  fixer  l’âge.  Eft-ce  qu’elles  fcroient 
fi  anciennes  , qu’elle3  auroiênt.  été  produite* 
avant  que  la  matière  du -trapp  eût  pu  être 
durcie  ? D’ailleurs  on  trouve  encore  àujour- 
d?hui  à de  grandes  profondeurs  , des  matières 
argileufes  fi  molles , que  l’ôn  peut  les  creufer 
avec  l’ongle,  & qui  s’endurciffent  étant  expo- 
fées  à l’air.  ; . 

•-  ; Il  eft  hors  de  doute  que  le  feu  à occafionné 
plus  d’üne  éruption  à Staffa.  C’eft  ce  qui  fe 
.voit , tant,  par  la  pofition  des  colonnes , que 
pàr  le  dérangement  qu’elles  paroiffent  avoir 
«prouvé-  Vous  en  avez  vous-même  apporté 
une  preuve  frappante  dans  un  morceau  de 
fcafalte  y dorit  la  furface  eft  pleine  de  cavités 
& comifie  brûlée.  . r j . 

■.  Si  une  fubftance  déjà,  .endurcie  eft  expofée  à 
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un  feu  qui  ne  foir  pas  afTez  violent  pour  en 
fondre  la  maffe  en  entier  ; elle  peut  encore,  par 
l’impreflion  du  feu,  s’amollir  dans  les  parties 
de  fa  furface  qui  inclinent  le  plus  à la  fluidité. 
Dans  une  grande  maffe , le  mélange  des  ma- 
tières eft  rarement  affez  égal,  pour  qu’il  n’y 
ait  pas  des  endroits  plus  aifés  à fondre  les  uns 
que  les  autres. 

Des  colonnes  courbées  fe  forment  auflî  bien 
par  le  defféchement  que  par  le  refroidiffement 
d’une  maffe  liquide.  Il  faut  pour  cela  feule- 
ment que  la  furface  foit  courbée  , la  couche 
courant  toujours  en  direâioh  parallèle  avec 
cette  furface. 

D’après  tout  cela , vous  conclurez  que  mon 
opinion  eft  que  les  bafaltes  ont  été  formés 
par  le  concours  d’un  feu  fouterrain,  mais  qu’il 
refte  encore  à favoir  fi  les  fciffures  fe  font  faites 
après  la  fufion  ou  dans  le  defféchement  ; je 
fuis  plus  porté  à croire  que  c’eft  dans  le  deffé- 
chement , vu  les  raifons  déjà  alléguées  : car , 
à parler  ftriôement , les  fubftances  enfermées 
dans  les  bafaltes , quoiqu’elles  foient  volcani- 
ques , ne  prouvent  pas  avec  certitude  une 
fufion  préala  ble , d’autant  que  les  fubftances 
amollies  par  l’eau  en  font  tout  auffi  fufcep- 
tibles  que  celles  qui  fout  devenues  fluides  pat 
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le  feu.  Je  n’entends  cependant  foutenir  cette 
opinion  qu’autant  qu’elle  feroit  juftifiée  par 
des  expériences  fôres  & infaillibles.  La  vérité 
fera  connue  tôt  ou  tard , fie  on  feroit  en  droit 
de  refùfer  toute  e frime  à un  Naturalise  qui, 
de  deffein  prémédité  » l’empêcheroit  de  fe 
manifefter. 

Examinons  préfentement  avec  un  peu  plut 
de  foin,  les  bafaltes  fie  les  différentes  efpècej 
de  trapp  que  vous  avez  apportés  de  Staffa  fie 
d’Iflande. 

24°.  Le  bafaltt  de  Staffa.  Le  morceau  qui 
m’a  été  remis , eft  un  fragment  en  prifme? 
hexagones  , dont  trois  côtés  ont  prefque  la 
même  dimenfion  6c  font  cohérens.  Deux  de 
ces  côtés  font  plus  grands  fie  fe  trouvent  féparés 
par  le  fixième , qui  eft  le  plus  petit  de  tous. 
Le  deffus  du  fragment  eft  un  peu  concave , fie 
le  deffous  eft  convexe. 

Je  déftgnerai  particulièrement  la  qualité  du 
trapp  qui  fe  trouve  dans  les  montagnes  de 
Weftro-Gothie. 

»>  Le  trapp  fe  trouve  communément  en 
»>  cubes  quarrés  irréguliers  ; fie  ce  qui  a prO* 
» bablement  donné  lieu  à fa  dénomination  , 
» c’eft  la  reffemblance  qu’H  a avec  les  pierre» 
» qui  forment  les  marches  d’un  efcaüer. 

Ffij 


Digitized  by  Google 


452  Lettres 

>»  On  en  trouve  auffi  avec  la  forme  de 
*»  prifmes  triangulaires , mais  rarement  ; quel- 
»>  quefois  il  reffemble  à d’immenfes  colonnes. 
» Telles  font  les  tralejlenar  au  pied  de  la  mon- 
»>  tagne  de  Hunntberg , vis  - à - vis  Bragnum 
y>  ( en  Suède  ) , qui  fe  font  féparées  du  relie 
» de  la  malfe  ; lorfque  je  les  vis  pour  la  der- 
v nière  fois  en  1759»  elles  formèrent  un  angle 
»>  d’environ  huit  degrés  avec  l’à-plomb.  » 

Le  bafalte  de  Staffa  , récemment  caffé , eft 
gris  noirâtre , luifant , & a de  petites  écailles. 
Le  microfcope  y fait  appercevoir  des  particules 
blanches  qui  y font  parfemées. 

« Le  trapp  fin  eft  parfaitement  femblable  â 
•»  celui-là  dans  la  fraâure  , mais  un  peu  plu* 
» clair , ce  qui  provient  des  particules  blan- 
ches.  »> 

--  La  furface  du  bafalte  de  Staffa  devient  une 
croûte  molle  , grife  , jaunâtre  , qui  fe  répand 
jufque  dans  l’intérieur  de  la  maffe  qui  eft  plus 
-folide.  - •• — • - ..'•••• 

Le  trapp  fin  éprouve  la  même  altération.  »» 
r Le  bafalte  frappé  du  briquet  donne  difKci- 
'lement  du  feu  ; on  parvient  à en  tirer  quelques 
étincelles , mais  avec  peine. 

J1  en  eft  de  même  avec  du  trapp.  » 

La-  pefanteur  fpécifique  du  bafalte  eft  de 
trois  mille»  * 


Dj  ize  ' cÇl 


sur  l’ Islande.  455 

» Celle  du  trapp  fin  eft  de  deux  mille  neuf 
»»  cents  quatre-vingt.  » 

Le  ba  faite  devient  beau  par  le  poli. 

» Le  trapp  de  même.  » 

Le  bafalte  donne  une  poudre  cendrée. 

»*  Le  trapp  en  donne  une  plus  claire.  » 

Le  bafalte  fe  fond  aifément  & donne  du 
verre  noir. 

» Le  trapp  de  même.  » 

Le  fel  de  foude  attaque  le  bafalte  avec  une 
effervefcence  qui  ceffe  aufiïtôt  , & quoiqu’il 
s’en  faffe  quelque  décompolition , le  gros  de 
la  maffe  n’éprouve  point  de  difiolution.  Le 
borax  le  décompofe  entièrement  avec  effervef- 
cence , & lui  donne  une  couleur  gris  de  fer. 
Le  fel  microcofmique  le  diffout  difficilement , 
& par  le  refroidiffement  il  devient  ordinaire- 
ment opaque  & blanc  grifâtre. 

» Ces  mêmes  fels  produifent  les  mêmes 
» effets  dans  le  trapp.  »» 

Cent  parties  de  bafalte  bien  pulvérifé,  dige'- 
rées  à plufieurs  reprifes  par  l’eau  régale  , & 
enfuite  bien  lavées  & féchées  , donnent  68 
parties  non  diffoutes.  Si  on  met  du  fel  de  foude 
fur  le  réfidu , il  produit  de  l’effervefcence  & 
ne  le  diffout  que  très- peu  ; le  borax  le  diffout 
aifément , & le  fel  microcofmique  difficilement. 
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On  a donc  lieu  de  croire  qu’il  y a un  mélange 
de  Jilex  & de  terre  gemme. 

Les  parties  diffoutes  donnent , par  une  pré- 
cipitation faite  avec  de  l’alkali  phlogiftiqué  en 
bleu  -de  Berlin  , une  partie  égale  à vingt  - fix 
centièmes  de  fer  ; quoique  le  bafalte  , par  la 
manière  ufitée  dans  le  creufet,  n’en  donne  que 
dix.  Il  eft  prouvé  par-là  que  l’alkali  phlogiftiqué 
fournit  la  meilleure  manière  d’examiner  les 
métaux  ferrugineux. 

Si  la  folution  eft  enfin  précipitée  par  l’alkali 
volatil  cauftique  , après  que  le  fer  a été  con- 
venablement féparé  par  l’alkali  phlogiftiqué 
faturé  de  l’acide , il  en  réfulte  une  terre  argi- 
•leufe  pure. 

. Quelquefois  il  fe  manifefte  un  peu  de  terre 
calcaire  après  la  précipitation  , fi  la  diffolution 
eft  produite  par  le  fel  de  foude  ; mais  quel- 
quefois même  avec  de  l’acide  de  fucre,  qui, 
de  tous  les  moyens  jufqu’ici  connus  , eft  le 
plus  fur  pour  découvrir  la  terre  calcaire , où 
on  ne  peut  pas  en  découvrir  la  moindre  trace. 
La  chaux  paroît  donc  y être  accidentelle.  Il 
n’en  eft  pas  moins  fûr  que  les  interftices  entre 
les  colonnes  fe  trouvent  fouvent  remplis  de 
fpath  calcaire. 

*>  Le  txapp  eft  exactement  de  la  même  nature , 
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»»  & contient  le  même  alliage  fi  abfolument , 
» que  par  les  expériences  faites  fur  l’un  fie 
» l’autre , ils  donnent  de  demi  à un  pour  cent. 
» La  plus  grande  différence  confifte  en  ce  que 
» la  chaux  fe  manifefie  plus  vifiblement  dans 
»>  le  trapp  ; de  forte  que  l’acide  étant  mis  fur 
»*  la  poudre,  il  en  provient  communément  une 
»)  foible  efîervefcence.  » 

1 50.  Le  bafalte  de  Hvitarœ  près  de  SkallhoLt 
en  Iflande.  Le  morceau  que  j’en  ai  eft  trop 
petit  pour  en  déterminer  la  figure.  On  n’y 
difhngue  qu’une  très -petite  partie  d’une  des 
furfaces.  Récemment  caffé,  la  fraâure  reffemble 
beaucoup  au  bafalte  de  Staffa  , quoiqu’on  y 
découvre  quelque  chofe  qui  ne  fe  voit  que 
rarement  dans  ce  bafalte.  Ce  font  de  petites 
cavités  rondes,  de  la  grandeur  de  la  tête  d’une 
épingle , qui  y font  comme  parfemées  de  dif- 
tance  à autre;  on  en  trouve  aufli  quelques-unes 
fur  la  furface  extérieure.  Toutes  ces  cavités 
font  remplies  d’une  poudre  fine  qui  eft  d’un 
blanc  verdâtre , ou  brune. 

Ces  cavités  ne  peuvent-elles  point  provenir 
de  quelques  particules  d’une  fubflance , qui , 
étant  aifée  à fondre , fe  fera  diffoute , quoique 
le  degré  du  feu  n’ait  pas  été  affez  fort  pour 
fondre  la  totalité  de  la  maffe  ? 
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Mais  comment  ces  cavités  peuvent  - elles 
s’être  remplies  de  poudre  ? Dans  le  milieu  d’une 
mafle  au  fit  folide,  il  ne  paroît  guère  poffible 
que  la  décompofition  ait  eu  lieu. 

La  fubftance  du  bafalte  produit  avec  le  fel 
de  foude  un  peu  d’effervefcence , 8c  fe  divife 
fans  fe  décompafer  fenfiblement.  La  décom- 
pofition fe  fait  dans  le  borax , ainfi  que  dans  le 
fel  de  foude , mais  avec  plus  de  difficulté.  La 
manière  ordinaire  de  l’éprouver  au  creufet , 
produit  dix  centièmes  de  fer  (rz).  Les  mêmes 
circonfiances  fe  font  remarquer  en  éprouvant 
•la  poudre  qui  fe  trouve  dans  les  cavités  ; mais 
étant  feule  , elle  eft  un  peu  plus  aifée  à fondre 
que  la  matière  folide  qui  l’entoure. 

0.6°.  Le  bafalte  de  Laugarrues  reflemble  par- 
faitement au  trapp  greffier  ; il  contient  cepen- 
dant plus  de  particules  blanches,  & quelque- 
fois même  des  crifiallifations  de  la  grofîeur  de 


(a)  J’ai  éprouvé  plufieurs  dilTolvans  pour  extraire 
du  fer,  tant  des  bafaltes  que  des  laves; mais  jufqu’ici 
je  n’en  ài  pas  trouvé  de  meilleur  que  le  fpath  fufihle 
mêlé  avec  la  matière  qu’on  veut  éprouver  , le  tout 
fondu  dans  un  creufet  , au  fond  duquel  on  aura  mis 
de  la  pouflière  de  charbon  & dg  l'eau  empreinte  de 
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royaux  de  cerifes.  Les  parties  gris-noirâtres  & 
les  blanches  fe  trouvent  être  de  même  nature 
au  chalumeau;  elles  fe  fondent  par  elles-mêmes; 
avec  le  felde  foude , elles  produifent  une  fubite 
effervefcence  fans  fe  décompofer  entièrement. 
C’eft  exactement  comme  l’efpèce  qui  précède. 

27°.  Du  trapp  compaâe  noir,  luifant  & filan- 
dreux , qui  reffemble  à l’intérieur  fibreux  d’un 
arbre.  Il  s’en  trouve  plufieurs  morceaux,  qui, 
enfemble  , ont  formé  une  croûte  de  pierre 
ponce  d’un  côté  ou  de  l’autre , quoique  leurs 
bords  foient  bien  confervés  & liffes  ; d’où  l’on 
peut  conclure  qu’ils  n’ont  pas  été  fondus , mais 
qu’ils  ont  été  jetés  dans  cette  lave  brûlée,  ou 
bien  que  celle-ci  étant  fluide  les  a recouverts. 
Il  y en  a qui  paroiffent  avoir  plus  fouffert 
du  feu. 

L’effet  du  feu , ainfi  que  celui  des  acides  fur 
ce  trapp , efi  exactement  le  même  que  fur  les 
trapps  précédens.  Il  s’y  trouve  par-ci  par-là  des 
grains  qui  reffemblent  au  quartz  , qui  ne  fe 
diffolvent  pas  dans  le  fel  de  foude,  & qui  ne 
donnent  pas  même  de  l’effervefcence  ; au  lieu 
que  le  borax  & le  fel  microcofmique  les  décom- 
pofent  entièrement. 

280*  Du  trapp  compaâe  , brun-noirâtre  de 
Vida , dont  la  furface  eft  vitrée  & raboteufe , 
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comme  s'il  eût  été  réduit  par  le  feu  à la  fluidité. 
Il  eft  à remarquer  que  dans  l’intérieur  de  ces 
parties  vitrées  & raboteufes,  on  trouve  fouvent 
des  criftallifations  du  pyrite  nouveau.  Les  par- 
ties vitrées  fondent  aifément  avec  quelque 
ébullition,  prefque  comme  du  shirl.  A tous 
autres  égards , les  acides  produifent  fur  ce  trapp 
le  même  effet  que  fur  les  autres. 

Vous  avez  pu  voir.  Moniteur,  par  cette  trop 
longue  Lettre  , que  ce  font  les  matières  argi- 
leufes  qui  ont  joué  le  principal  rôle  dans  les 
éruptions  du  feu  en  Illande,  & que  le  filex  y a 
fort  peu  figuré.  Il  en  a été  de  même  ailleurs 
comme  j’efpère  bientôt  pouvoir  le  prouver  par 
l’analyfe  des  différentes  productions  des  volcans. 
Je  fais  que  M.  Baume  prétend  que  le  file* r 
peut  être  mis  en  état  de  donner  de  l’alun  par 
l’acide  vitriolique  , après  avoir  été  difiious  par 
l’alkali  fixe  en  une  liqueur  filicée  ; mais  fi  ces 
fufions  fe  répètent  dans  un  vafe  qui  ne  contient 
point  de  terre  glaife,  il  n’en  réfultera aucun  alun 
par  l’acide  vitriolique  ; ce  qu’on  peut  pourtant 
obtenir , l’alkali  végétal  étant  feul  tenu  pen- 
dant quelque  temps  en  fluidité  dans  un  creufet 
ordinaire , par  la  raifon  que  l’alkali  diffout  quel- 
que partie  du  vafe  même.  De  quelque  manière 
qu’on  s’y  prenne  , le  filex  paroît  indiffoluble 
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dans  l’acide  vitriolique.  Mais  en  voilà  affez  pour 
cette  fois-ci  fur  ces  effrayantes  dévaluations. 

» Homo  natura  minijler  & interpns , tantum 
♦>  facit  & inlelligit , quantum  de  natura  ordinet 
» re  vel  mente  obfervaverit  ; net  amplius  feit  aut 
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APPROBATION. 

J’AI  lu  , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  , les  Lettres  fur  l'ifande , de  M.  DR 
TROIL,  traduites  en  françois  par  M.  LlNDBLOM  ; 
& je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  m’ait  paru  devoir  en 
empêcher  l’imprelïion.  A Paris , ce  28  février 
1781.  . SAGE. 

PRIVILÈGE  DU  ROI. 

LoUIS  , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de 
France  et  de  Navarre  : A nos  amés  & féaux 
Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 
Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillifs , Sénéchaux  , 
leurs  Lieutenans  Civils  , et  autres  nos  Jufticiers  qu’il 
appartiendra  : Salut.  Notre  amé  le  fieur  Lindblom 
Nous  a fait  expofer  qu’il  défireroit  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  une  Traduction  des  Lettres  du  DoEleur 
de  Trait  fur  l'iflande  , s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  à ce  néceflaires.  A ces  causes  , 
voulant  favorablement  traiter  l’Expofant  , nous  lui 
avons  permis  et  permettons  de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , & de 
le  vendre  , faire  vendre  par- tout  notre  Royaume. 
Voulons  qu’il  jouiffe  de  l’effet  du  préfent  Privilège, 
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pour  lui  & fes  hoirs  à perpétuité , pourvu  qu’il  ne  le 
rétrocède  à perfonne  ; 6c  fi  cependant  il  jugeoit  à pro- 
pos d’en  faire  une  ceffion , l’Aae  qui  la  contiendra  fera 
enregiftré  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris , à peine 
de  nullité  , tant  du  préfent  Privilège  que  de  la  ceflïon  ; 
& alors , par  le  fait  feul  de  la  ceffion  enregiftrée , la 
durée  du  préfent  Privilège  fera  réduite  à celle  de  la 
vie  de  l’Expofant , ou  à celle  de  dix  années  à compter 
de  ce  jour , fi  l’Expofant  décède  avant  l’expiration  def- 
dites  dix  années.  Le  tout  conformément  aux  articles 
IV  & V de  l’Arrêt  du  Confeil  du  30  août  1777  , por- 
tant Réglement  fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie. 
Faisons  défenfes  à tous  Imprimeurs  , Libraires  & 
autres  personnes  , de  quelque  qualité  et  condition 
quelles  foient,  d’en  introduire  d'impreffion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéiilance  ; comme  aufli 
d’imprimer,  ou  faire  imprimer , vendre,  faire  vendre, 
débiter  , ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  , fous  quelque 
prétexte  que  ce  puiffe  être  , fans  la  permiffion  expreffe 
6c  par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  celui  qui  le  repré- 
fentera,  à peine  de  faifte  6c  de  confiscation  des  exem- 
plaires contrefaits,  de  fix  mille  livres  d’amende,  qui 
ne  pourra  être  modérée , pour  la  première  fois  , de 
pareille  amende  & déchéance  d’état  en  cas  de  récidive , 
& de  tous  dépens , dommages  6c  intérêts  , confor- 
mément à l’Arrêt  du  Confeil  du  30  août  1777.  con- 
cernant les  contrefaçons.  A la  charge  que  ces  Préfente* 
seront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  6c  Libraire.  de  Paris  , 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’impreffion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  6c  non 
ailleurs,  en  beau  papier  6c  beaux  caraâères,  confo:- 
mément  aux  Réglemens  de  la  Librairie  , à peine  de 
déchéance  du  préfent  Privilège  ; qu’avant  de  l’expofer 
en  vente,  le  manuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’im- 
preffion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état 
011  l’approbation  y aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre 
très  - cher  et  féal  Chevalier  , Garde  des  Sceaux  de 
France,  le  fieur  Hue  de  Miromenil  ; qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
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un  dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  chevalier  Ghan* 
celiçr  de  France,  le  fieur  de  Maupeou  , 8c  un  dan* 
celle  dudit  fieur  Hue  de  Miromenil  ; le  tout  à peine 
de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous 
mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  8c 
fes  hoirs  , pleinement  8c  paifiblement  , fans  fouffrir 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons que  la  copie  des  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foit  tenue  pour  duement  fignifiée  , 8c  qu’aux  copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amés  8c  féaux  Confeillers- 
Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiflïer  ou  Sergent  fur  ce 
requis , de  faire  , pour  l’exécution  d’icelles , tous  aéles 
requis  et  néceflaires  , fans  demander  autre  permiflion  , 
8c  nonobftant  clameur  de  Haro  , Charte  Normande , 
8c  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  efi  notre  plaifir. 
Donné  à Paris  le  vingt-neuvième  jour  du  mois  d’août, 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre  - vingt  - un  , 8c  de 
de  notre  Règne  le  huitième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 


Signé  , LE  BEGUE. 

Regifiré  far  le  Rcgiftre  XXI  de  la  Chambre  Royale 
& Syndicale  des  Libraires  6*  Imprimeurs  de  Paris  , 
JV°.  2241?  , fol.  556  , conformément  aux  difpofitions 
énoncées  dans  le  préfent  Privilège  , & à la  charge  de 
remettre  à ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  prefcrits 
par  l’article  CVIII  du  Réglement  de  1723-  A Parts  * 
ce  3 feptembrt  1781. 

LE  CLERC,  Syndic. 
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